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AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR. 

Ïj’Histoire  de  la  Médecine  doit  être 
pour  le  Praticien  ce  que  l’Histoire  géné- 
rale est  pour  l’homme  d’état.  Instruit  par 
les  révolutions  des  Empires  et  les  mal- 
heurs des  Nations  , ce  dernier  apprend 
l’art  de  gouverner  les  hommes.  C’est  de 
même  en  réfléchissant  sur  les  différentes 
révolutions  qu’a  éprouvées  la  Médecine  , 
que  celui  qui  la  professe  saura  distinguer 
le  petit  nombre  de  vérités  salutaires  , qui 
ont  survécu  à ceux  qui  eurcDt  le  courage  . 
de  les  enseigner  , comme  à ceux  qui  eu- 
rent l’audace  de  les  combattre  , de  ces 
édifices  brillans  d’hypothèses  et  de  sys- 
tèmes , dont  la  chute  rapide  a prouvé  qu’ils 
jn’avoient  pour  fondemens  que  les  chimè-; 
res  d’une  imagination  effrénée. 

Instruit  du  combat  que  les  préjugés  ou 
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la  mauvaise  foi  ont  livré  en  tout  temps 
et  dans  tous  les  lieux  aux  découvertes  les 
plus  utiles , le  Praticien  ne  sera  point  dé- 
couragé dans  la  recherche  et  dans  la  pu- 
blication des  vérités  salutaires.  Chaque  obs- 
tacle qu'il  aura  rencontré  lui  rappellera  que 
ce  ne  fut  qu’après  bien  des  persécutions, 
qu’on  parvint  à établir  i’usage  des  vésica- 
toires, de  l'antimoine,  du  quinquina,  et 
de  nos  jours  celui  de  l’inoculation. 

C’est  encore  par  les  Annales  de  la  Mé- 
decine qu’il  apprendra  à bien  connoitre  et 
à apprécier  cette  classe  d’hommes  connus 
sous  le  nom  de  Charlatans.  Il  n’y  a point 
de  profession  qui  n’ait  les  siens;  mais  dans 
un  Art  aussi  difficile  que  celui  de  la  Mé- 
decine , et  où  l’on  trouve  tant  de  moyens 
de  cacher  son  ignorance  aux  yeux  du  Pu- 
blic , il  étoit  naturel  que  les  Charlatans 
fussent  et  plus  nombreux  et  plus  impu- 
dens.  Aussi  anciens  que  la  Médecine,  ils 
se  sont  reproduits  et  se  reproduisent  sans 
cesse  sons  différons  masques;  mais  ils  se 
trahissent  toujours  par  leur  unique  but, 
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DU  TRADUCTEUR.  xy 
qui  est  celui  de  flatter  les  goûts  des  ma- 
lades pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Qu’on 
lise  ce  que  dit  Hippocrate  de  ces  êtres 
immoraux  qui  dégradent  le  plus  noble  des 
Arts;  qu’on  examine  la  peinture  qu’en  fait 
ensuite  Galien  , et  leurs  manœuvres  dé- 
crites quelques  siècles  après  par  Rhazès  : 
on  verra  , que  les  Charlatans  qui  furent 
autrefois  les  fléaux  de  la  Grèce,  de  Rome 
et  de  l’Asie,  ressemblent  aux  Charlatans 
qui  désolent  encore  aujourd’hui  l’Europe 
entière. 

* 

Si  le  véritable  Médecin  ne  peut  arrêter 
les  ravages  qu’ils  exerçent  sur  un  Public 
ignorant,  qui  s’obstine  à vouloir  alimenter 
par  sa  bourse  et  par  son  admiration  stu- 
pide une  peste  qui  le  dévore  , il  aura  du 
moins  la  satisfaction  de  les  humilier  par 
le  contraste  de  sa  conduite.  S'il  éprouve 
la  douleur  de  se  voir  préférer  des  hommes 
qui  ne  devroient  être  qu’un  objet  d’indi- 
gnation et  de  mépris,  il  se  rappellera  que 
les  bons  Médecins  de  l’antiquité,  ses  maî- 
tres et  ses  modèles , furent  aussi  quelque- 
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•ütïj  AVERTISSEMENT 
fois  moins  écoutés  que  les  Charlatans,  mais 
qu’ils  ne  se  vengèrent  des  injustices  d'un 
Public  ignorant  qu’en  cherchant  a l’éclai- 
rer et  à le  soulager  dans  ses  maux. 

Pour  qu’une  Histoire  de  la  Médecine 
soit  instructive,  il  faut,  en  écartant  tout 
ce  qui  est  étranger  à cette  Science , y con- 
signer les  époques  des  découvertes  utiles,; 
le  plus  ou  moins  dé  difficulté  quelles  ont 
éprouvé  pour  être  adoptées  , la  Théorie 
des  Médecins  célèbres,  leurs  erreurs,  et 
l’influence  que  ces  erreurs  ont  eue  sur  leur 
Pratique,  les  différentes  Sectes  qui  se  sont 
formées  successivement  en  Médecine  , les 
hypothèses  ou  les  systèmes  qui  ont  pré- 
valu à chapue  époque,  l’origine  des  nou- 
velles maladies,  leur  histoire  exacte,  ainsi  - 
que  les  moyens  qu’on  a employés  pour  les 
combattre  ou  pour  les  prévenir,  la  decou- 
verte des  nouveaux  remèdes,  et  la  manière 
dont  on  les  a administrés. 

Le  Public  jugera  jusqu’à  quel  point  l’Au- 
teur de  cette  Histoire  a su  remplir  toutes 
ces  conditions.  Un  des  motifs  qui  m'ont; 
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DU  TRADUCTEUR,  xiij 
décidé  à la  traduire  , c’est  que  nous  n’a- 
vons pas  encore  une  Histoire  de  la  Mé- 
decine qui  descende  jusqu'à  nos  jours.  Le 
Clerc  Unit  la  sienne  à l’époque  de  Galien 
inclusivement;  et  Freind  qui  la  reprend 
à cette  époque  , ne  va  pas  plus  loin  que  le 
.commencement  du  seizième  siècle:  au  lieu 
que  l’Abrégé  de  M.  Black  descend  jusqu’à 
1782,  temps  où  il  fut  imprimé  à Londres. 

d’au  rois  désiré  d’y  ajouter  en  forme  de 
supplément  tout  ce  qui  s’est  passé  dans  la 
Médecine  depuis  cette  dernière  époque  , 
jusqu'à  ce  moment,  ce  qui  comprend  en- 
viron l’espace  de  quatorze  ans  , mais  les 
circonstances  où  je  me  trouve  actuelle- 
ment , me  rendant  prssque  impossible  les 
recherches  qu’il  auroit  fallu  faire  pour  ce 
travail,  je  me  suis  contenté  d’un  petit  nom- 
bre de  notes,  dans  lesquelles  j’ai  taché  d’a- 
jouter quelques  faits  ou  quelques  noms  des 
époques  précédentes,  qui  m’ont  paru  di- 
gnes detre  tirés  de  l’oubli.  Cependant  ces 
potes  mêmes  ne  remplissent  pas  à beau- 
coup près  le  but  que  je  me  suis  proposé  ; 
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xiv  AVERTISSE  M E N T 
loin  do  mon  domicile , n’ayant  qu’un  très- 
petit  nombre  de  livres  à nia  disposition,  et 
n’osant  trop  me  fier  à ma  mémoire,  jai  fait 
tout  ce  que  les  circonstances  m’ont  permis 
pour  rendre  la  lecture  de  cet  Ouvrage  plus 
instructive. 

D’ailleurs  le  Tableau  Chronologique 
que  ! Auteur  j a ajouté , supplée  en  grande 
partie  à ce  qui  pourvoit  manquer  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage.  En  donnant  ce  Tableau 
tel  qu’il  étoit  , j’y  ai  ajouté  à la  marge 
quelques  renvois  à mes  notes,  de  manière 
que  rendu  par  ce  moyen  plus  complet,' 
il  sert  à son  tour  à completter  ces  der- 
nières. Malgré  cela  , bien  loin  de  préten- 
dre lui  avoir  donné  toute  la  perfection  dont 
il  est  susceptible , je  déclare  que  les  omis- 
sions qu’on  pourra  trouver  dans  mes  notes 
au  sujet  de  quelques  Médecins  illustres,  no 
doivent  être  attribuées  qu’au  défaut  de  ma 
mémoire.  J’en  ai  nommé  quelques-uns  ou 
parce  que  je  les  ai  cru  dignes  d’occuper 
une  place  dans  l’Histoire  de  la  Médecine, 
ou  parce  que  leurs  noms  étoient  insépa- 
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râbles  Je  l’histoire  de  certains  faits  impôt-» 
tans.  J’en  ai  agi  de  même  à l’égard  des  Au- 
teurs qui  vivent  encore;  mais  je  prie  ceux 
qui  prétendent  avoir  le  même  droit  à la1 
reconnoissance  publique,  de  ne  point  s’i- 
maginer que  j'aie  été  assez  injuste  pour 
avoir  voulu  leur  ravir  la  gloire  que  La  pos- 
térité leur  réserve. 
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CHAPITRE  PREMIER 

INTRODUCTION. 

_ , . • 

JL/  ES  Écrivains  d’un  'mérite  diftingué  ont 
déjà  defiré  que  tout  ce  qui  eft  certain  & cons- 
taté en  Médecine , entièrement  dépouillé  de 
tout  appaitil  de  théorie  &:  de  fpécularion,  fût 

4|r 

referré  dans  un  cetcle^plus  étroit.  Cependant 
la  vérité  m’oblige  d’obferver  ( fauf  meilleur  avis) 
qu’on  peut  accufer  fans  injuftice  les  Auteurs  des 
ouvrages  de  médecine , des  mêmes  défauts  qu’on 
reproche  communément  aux  ouvrages  d’Hi (loi re 
générale , ou  aux  defcriptions  extraordinaires 
des  voyageurs  ; la  moitié  de  ces  ouvrages  font 
pleins  de  fables.  L’ambition  de  fe  procurer  des, 
difciples  &r  de  fonder  des  fedes  féparées , a été 
en  médecine  la  fource  d’un  grand  nombre  de 
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syftêmes  oppofés  les  uns  aux  autres.  Quelques- 
uns  de  ces  syftêmes  peuvent  être  regardés  comme 
un  texte  écrafé  Ibus  le  poids  d’un  jargon  méta-  * 
phyfique  ; les  laits  intéreflans  y font  enfevelis 
fous  un  tas  confus  d’erreurs  &:  de  fophifmes; 
& leurs  Auteurs  fe  plaifent  à s’envelopper  d’un 
brouillard  épais , de  manière  qu’il  eft  extrê- 
mement difficile  de  démêler  la  pure  vérité  fondée 
fur  des  obfervations  pratiques.  La  plupart  des 
ouvrages  de  médecine  contiennent , pour  parler 
le  langage  de  cette  fcience , une  trop  forte  dofe 
de  théorie  pour  qu’on  puiffe  les  lire  lâns  dé- 
* goût. 

Quelque  gothique  , quelqti’imparfait  que 
puifle  paraître  dans  ce  moment  l’édifice  de  la 
Médecine,  fa  conftruétion  eft  l’ouvrage  de  plu- 
fieurs  milliersd’Auteurs  diffère  ns.  Vanderlinden  &C 
Merclin  nous  ont  donné  un  catalogift  de  leurs 
noms  qui  s’étend  jusqu’au  comm'encement  de  ce 
fiècle.  Hei/ler  , qui  écrfvoit  il  y a quarante 
ans  paffés,  compte  au-delà  de  lept  cents  Au- 
teurs de  Chirurgie , dont  les  ouvrages  font  dif- 
perfés  dans  plus  d’un  millier  de  volumes  ; fan* 
parler  de  plufieurs  autres  centaines  d’ouvrages 
publiés  après  le  catalogue  donné  par  ce  Chi- 
rurgien. La  lifte  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  maladies  vénériennes , publiée  par  jlftruc  t 
y compris  les  fyftêmes  & les  traité*  féparés. 
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montoit , il  y a trente  ans , à cinq  cents  environ  ; 
& cependant  cette  maladie  n’étoit  encore  à cette 
époque  connue  en  Europe  que  depuis  156  ans. 
Le  célèbre  anatomifte  Haller , a raflTemblé  dans 
un  catalogue  général  les  noms  des  écrivains 
de  Médecine  &■  de  Chirurgie  avec  les  titres  de 
leurs  ouvrages  &:  de  leurs  brochures  : le  tout 
va  au-delà  de  trente  mille,  malgré  les  nom» 
breufes  omiflions  qui  s’y  trouvent. 

Cette  profulion.de  volumes  eft  principalement 
due  à la  fécondité  des  modernes.  Depuis 
Hippocrate  jufqu’à  environ  l’an  ifoo  de  l’ère 
chrétienne,  c’eft-à-dire dans  un  efpace d’environ 
vingt  fiècles , on  ne  trouve  pas  plus  de  vingt 
Auteurs  de  Médecine  &:  de  Chirurgie  qui  mé- 
ritent d’être  lus.  Ce  n’eft  que  pendant  l’inter- 
valle des  trois  derniers  fiècles , ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  depuis  la  renaiflance  des  Lettres 
en  Europe , qu’on  a été  inondé  de  ce  déluge 
d’écrits  médicinaux.  La  vie  entière  d’un  homme, 
à moins  qu'elle  ne  lut  aufli  longue  que  celle  des 
Patriarches  antérieurs  au  déluge,  feroit  trop 
courte  pour  examiner  ce  qu’ils  contiennent,  &c 
-Ion  efprit  trop  limité  pour  qu’il  pût  s'en  louvenir. 

Quand  on  compare  les^  progrès  des  connoif- 
fances  médicales  avec  le  nombre  de  ces  volu- 
mineux Auteurs , on  eft  étonné  de  la  difpro- 
portion  inconcevable  qu’on  y obferve.  Il  y a 

A a 
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fort  peu  d’ouvrages  de  médecine  qui  con- 
tiennent quelques  découvertes  eflentielles , ou 
quelqu’améiioration  utile  : on  pourroit -réduire 
de  très-gros  volumes  à très  peu  de  lignes.  Un 
grand  nombre  d’écrivains  préfentent  un  défaut 
manifefte  de  connciffances  ou  de  véracité  ; 
d’autres  font  pleins  de  théories  exprimées  dans 
un  ftyle  ampoulé  , de  remarques  & de  citations 
d’emprunt.  Celui  qui  a la  patience  de  les  lire , 
peut  être  comparé  à l’induftrieufe  abeillè , qui 
eft  condamnée  à extraire  une’petite  quantité 
de  miel  d’un,  amas  confidérable  de  ronces  $c 
d’épines.  On  peut  heureufement  s’épargner  cette 
fatigue  , & fe  fouftraire  au  danger  de  perdre  fa 
vue  , ou  d’exténuer  fon  corps  à force  de  ledure. 
Une  foule  prodigieufe  d’écrivains  ne  mérite  au- 
cune place  dans  une  Hiftoire  générale  -,  &:  leurs 
éçjits  n’intéreffent  plus  la  Médecine.  Ils  reflem- 
ble'nt , pour  me  fervir  des  ex  pure  (lions  de  Voltaire , 
à ces  troupeaux  innombrables  d’hommes  paflés 
fur  le  théâtre  de  la  terre  , &•  maintenant 
oubliés.  La  ledure  de  leurs  ouvrages  ne  feroit 
qu’embar rafler  la  tête  & charger  la  mémoire 
de  motJ  & de  chofes  ablolument  inutiles. 

En  deflînant  une  petite  efquiffe  de  l’Hiftoire 
de  la  Médecine  & de  Ja  Chirurgie , dans  la 
révolution  de  tant  de  fiècles  &:  d’empires , tout 
ce  que  je  puis  remarquer  parmis  ce  tas  im- 
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menfe  d’ouvrages , ce  font  les  auteurs  feulement 
qui  ont  rendu  quelque  fervice  réel  à la  Mé- 
decine , en  leurs  qualités  de  Médecin , d’A- 
natomifte , de  Chirurgien  , de  Botanifte  , de 
Chymifte  ou  de  Philofophe.  Néanmoins  je  ne 
dois  pas  non  plus  pafler  fous  ’füence  ceux 
qui  ont  cherché  à féduire  les  hommes,  & qui 
ont  empêché  que  la  Médecine  ne  parvint  à fa 
maturité.  Le  Clerc  finit  fon  Hiftoire  de  la  Mé- 
decine , dans  un  gros  volume  in-40 , au  fiècle 
des  Médecins  Arabes  ; lé  do&eur  Frei^ct  ne  l'a 
guère  pouflee  plus  loin  . Quand  à moi  , non 
cqntent  dé  m’arrêter  aux  deferts  de  l’Egypte , 
de  l’Arabie , ou  même  aux  fiècles  gothiques  dé 
l’Europe,  je  tacherai  de  «voyager  plus  loin.  Je 
"fais  qu’une  Librairie  complette  des  auteurs  de 
< Médecine  qui  ont -paru  depuis  trois  fiècles, 
•feroit -aujourd’hui  trés-inaparfaite.  C’efi  un  ^rand 
• défaut  dans  la  Méthode  d!  apprendre  la  Médecine  de 
Boerhaave , de  n’avojr  pas  füivi  l’ordre 'chrono- 
logique en  donnant'  le  catalogue  des  •différens 
écrivains,  mais  .d’avoir  confondu  1er  Auteurs 
anciens  de  mille  ou  de  deux  mille  ans  avec 
ceux  du  fiècle  ou  nous  vivons..  En  effet,  fans 
une  table  générale  chronologique  , l’Hiftoire  de 
la,  Médecine  &T  de  fç$  Ecrivains  eft  un  véritable 
défère  ou  un  chaos  ; & on  la  parcourt  oit  avec 
âufîi  peu  de  fuècès,  qu’on  auroit  en  naviguant 
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fur  un  vafte  océan  fans  quart  de  cercle  ni 

bou  (Toile. 


CHAPITRE  II. 

* x. 

De  l'Origine  de  la  Médecine  & de  la.  Chirurgie. 

• ' « 

Xj’ENFANCE  de  la  Médecine , femblable  à 
celle  de  la  plupart  des  empires , eft  pleine  de 
fables  & de  conjeélures , & repofe  fur  des  tra- 
ditions douteufes.  Nous  n’avons  que  très  peu 
de  monumens  hiftoriques  qui  puiflent  nous  con- 
duire ; &:  peut  7 être  après  des  recherches  en- 
nuyeufes , nous  ne  ferons  pas  pluï  heureux  pour 
découvrir  la  vérité.  Néanmoins  je  tâcherai  de 
fuivre  la  Médecine  jufqu’à  fa  fource  primitive, 
auffi  loin  que  l’Hiftoire  & la  Chronologie 
m’auront  dirigé  dans  cette  route.  Une  telle  re- 
cherche nous  aidera  au  moins  à expofer  avec 
plus  d’ordre  & de  régularité  la  férié  de  différens 
événemens , à prévenir  des  digreffions  qui*  fans 
cela,  feroient  inévitables , & à nelaifler  aucune 
lacune  dans  l’Hiftoire  de  la  Médecine.  Cette 
fcience , ainfi  que  toutes  les  autres  fciences  & 
tous  les  arts,  eft  tellement  liée  avec  les  diffé- 
rentes époques  de  l’hiftoire,  avec  l’origine  , la 
décadence , les  mœurs  &:  la  civilifation  des 
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cfiiïerens  peuples , qu’il  ëft  impofliblé  de  I’en 
féparer  entièrement,  fans  que /on  origine,  fes 
progrès  & fes  révolutions  paroiffent  myftérieufes 
&:  inexplicables  : ce  feroit  lire  l’hiftoire  fans  • 
globes  ni  mappe-mondes.  Je  vais  parler  de  ces 
objets  auffi' brièvement  qu'il  me  fera  poflible. 

Ce  n’eft  que  chez  les  Nations  qui  fè  font  ci- 
vilifées  les  premières  , qp’il  faut  chercher  les 
premiers  rudimens  des  arts  & des  Ici ces.  L’Eu-, 
rope  étoit  couverte  de  forêts , fk  nabitée  par 
des  Étuvages  errans  & vagabonds , lorfque  des 
vaftes  . empires , des  cités  très  peuplées,  les  arts, 
le  luxe  le  defpotifme  étoient  déjà  établis  en 
Aiîe  & au  Nord-Est  «de  l’Afrique  & de  l’Egypte. 
'L’Hiftoire  facrée  eft  confinée  dans  cette  feule 
partie  du.  Globe.  C’eft  à ces  antiques  contrées 
que  nous  fommes  redevables  de  phi  fieu  rs  bran- 
ches utiles  &:  lucratives  de  commerce  &:  de  ma- 
uufadures.  La  Bible  eft  lè  plus  ancien  livre  que 
• nous  ayons,  & Moyfe  le  plus  ancien  Auteur. 
D’après  cet  écrivain  infpiré , la  Terre , le  Soleil, 
les  Planètes,  &c  le  premier  couple  Humain^, 

, avoient  été  crées  environ  ajio  ou  ajyo  ans  , 
avant  qu’il  eût  délivré  les  Ifraëlites  de  Loppreftion 
de  Pharaon' rpi  d’Egypte,  qu’il  les  eût  conduits 

dans  l’Arabie  Pétrée.  Le  déluge  nqiverfel  arriva 
iéji  ans  après  la  création;  rhiftfti^é  des  Juifs., 
.jtptès  la  mort  d®  Moyfe , a été  continuée  par 
« ",  . ' . . A 4 ' 
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différens  autres  écrivains  jufqu’à  l’époque  de 
l’arrivée  du  HeJJîe  ,*  favoir  , jufqu’à  l’an  du 
monde  4000. 

La  Chine , l’Egypte  , &:  même  l’Inde  pré- 
tendent à une  antiquité  qu’on  pourrait  regarder 
comme  extravagante  &c  chimérique.  Les  Chinois 
fe  fondent  fur  les  éclipfes,  les  mouvemens  & 
les  révolutions  fixes  &c  uniformes  des  corps  cé- 
leftes,.pour  prouver  l’antiquité  de  leur  nation. 
Si  l’on  pouvoit  ajouter  foi  à la  date  d’un  Code 
des  loix  des  Gentoux  , traduit  de  la  langue  In- 
dienne en  Anglois,  &:  publié  depuis  peu,  on 
croirait  que  le  Prophète  des  Juifs  ayoit  em- 
prunté une  partie  de  fon  fyftême  de  jurifpru- 
dence , du  Légiflateur  de  l’Inde  Brama. 

Tout  ce  qu’il  y a de  certain  dans  la  connoif- 
fance  de  la  chronologie  , si  nous  exceptons  la 
Chine  &:  l’Inde,  nous  le  tenons  de  l’Ecriture 
Sainte  , ou  des  Auteurs  Grecs  ; ce  n’eft  que  dans 
ces  archives  que  nous  devons  chercher  l’hiftoire 
& l’érudition  ancienne.  Le  Poète  Grec,  Homere, 
qui  vivoit  500  ans  après  Moyfe , chanta  la  fu- 
perbe  ville  de  Thèbes , maît  relie  de  l’Egypte  , 
dont  les  murs,  les  colonnes,  les  portiques,  & 
les  vaftes  édifices,  réduits  maintenant  en  pouf- 
fière  , attellent  encore  fon  opulence  & la  fplen- 
deur  anciennes.  L’époque  de  la  fondation  de 
ces  étonnans  édifices , les  pyramides  d’Egypte , 
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des  catacombes , des  grottes , des  lacs  artificiels , 
des  labyrinthes , & d’autres  excavations  fouter- 
• raines , ainfi  que  de  plufieurs  autres  grands 
monumens  de  magnificence  & d’induftrie  hu- 
maines, étoitdéjà  perdue,  quand  les  premiers  phi- 
lofophes  Grecs  voyagèrent  dans  éfettè  contrée. 
. Licurgue  , Solon , T halls  &T  Pytkagore  n’ont  vifita> 
l’Egypte  que  cinq , fix  et  fept  cents  ans  avant 
J.-Chrift.  Hérodote,  natif  d’une  colonie  Grecque 
dans  l’Asie  mineure  , et  qui  vivoit  environ 
400  ans  après  Hc mire  et  Hèfiode  , et  un  peu 
avant  l’invafion  de  la  Grèce  par  Xerxes , eft 
le  plus  ancien  Ecrivain  de  l’Hilfoire  profane  » 
Cicéron  j’appelle  le  Père  de  [Histoire.  Ce  refpec- 
table  Hiftorien , qui  voyagea  chez  differçntes 
Nations , pour  acquérir  des  informations , &: 
pour*  raflèmbler  des  matériaux  pour  fon  His- 
toire , nous  a {Titre  , que  de  fon  temps -les  Prêtres 
Egyptiens  pofledoient  la  lifte  de  350  Rois  qui 
avoient  régné  sur  leur  Nation  , et  -dont  dix- 
huit  étoient  de  l'Ethiopie*  Quelques-uns  de  leurs 
temples , au  rapport  du  même  Historien  , étoient 
ornés  de  portiques  &r  de  figures  d’une  excel- 
lente sculpture.  Les 
étoient  les  premiers  in 
divisèrent  en  douze  parties  ou  mois  1 les  pre- 
miers qui  donnèrent  des  noms  à ces  nlois  , qui 
inventèrent  la  Généalogie  des  Dieux  du  Pagar- 


Egyptiens  , poursuit -il, 
venteurs  de  l’année , qu’ils 
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nilme , que  les  Grecs  adoptèrent  enfuite  avec  plu- 
sieurs autres  cérémonies  religieuses;  les  premiers 
qui  profefsèrent  l'immortalité  de  l’ame , & fa 
tranfmigration  dans  d’autres  animaux  pendant 
l’efpace  de  trois  mille  ans.  Leurs  études  favorites 
étoient  l’Aftïonomie  , l’Aftrologie  , la  Magie , 
et  la  prédiétion  des  évènemens  futurs.  Il  y a , 
ajoute-t-il , plus  de  prodiges  dans  la  feule  Egypte 
que  dans  tout  le  reste  du  monde  ; & les  Egyptiens 
sont  outre  mefure  fuperjlitieux  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  religion. 

La  Nation  qui  fut  la  première  éclairée  en 
Europe,  les  ôrecs  , avouent  avoir  reçus  les  ru- 
dimens  des  arts  et  des  sciences  de  l’Afie  et  de 
l’Egypte.  Avant  le  liège  de  Troie , ( 88a  ans 
avant  J.-Chrifl)  on  voit  cette  Nation  maîtrifée 
par  divers  petits  Tyrans  qualifiés  du  nom  de 
rois.  Ce  ne  fut  que  cinquante  ans  avant  ce 
mémorable  Siège  qu 'Efculape  fut  déifié  à caufe 
de  Ses  connoifïances  en  Médecine  ; &:  que  l’o  n 
érigea  à Sa  mémoire  des  temples,  où  il  étoit 
adoré  comme  une  Divinité.  Dans  plusieurs  de 
ces  temples , comme  à Pergame , dans  Lille  de 
Cos , et  dans  d’autres  parties  de  la  Grèce  , on 
enregiftroit  les  maladies  et  les  cures , en  les 
gravant  fur  des  tables  de  marbre  ou  de  pierre 
expolées  aux  yeux  du  Public,  pour  le  profit 
& l’inftru&ion  de  ceux  qui  auroieçc  pu  se 
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trouver  dans  le  cas  d’avoir  befoin  du  fecours 
de  la  Médecine.  Les  prêtres , les  prêtreflès,  les 
gardiens  des  temples  , & ceux  qui  préparaient 
les  remèdes , firent  du  culte  d 'Efculape  un  trafic 
lucratif;  &:  il  eft  préfumable , qu’ils  agifloient 
dans  diverfes  occafions,  comme  agiflènt  aujour- 
d’hui les  propriétaires  des  fources  minérales  ; 
ils  inventoient  de  fauffés  hiftoires  & forgeoient 
des  cures,  pout  augmenter  la  renommée  de 
l’Oracle.  Un  grand  nombre  de  malades  entre- 
prenoient  de  longs  voyages  & venoient  de  pays 
très-éloignés  pour  confulter  l’Oracle  Grec , & 
pour  tâcher  de  fe  le  concilier  par  des  préfens 
magnifiques.  Il  y eut  quelques  siècles  après  des 
exemples  d’Empereurs  Romains  , qui  affligés 
de  maladies,  faisoient  le  voyage  cfe  Pergame 
pour  y chercher  la  guérifon.  Dans  les  temps 
anciens , la  plupart  des  affaires  importantes  de 
la  vie  étaient  réglées  par  des  oracles,  dans 
toutes  les  parties  du  Monde  connu. 

Podalirius  & Machaon , deux  fils  à' Efculape  , 
Ec  deux  petits  rois  de  la  Grèce , accompagnè- 
rent Agamtmnon  au  fiége  de  Troie.  Homère  n’en 
parle  que  comme  de  Chirurgiens  fort  habiles 
pour  guérir  les  plaies  &r  pour  retirer  du  corps 
les  dards  & les  flèches  ; car  dans  la  maladie 
peftilentielle  qui  attaqua  l’armée  Grecque  , il 
ne  parait  point  qu’on  les  ait  çonfultés.  Dans 
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ces  temps  d’ignorance , les  maladies  épidé- 
miques & toutes  les  autres  maladies  , dont 
les  eau  Tes  ne  frappoient  pas  d’une  manière  im- 
me'diate  les  fens  encore  groflîers  des  hommes , 
étaient  attribuées  à la  colère  immédiate  du  Ciel , 
& non  à d ecaufes  naturelles  : les  feuls  re- 
mèdes quon  employoit  dans  de  pareilles  cala- 
mités , étoient  les  prières , les  facrifices  , les  en- 
chautemens , la  magie  &:  les  fraudes  religieuses  ; 
c’étoit  au  moins  une  méthode  .aifée  & courte 
d’apprécier  & de  chercher  à détourner  les  phé- 
nomènes de. la  Nature,  bien  adaptée  à la  capa- 
cité du  vulgaire.  On  regardoit  les  maladies  comme 
des  traits  que  le  courroux  de  quelques  Divinités 
invifibles  lançoit  fur  la  tête  des  coupables  mor- 
tels; & il  était  naturel  qu’une  femblable  idée  fit 
trembler  ceux  qui  avoient  le  malheur  d’en  être 
attaqués,  & quelle  les  forçat  à avoir  recours  à 
la  fuperftition , comme  à un  remède  phyfique,, 
La  Médecine , j ufqu’à  l’époque  des  Philofophes 
Grecs , reffèmble  à un  défert  ftérile.  A cette 
époque  la  Grèce  avoit  déjà  détrôné  la  plupart 
de  fes  petits  Defpotes , &c  établi  des  gouverne- 
mens  plus  favorables  au  peuple  & aux  progrès 
des  fciences.  Le  gouvernement  de  Sparte  fut 
formé  d’après  le  modèle  donné  par  Lycurgue , 
fept  cents  ans  avant  l’Ere  chrétienne  ; & celui 
d'Athènes  un  liècle  plus  tard , d’après  les  loix 
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de  Solon.  C’eft  fous  ce  gouvernement  populaire 
que  les  Athéniens  devinrent  polis , fociables , 
humains , ôc  qu’ils  portèrent  à une  grande  per- 
fection, l’Eloquence,  la  Poéfie,  la  Sculpture, 
les  Mathématiques,  6c  tous  les  Arts  libéraux. 
Celui  de  Sparte  , au  contraire , étoit  unique- 
ment formé  pour  la  guerre  : 6*  les  loix  de 
Lycurgue  étoient  triftes , févères  8c  teintes  d’une 
férocité  brutale. 

La  Macédoine  avant  le  temps  de  Philippe  6c 
de  fon  fils  Alexandre  étoit  regardée  par  les  Grecs 
comme  une  contrée  à demi  barbare.  Ses  habi- 
tans , étoient  un  peu  ruftiques  8c  guerriers , 8c 
quoique  voifins  des  Grecs  , ils  n’étoient  pas 
encore  ornés  des  grâces  6 C des  connoiflfihces 
des  Athéniens.  C’eft  pendant  les  trois  siècles  qui 
précédèrent  le  court  règne  à.' Alexandre  (3 56  ans 
avant  J.-Chrifi  ) que  fleurirent  tous  les  grands 
hommes  de  la  Grèce  -,  6c  c’eft  cet  efpace  de 
temps  qui  produifit  les  Philofephes,  les  Mathé- 
maticiens, les  Généraux  , les  Orateurs , les  Au- 
teurs dramatiques,  les  Hiftoriens,les  Sculpteurs, 
les  Peintres,  les  Archire&es,  8c  le  Médecin  Hip- 
pocrate. L’époque  la  plus  brillante  des  Arts  8c 
des  Sciences  en  Grèce  , fut  le  petit  efpace  de 
temps  qui  précéda  Philippe  6c  (on  fils,  6c  qui 
fe  termina  avec  leur  vie. 

La  Médecine  encore  dans  fon  enfance,  n’a- 
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voit  reçu  aucun  fecours  de  toute  cette  riche 
partie  de  l’Afie , qui  tremble  aujourd’hui  fous 
le  Sceptre  de  fer  des  Turcs  & dés  Perfans  ,■  &c 
qui  fut  jadis  le  fiège  des  puiflantes  Monarchies 
&•  des  Defpotes  abfolus  des  Aflyriens , des  Ba- 
byloniens , des  Mèdes  & des  Perles , & enfuite 
d’ Alexandre  des  Macédoniens.  Les  Chaldéens 
&T  les  Prêtres  de  Babylone,  au  rapport  d 'Héro- 
dote, avoient  la  réputation  de  grands  Aftonomes, 
mais  il  n’y  avoit  pas  chez  eux  des  Médecins. 
Les  Babyloniens  expofoient  leurs  malades  dans 
les  chemins  publics , dans  les  marchés,  &r  dans 
les  endroits  les  plus  fréquentés.  Les  voyageurs 
ou  les’paflans  s’informoient  de  leurs  maux,  & 
leur  ^ndiquoient  les  remèdes  qu’ils  avoient  vus 
■ employer  avec  succès , dans  des  cas  femblables , 
pour  eux  ou  pour  leurs  voifins.  C’étoit  un  crime 
de  palier  près  d’un  malade,  fans  s’informer  de 
l’efpèce  de  mal  qui  l’affligeoit. 

L’Italie  peut  être  regardée  comme  le  fécond 
pays  eivilifé  en  Europe,  après  la  Grèce  & la 
Sicile  , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  dé- 

_ 0 

troit.  L’Hiftoire  Romaine  ne  remonte  que  juf- 
qu’à  Ente , qui , comme  on  dit , arriva  en  Italie 
après  la  deftruélion  de  Troie  , avec  le  refte  des 
Troyens.  A la  mort  à? Alexandre , Rome  avoit 
été  fous  le  gouvernement  des  rois , & *fous  des 
Confuls  fie  des  Didateurî , durant  l’efpace  de 
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quatre  cents  ans.  Pendant  cette  période  , les 
Romains , s’ils  n’avoient  pas  encore  une  langue 
formée  par  des  Hiftoriens , peuvent  au  moins, 
fe  vanter  d’avoir  eu  plufieurs  grands  Généraux, 
des  Sénateurs  refpe&ables , & même  quelques 
Orateurs  j mais  ils  n’avoient  encore  des  Ecri- 
vains dans  aucune  fcience.  Si  nous  confidérons 
leurs  talens  littéraires , nous  trouverons  que 
pendant  près  de  cinq  fiècles , qui  s’écoulèrent 
' depuis  l’enlèvement  des  Sabines  , cette  fîère  Na- 
tion regarda  la  guerre  comme  un  des  principaux 
plaifirs  qui  puflent  fatisfaire  leurs  fens  &:  leur 
efprit. 

Carthage  lituée  dans  l’Afrique,  vis-à-vis  de 
l’Italie , fut  fondée  i yj  ans  avant  Rome.  Vers 
l’Epoque  de  la  mort  à! Alexandre , cette  Répu- 
blique riche,  commerçante  de  guerrière,  étoic 
maîtreflè  de  la  Méditerranée.  Tyr  , fon  alliée, 
fe  vantoit  d’avoir  enfeigné  la  navigation  , de 

• 

étoit  depuis  long-temps  la  plus  célèbre  foire  de 
commerce,  lorfque  la  folle. ambition  d’ Alexandre 
ruina  ce  petit  Etat  induftrieux  d’une  manière 
irréparable. 

Arpès  avoir  elTayé  de  régler  la  Chronologie 
ancienne,  de  d’indiquer  les  feules  contrées,  oû 
l’on  puiffe  recueillir  dans  ces  premiers  temps 
les  femences  des  fciences  de  des  arts  * je'  vais 
diriger  mes  recherches  vers  l’enfauce  de  la  Mé- 
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decine.  Cette  fcience  ne  fut  dans  (on  origine, 
ainfi  que  toutes  les  inftitutions  humaines  , qu’un 
mélange  de  monftres , de  géans , de  Demi-Dieux 
& de  fables.  Cette  considération  doit  m’excufer, 
fi  je  paffe  fous  filence  les  connoiflances  médi- 
cales dont  la  tradition  honore  Hermès , Bacchus , 
Apollon  , Hercule , 6*  Chiron  le  Centaure.  De  pa- 
reilles recherches  font  proprement  du  reffort  de 
l’Antiquaire  > à qui  je  laifle  la  pénible  tâche  de 
fouiller  dans  les  légendes  & dans  les  obfcures  Ar- 
chives des  temps  reculés. 

Les  Ecrivains  facrés  nous  fournirent  très  peu 
de  documens  fur  notre  Art.  Les  réglemens  que 
fAoyf6  Pour  Pr^ven*r  propagation  de  cette 
déboutante  & contagieufe  maladie,  la  Lèpre, 
familière  aux  Egyptiens  & aux  Ifraélites , font 
pratiqués  par  tous  les  Chrétiens.  La  principale 
précaution  confiftoit  à séparer  de  la  fociété  l’hom- 
me qui  en  étoit  attaqué , &:  à purifier  la  mai- 
fon  & les  habits  infe&és.  La  Religion  n’étoit 
employée  que  pour  prêter  main-forte  aux  or- 
donnances médicales  , &:  pour  faire  de  la  pro- 
preté un  devoir  facré  & moral.  Hérodote  re- 
marque, que  les  Egyptiens , & fpécialement  les 
prêtres,  étoient  extrêmement  propres;  &:  que 
la  circoncifion  , pratiquée  depuis  un  temps  im- 
mémorial parmi  les  Egyptiens  & les  Ethio- 
piens , devoit  probablement  fon  origine  à un 
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pareil  motif.  Au  temps  où  Hérodote  voyageoit 
en  Egypte , chaque  Médecin  ne  s’occupoit  que 
d’une  feule  maladie;  ce  qui  faifoit  que  le  nombre 
des  Médecins  y étoit  prodigieux.  Les  uns  n e- 
toient  qu’oculiftes,  les  autres  ne  traitoient  que 
les  maux  de  la  tête  ou  des  dents  exclulivement  ; 
quelques-uns  s’occupaient  uniquement  des  ma- 
ladies internes , tandis  que  d’autres  n’étoient 
appellés  que  pour  les  maladies  externes.  La  fai- 
gnée  étoit  chez  eux  un  remède  très- familier 
&■  très-fréquent;  on  tirait  encore  du  fang  par 
l’artériotomie  & par  des  ventoufes  fcarifiées. 
Dans  le  délire  des  fièvres,  on  plongeoit  les  jambes 
du  malade  dans  l’eau  chaude,  &:  on  les  fcari- 
fioit  de  manière  à tirer  une  copieufe  quantité  de 
fang.  Dans  les  maux  obstinés  de  la  tête  , dans  les 
ophthalmies,  dans  l’épilepfie,  dans  le  vertige  &C 
dans  l’apoplexie  , ils  cautérifoient  les  tempes  6c 
les  parties  poftérieures  de  la  tête  avec  de  la  char- 
pie ou  du  moxa.  Ils  traitoient  la  Phthifie  pul- 
monaire par  des  ulcères  artificiels , qu’ils  prati- 
quoient  en  cautérifant  la  poitrine  ; &:  dans  les 
douleurs  des  articulations  ou  dans  la  goutte, 
ils  appliquoient  le  feu  fur  les  parties  aflfedées. 
On  rouloit  de  la  charpie  en  lui  donnant  une 
Forme  conique  ou  pyramidale  ; on  l’appliquoit 
ainfi  fur  la  peau  du  côté  de  la  bafè,  & en  allu- 
mant le  fommet  , on  la  laiffoit  brûler  petit  i 
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petit  jufqu’à  ce  que  le  feu  en  la  confumant 
toute  entière  parvint  jufqu’à  la  chaire.  Une  au- 
tre fingulière  pratique  chez  les  Egyptiens , c’é- 
toitde  fe  purger  trois  joifrs  de  fuite  dans  chaque 
mois , par  des  vomitifs  &c  par  des  lavemens  , 
d’après  l'idée  qu’ils  s’étoieiÿ  formée , que  toutes 
les  maladies  venoient  originairement  des  ali- 
mens , avec  lesquels  elles  s’introduifoient  dans 
le  corps. 

Il  eft  à préfumer  d’après  le  récit  d 'Hérodote , 
que  les  Rois  de  Perfe,  fè  fervoient  de  Méde- 
decins  &c  Chirurgiens  Egyptiens.  Cyrus  , con- 
temporain de  Solon  &:  de  Créfus  , &r  qui  réunit 
la  Médie , la  Lydie , la  Babylonie  & la  Perfe 
en  une  seule  immense  Monarchie  , affligé  de 
maux  d’yeux  ( I ) , envoya  chez  Amafis  roi 
d’Egypte  pour  lui  demander  un  des  meilleurs 
Médecins- Oculiftes.  Darius , fuccefleur  de  Cam - 
bysh  fils  de  Cyrus , s’étant  démis  la  cheville  da 
pied , fut  traité  par  fon  Médecin  Egyptien  fi 
brufquement,  que  les  douleurs  augmentées  le 
jettèrent  dans  une  insomnie  qui  dura  pendant 
fept  jours.  Un  Médecin  Grec  , nommé  Dimo - 
cédés  , qui  avoit  été  fait  prifonnierdansla  guerre 
entre  les  Perfes  & les  Grecs , & qui  étoit  alors 
aux  fers  » suivant  la  coutume  barbare  de  ces 


(i)  Hérodote,  liv.  m.  chap.  X. 
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temps,  entreprit  &:  acheva  très- promptement 
la  cure  du  roi.  Darius  fut  tellement  fatisfait 
de  lui , qu’il  lui  fit  préfent  d’une  maifon  &: 
d’une  grande  fomme  d’or  qu’il  en  fit  fon 
principal  favori , jufqu’à  l’admettre  Familière- 
ment à sa  table  (i). 

Hérodote  nous  raconte  encore  plufieurs  cou- 
tumes extraordinaires  que  les  anciens  Perfes , 
les  Indiens  & les  Scythes  .obfèrvoient  dans  leurs 
maladies.  En  Perfe  , quiconque  étoit  attaqué  de 
Lèpre , étoit  préfumé  d’avoir  commis  quelque 
grand  péché  contre  le  fbleil  ; &:  s'il  étoit  étranger, 
on  l’expulfoit  de  la  contrée  (a).  Chez  quelques 
Nations  Indiennes,  dit  le  même  Auteur  (5),  (i 
quelqu’un  tombe  malade , fes  meilleurs  amis 
ont  foin  de  le  tuer  bien  vite , en  alléguant  pour 
raifon  qu’il  eft  dans  un  état  de  dépériffement , 
& que  la  maladie  ne  feroit  que  corrompre  fa 
chair  : il  a beau  nier  qu’il  foit  malade,  fans 
avoir  aucun  égard  à fes  proteftations , ils  le 
tuent  & ils  en  mangent  la  chair.  Si  c’eft  une 
femme,  elle  eft  traitée  de  la  même  manière  par 
les  autres  femmes. D’autres  Indiens  ont  des  cou- 
tumes toutes  oppofées  ; ils  ne  tuent  jamais  aucun 


(i)  Voyez  Hérodote  liv.  ni.  chap.  itg — ijj. 
(1)  Hérodote  liv  i.  chap.  133. 

(3 j Liv.  ni.  chap. 
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animal , & ils  ne  vivent  que  de  végétaux.  Quand 
quelqu’un  fe  fent  malade  , il  fe  retire  dans  un 
délért,  & s’y  tient,  fans  que  perlonne  s’en  oc- 
cupe, foit  pendant  fa  maladie  , foit  après  fa 
mort  (i).  Je  dois*obferver  au  fu jet  des  Indiens 
Antropophages , dont  je  viens  de  parler  , qu’on 
peut  ranger  l’anecdote  qui  les  concerne  parmi 
les  fables.  Les  Scythes , Nation  de  Sauvages 
ignorante,  mais  puiflante,  avoient  un  grand 
nombre  de  Devins  parmi  eux.  Si  le  Roi  des 
Scythes , dit  Hérodote , tombe  malade , il  fait 
venir  tous  les  Devins  renommés  (2).  Ceux-ci 
font  dans  l’ufage  de  dire  à leur  noble  malade , 
que  tel  & tel,  dont  ils  difent  en  même-temps 
les  noms , ont  fait  un  faux  ferment  en  jurant 
par  fon  royal  trône  ( ce  qui  eft  le  ferment  ufné 
du  pays),  & que  ce  parjure  eft  la  caufe  de  fa 
maladie.  Le  prétendu  Criminel  eft  pris  à l’inf- 
tant , & s’il  nie  le  crime  , on  fait  venir  le  double 
d’autres  Devins.  Si  ceux-ci  confirment  ce  que 
les  premiers  ont  avancé,  le  malheureux  accufé 


(0  Hérodote,  lisr.  ni.  chap.  100. 

(i)  Hérodote  qui  raconte  cette  horrible  coutume  liv.  iv. 
chap.  <58 , dit  : trois  des  plus  célébré  Devins.  Quant  au  fer- 
ment , i’ufagc  étoit  chez  les  Scythes , fuivant  le  même  Hifto- 
rien  , de  jurer  par  les  Lares  du  palais.  Les  faux  Devins  étoient 
brûlés  fur  uu  chariot  rempli  de  fagots  & traîné  par  des  bernés. 
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perd  sa  tête  ; mais  s’ils  le  déclarent  innocent , un 
plus  grand  nombre  de  Devins  eft  appelle  au 
Confeil , qui  décide  alors  à la  pluralité  des 
voix,  fi  c’eft  l’accufé  ou  fes  accufateurs , qui 
doivent  mourir  comme  calomniateurs.  Dans 
le  dernier  cas,  on, lie  les  Devins  on  les  jette 
fur  un  chariot  rempli  de  fagots  j on  y met  en- 
fuite  le  feu,  & l'on  chaffe  les  chevaux  en  les 
épouvantant. 

. Plufieurs  Prêtres  Egyptiens  qui  exerçoient  la 
Médecine  , n’étoient  que  des  efpèces  de  lorciers , 
qui  diftribuoient  des  charmes  à la  foule  crédule 
qui  follicitoit  leurs  fervices.  Nous  lifons  dans 
l’Ecriture  que  Benhadad , roi  de  Syrie,  envoya 
confulter  le  Prophète  concernant  l’iffue 

de  fa  maladie.  L’Hiftorien  Juif,  Jofcph , fait  men- 
tion d’un  nommé  Eléaçar , qui  chaifoit  les  Es- 
prits malins,  en  appliquant  au  nez  un  certain 
anneau  conlacré , & en  récitant  quelques  ver- 
fets  compofés  à cet  effet  par  le  roi  Salomon 
La  Médecine  dans  fon  enfance  conGftoit  dans 
un  petit  nombre  de  remedes  fimpfes , dans  quel- 
ques groffières  notions  de  Chirurgie  y &r  dans, 
un  fatras  de  fuperftitions,  de  charmes  & d’autres 
opérations  Magiques.  Le  mot  ABRACADABRA, 
ABRACADABR , ABRACADAB  &c.,  prononcé 
de  manière  qu’on  retranche  une  lettre  à chaque 
fois  qu’on  le  répète  > fut  jadis  un  remède  de 
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grande  réputation.  Si  l’on  étoit  gue'ri,  l’igno- 
rance 6c  la  fuperftition  attribuoient  à ces  fottes 
rufes  la  guérifon  qui  n’étoit  due  qu’à  la  Nature; 
6c  le  moyen  qu’on  avoir  employé  devertpit  un 
remède  à la  mode.  Quelquefois  ce  mot  gravé 
fur  du  bois  ou  lur  une  pierre , étoit  fulpendu 
au  cou  du  malade. 

Les  befoins  des  hommes,  les  portèrent  d’a- 
bord , à fe  conilruire  des  habitations , pour  fe 
mettre  à l’abri  des  vents  6c  des  orages.  Ils  les. 
obligeoient  de  même  à chercher  des  remèdes , 
lorfqu’ils  étoient  bleflès , qu’ils  fe  cafloient  quel- 
que membre,  ou  qu’ils  étoient  affligés  de  quelque 
maladie.  Les  plaies , les  fraétures  6c  les  luxa- 
tions, qu’indépendamment  des  autres  accidens, 
la  guerre  devoit  produire  dans  les  anciens  temps , 
en  exigeant  le  fecours  de  la  main,  donnèrent 
naifTance  à lai  Chirurgie.  La  cure  des  maladies 
Chirurgicales  fepréfentoitprefquenaturellement, 
6c  n’exigeoit  que  très-peu  de  jugement.  Chacun 
devoit  fentir  6c  favoir  traiter  les  os  luxés  ou 
fraélurés.  Chacun  pouvoit  arrêter  uue  hémor- 
ragie , 6c  tirer  du  corps  un  dard.  Dans  les  ma- 
ladies qui  exigent  l’aliiftance  d’un  Médecin  pro- 
prement dit,  quelques  hommes  judicieux,  ayant 
* par  exemple  obfervé  , que  quelques-uns  gué- 
rifîoient  de  la  fièvre,  6c  que  d’autres  en  mou- 
roient , durent  remarquer  les  moyens  que  1a 
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Nature  avoit  employés , fi  la  crife  avoit  été  pré- 
cédée  par  le  vomiffement , par  la  diarrhée,  par 
la  Tueur , par  le  flux  d’urine , par  une  hémor- 
ragie , par  quelque  autre  évacuation  naturelle  , 
ou  par  une  éruption  critique.  Ils  tâchèrent  en- 
fuite  d’imiter  par  l’art  ces  efforts  falutaires  de 
la  Nature  j ils  réglèrent  de  cette  manière  la 
diète  , &:  commencèrent  à mettre  en  ufage  les 
vomitifs , les  Iavemens , les  purgatifs , les  fudori- 
fiques,  & la  faignée.  La  mort  de  quelques-uns 
leur  apprit  la  méthode  de  traiter  les  autres  , de 
même  que  le  naufrage  de  quelques  navigateurs 
avertit  les  autres  d’éviter  le  même  danger.  De 
cette  manière,  la  cure  des  maladies  avançoit  à 
pas  lens , aidée  par  l’expérience , par  les  con- 
leils  réciproques  qu’on  se  donnoit , par  la  curio- 
fité  des  Philofophes  , par  quelques  découvertes 
accidentelles,  &:  par  la  fagacité  des  Médecins 
de  profeflion.  Cependant  il  fe  paffa  une  longue 
fuite  de  fiècles  avant  que  ces  obfervations  fuflènt 
raffemblées  & réunies  en  un,  fyftême  de  doc- 
trine Médicale,  &:  avant  qu’elles  fuflèm  multi- 
pliées à tel  point,  qu’il  fut  néceffaire  qu’un 
homme  confacrât  plufieurs  années  d’étude  &c 
d’attention  à cette  feule  profeflion. 

Parmi  plufieurs  tribus  des  plus  ignorans  Sauva- 
ges, on  peut  encore  aujourd’hui  obferver  de  foibles 
veftiges  de  cette  adreflè  &c  même  des  connoif- 
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» lances  Médicales,  autant  au  moins  qu’exigent 
leurs  befoins  preflans.  Quand  Colomb  s’avança 
du  côté  de  l’Hémifphère  Occidental , les  igno- 
rans  habitans  de  l’Hifpaniole , étoient  déjà  en 
pofleflion  d'un  remède  pour  combattre  une  ma- 
ladie qui  avoit  pris  nai  fiance  dans  leur  pays 
& qui  attaquoit  la  fource  même  de  la  vie.  Ce 
font  eux  qui  ont  appris  les  premiers  aux  Eu- 
ropéens , que  le  Gayac  guérifloit  la  maladie 
Vénérienne.  Les  habitans  de  l’Amérique  Méri- 
dionale découvrirent  par  accident  la  vertu  du 
Quinquina  contre  les  fièvres  rémittentes , fi  fa- 
milières aux  contrées  fituées  entre  les  Tropiques  ; 
& ce  fut  d’eux  que  les  Jéfuites  apprirent  ce  re- 
mède innappréciable,  qu’ils  firent  connoître 
à leur  tour  aux  Européens.  Je  pourrais  citer 
lin  plus  grand  nombre  d’exemples  de  cette  na- 
ture; mais  des  objets  plus  utiles,  m’obligent  à 
quitter  ceux  qui  ne  font  que  de  pure  curiofité. 
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CHAPITRE  III. 
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Des  Auteurs  Grecs , & de  Citât  de  la  Médecine  & 
de  la  Chirurgie  en  Grèce , & à Alexandrie  en 
Egypte. 

X L eft  à préfumer  qu’on  avoil  écrit  peu  de 
livres  fur  la  Médecine  avant  le  lïècle  philofo- 
phique  de  la  Grèce.  Cette  fcience  étoit  dans  le 
commencement  un  mélange  de  fuperftition  & 
d’empirifme , ne  confiftant  que  dans  un  petit 
nombre  d’oblervations  que  la  feule  mémoire 
luffifoit  pour  les  conferver.  Dans  plufieurs  cas, 
ce  n’étoient  que  des  amis  ou  des  voifins  qui 
s’affiiloient  qui  fe  cor  Gilloient  réciproquement 
dans  leurs  maladies  ; & en  général,  confidérée 
comme  une  profeffion  féparée  , la  Médecine 
étoit  renfermée  par  une  elpèce  de  monopole 
dans  une  famille  , où  le  père  ne  l’enleignoit 
qu’à  fes  enfans  ou  à fes  petits-enfans , de  même 
que  nous  enfeignons  aujourd’hui  aux  nôtres  les 
differens  métiers  que  nous  exerçons.  Telle  étoit 
l’éducation  de  la  famille  d’Efculape , de  laquelle 
defcendoit , à ce  qu’on  dit,  Hippocrate.  On  nous 
allure  que  la  profeffion  de  Médecin  fut  exercée 
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de  père  en  fils  pendant  plufieurs  fiècles  fans  in- 
terruption dans  cette  famille.  Un  ufage  femblable 
a prévalu  dans  l’Inde  depuis  un  temps  prefque 
immémorial  : par  une  Inftitution  de  Brama  , 
tous  les  métiers  & toutes  les  profeffions  y ont 
continué  dans  les  mêmes  familles  ou  tribus  ex- 
clufivement  depuis  plus  de  trois  mille  ans.  Les 
Bramines  font  encore  aujourd’hui  les  prêtres  & 
les  Médecins  des  Indiens.  Les  Anciens  Perfes 
étoient  divifés  en  Tribus  ; les  Mages  de  l’O- 
rient étoient  les  prêtres , les  politiques  &r  les 
philofophes  de  la  Perfe , &:  favoient  fe  rendre 
importans  en  fe  donnant  ce  triple  caradère.  Les 
anciens  Egyptiens  étoient  également  féparés  en 
différens  ordres  ; les  profeflïons  & les  métiers 
étoient  exercés  par  les  mêmes  familles , & paf- 
foient  de  père  en  fils  par  un  dro^t  héréditaire. 

La  plupart  des  premiers  Sages  de  la  Grèce, 
comme  T hâtes , Pythagore , &c  Empedocles  de  Si- 
cile étudioient  la  Médecine  , au  rapport  de  Celfe  , 
quoiqu’ils  ne  la  pratiquaient  point.  Ils  ne  s’oc- 
cupoient  de  cette  étude  que  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir les  premiers  élémens  de  tous  les  corps  , 
Sc  la  ftudure  de  celui  de  l’homme,  comme 
d’un  objet  curieux  de  la  Phyfique  ; & d’un  autre 
côté  ils  fe  flattoient  en  même-temps  d’y  puifer 
les  moyens  de  conferver  leur  famé  , que  des 
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méditations  continuelles  menaçoient  fans  cette 
en  afloibliflant  leur  conftitution. 

La  Médecine  gymnajlique  , dont  Herodicus  fut 
le  fondateur  , eft  celle  qui  mérite  la  pre- 
mière notre  attention.  Il  y avoit  déjà  des  jeux 
& des  diverti (femens  publics  inftitués  dans 
les  différens  états  de  la  Grèce , où  la  jeunette 
apprenoit  les  exercices  de  la  guerre , afin  d’aug- 
menter fes  forces  & fa  vigueur  y qualités  fi  im- 
portantes, alors  qu’elles  décidoient  du  fuccès  d'un 
combat.  Toute  l’éducation  des  Lacédémoniens 
n’avoit  d’autre  but  que  de  rendre  la  nation  ro-  » 
butte  & belliqueufe.  C’eft  dans  ce  detïïn  que 
les  mères  baignoient  leurs  enfans  nouveaux-nés 
dans  du  vin.  Une  loi  de  Lycurgue  ordonnoit  que 
tous  les  enfans  débiles  ou  mal  conformés  fuf* 
fent  expofés  pour  périr  dans  quelque  caverne. 
Ce  Légiflateur  ne  fut  pas  moins  attentif  à amé- 
liorer l’état  phyfique  des  hommes  &c  des  femmes , 
que  ne  le  font  aujourd’hui  les  Arabes  & les  An- 
glois  à améliorer  la  race  de  leurs  chevaux.  Les 
Grecs  aimoicnt  &:  pratiquoient  avec  paffion  , 
les  exercices  Gymniques.  Ils  en  avoient  de  reli- 
gieux , de  militaires , d’athlétiques , & enfin  des 
exercices  Médicinaux , deftinés  particulièrement 
à prévenir  ou  à guérir  des  maladies.  Hérodicus , 
profefleur  d’une  de  ces  Académies  gymniques , 
où  la  jeunette  alloit  apprendre)  divers  exer- 
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cices  militaires  j ayant  obfervé  les  bons  effets 
que  ces  exercices  produifoient  fur  le  corps  en 
e fortifiant , & en  le  confervant  dans  une 
fanté  vigoureufe,  fe  mit  à profefler  la  Mé- 
decine. Sa  panacée  , que  malheureufement  il 
adnuniftroit  au  hazard  dans  toutes  les  maladies , 
(ans  en  excepter  même  les  fièvres , confiftoit  dans 
1 exercice,  les  fridions  &:  les  bains;  mais  les 
réglés,  d’après  lefquelles  il  employoit  ces  re- 
mèdes , ne  font  point  parvenues  jufqu’à  nous. 
On  ne  peut  difconvenir  que  ces  fecours  Médi- 
cinaux , quoique  fimples  en  apparence  , ne 
foient  extrêmement  utiles  non -feulement  pour 
conferver  la  fanté  , mais  encore  pour  guérir 
diverfes  maladies  chroniques,  fi  on  ne  les  ap- 
pliquoit  pas  indiftindement,  en  les  prônant  d‘une 
manière  extravagante  , comme  cela  fe  fait  or- 
dinairement à 1 égard  de  la  plupart  des  nouveaux 
remedes.  Depuis  ce  temps  on  érigea  dans  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  des  Académies  d’exercices 
ou  il  y avoit  des  bains  &:  d’autres  commodités 
pour  adminiftrer  les  fridions  & les  ondions  du 
corps.  Plufieurs  fiècles  après , Rome,  à l’imita- 
tion des  Grecs  , fes  maîtres  dans  les  fciences  & 
dans  les  arts , fit  conftruire  de  lomptueux  gym- 
nafes , dont  il  exifte  encore  aujourd’hui  quelques 
débris  refpedables,  qui  nous  donnent  une  haute 
idée  de  leur  ancienne  magnificence. 
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Hippocrate  succéda  à ces  Médecins  empiriques , 
qui  n’employoienc  pour  tout  remède  que  la  Gym- 
naftique.  Tous  les  fuffrages  de  la  poftérité  fe 
font  réunis  pour  lui  conférer  le  titre  de  Père  de 
la  Médecine.  Il  naquit  à Cos  , petite  Isle  de  la 
Grèce,  étudia  la  Médecine  fous  fon  père,  & 
même,  à ce  qu’on  dit , fous  Hérodicus , Sc  mourut 
dans  un  âge  bien  avancé  360  ans  avant  la  naif 
fance  de  J.  - Chrifi.  Hippocrate  eflaya  le  premier 
avec  fiiccès  de  féparer  la  profeffion  de  la  Méde- 
cine de  ce  téméraire  einpirifme  , & de  ces  rêves 
frivoles  des  philofoplies , & de  la  rendre  utile 
aux  hommes  ,.en  l’établiffant  fur  des  fondemens 
rationels.  En  effet  nous  apprenons  par  fes  ou- 
vrages, qu’il  exiftoit  bien  avant  lui  des  Méde- 
cins dans  la  Grèce , &■  que  les  fièvres  étoient 
déjà  diftingnées  en  leurs  differentes  efpèces  ; il 
parle  même  des  confultations  médicales  comme 
d’une  chofe  qui  devoit  déjà  être  en  ufage  : néan- 
moins fes  prédécefleurs  n’avoient  fait  que  très- 
peu  de  progrès  en  Médecine;  & il  fut  obligé 
de  la  reprendre  prefque  fous  œuvre. 

Hippocrate  compare  le  corps  humain  à un 
cercle,  qui  n’a  ni  commencement  ni  fin.  Il  ap- 
plique ce  raifonnement  aux  maladies  , dans 
lefquelles  le  dérangement  d’une  fon&ion  en- 
traîne celui  de  plufieurs  autres.  C’eft  ainfi  que 
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la  tête  eft  affe&ée  , par  le  mauvais  état  de  l'es- 
tomac , comme  celui-ci  l’eft  à Ton  tour  par  les 
affeftions  de  la  tête.  La  même  Sympathie  s’ob- 
ferve  dans  la  peau  & dans  les  parties  exté- 
rieures (i)  qui  communiquent  leurs  affeétions 
aux  organes  internes. 

Il  examine  les  effets  de  l’air,  félon  qu’il  eft 
froid  ou  chaud  , fec  ou  humide , & des  vents , 
d’après  les  divers  points  defquels  ils  Soufflent; 
ainfi  que  les  effets  des  climats  fk  des  habita- 
tions des  hommes,  des  différentes  SaiSons  de 
l’année  , des  Solftices,  des  équinoxes,  le  lever  &c 
le  coucher  des  Aftres  , & leur  influence  ref- 
pefpe&ive  fur  le  corps  humain.  Il  confidère  les 
SaiSons  relativement  à la  Santé , &:  donne  une  lifte 
des  maladies  qui  dominent  dans  chacune  d’elles. 
Dans  un  endroit  de  Ses  ouvrages , il  préfente  mie 
efquiffe  de  journal  annuel  du  temps  & des  fai- 
fons,  ainfi.que  des  maladies  dominantes.  Il  exa- 
mine les  effets  que  peuvent  produire  Sur  la  cons- 
titution de^  l’homme,  le  Sommeil  & la  veille, 
la  faim  Ik  la  Soif,  l’exercice  et  le  repos,  les 
excrétions  &:  les  rétentions , les  différentes  pal- 
fions  de  l’ame  ; &:  il  donne  des  préceptes  pour 
régler  tous  ces  objets.  Il  entre  dans  des  détails, 
minutieux  pour  déterminer  la  nature  fk  les  qua- 


(l)  L’original  porte  extrême  Faut,  ce  qui  pourroît  être 
une  faute  d’imprcilion. 

* i 

, / *« 

- Digitized  by  Google 


et  cle  la  Chirurgie.  3i 

litès  des  divers  alimens , comme  de  la  viande, 
dn  poiflon  d’eau  douce  ou  de  mer  , des  différens 
oifeaux  , des  végétaux  , des  fruits , du  vin  & de 
l’eau.  En  parlant  des  viandes,  il  fait  mention  de 
celle  du  chien  , du  cheval  & de  l’âne  ; d’où  l’on 
a conclu  que  ces  animaux  faifoient  partie  de  la 
nourriture  des  Grecs.  Hérodote , en  racontant  les 
coutumes  & le  régime  des  Perfes,  dit  (1)  que 
les  hommes  riches , faifoient  au  jour  de  leur 
naiffance,  rôtir  & fervir  fur  leurs  tables  tout 
entiers  des  bœufs , des  chameaux  , des  chevaux , 
& des  ânes. 

Hippocrate  examine  la  nature  des  différentes 
maladies , auxquelles  l’homme  eft  le  plus  fujet 
dans  les  differentes  périodes  de  fa  vie  , qui  font 
l’enfance , la  puberté , l’âge  viril  , &:  la  vieil— 
leffe.  On  ne  peut  point  dire  qu’il  ait  claffé  les 
maladies  dans  un  ordre  nofologique;  puifqu’il 
ne  donne  que  peu  de  divifions  des  maladies, 
en  les  confidérant  d’après  les  différentes  hu- 
meurs ou  parties  du  corps  qu’elles  affe&ent.  Il 
parle  de  maladies  aigues , chroniques , endémi- 
ques , épidémiques , héréditaires , malignes , de 
maladies  des  femmes , & de  celles  qui  font  l'objet 
de  la  Chirurgie.  Les  aigues , félon  lui , font  les 
plus  funettes  aux  hommes.  Il  attribue  les  fièvres 
épidémiques,  comme  à la  caufe  la  plus  générale. 


(i)  Liv.  i.  c'a.  ijj. 
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à certaines  altérations  ou  miafines  de  l’air , qui  a£- 
feCtent  tous  les  hommes  fans  diftinction,  malgré  la 
différence  de  leurs  alimens  &:  de  leur  manière  de 
vivre.  Il  tourne  en  ridicule  l’opinion  fuperfti- 
tieufe , qui  attribuoit  les  maladies  au  courroux  des 
Pieux,  ainft  que  lâ  pratique  alors  en  ulage  de 
fe  fervir  des  enchantemens  dans  le  traitement 
de  l’épilepfie.  Il  n’y  a guère  de  maladies-,  alors 
connues,  foit  dans  la  Médecine,  foit  dans  la 
Chirurgie , qui  aient  échappé  à les  recherches. 
La  fimple  lifte  de  leurs  noms  occupe  dix  pages 
in- 40.  dans  l'Hifloire  de  la  Médecine  de  Le  Clerc. 

Mais  ce  qui  a répandu  le  plus  d'éclat  fur  la 
réputation  d’Hippocrate  , ce  font  les  prédirions 
des  crifes  , des  fymptômes , îk  des  différentes 
terminaifons  des  maladies.  Ses  Livres  connus 
fous  le  nom  de  Pronojlics , de  Prédictions , de 
Çoaques  & d’Jphorifmes  renferment  l’eflence  de 
ces  admirables  règles , dans  lefquelles  on  trouve 
réunies  l'exactitude  de  l’obfervation  , &:  la  fa~ 
gacité  d’un  jugement  (évère  i qualités  que  tout 
le  monde  accorde  à ce  grand  homme  , &:  qu’au- 
cun rival  n’a  pu  encore  lui  difputer.  Potfr  faire 
des  prédictions  fûtes , Hippocrate  nous  conleille 
de  faire  attention  à la  laifon  de  l’année  , à la 
nature  de  la  maladie , & à toutes  les  circonf- 
tances  dans  lesquelles  fe  trouve  le  malade.  Il 
•xaminoit  particulièrement  la  refpiration  , &: 

rarement 
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rarement  le  pouls,  qu’il  regarcloit  pour  plufieurs 
raifons  comme- un  ligne  douteux.  Dans  la  plu- 
part des  maladies,  mais  fpe'cialemeilt  dans  les 
fièvres , il  examinoit  avec  une  attention  Icrupu- 
leufe  la  contenance 0 les  yeux  , la  voix,  les  pa- 
roles, les  geftes , les^excrétions  alvines , celles 
de  l’urine,  de  la  fueup , les  matières  vomies, 
les  crachats , la  refpi ration  , la  veille  & le  fom- 
meil,  l’appétit,  la-foif,  la  foibielTe  ou  la  force, 
les  efprits , la  langue  , les  fens  externes  &:  in- 
ternes, la  manière  detre  couché  au  lit,. en  un 
mot , toutes  les  fondions  &:  les  adions  du  ma- 
lade,, ainfi  que  les  jours  critiques  de  la  maladie, 
C’eft  par  tous  ces  fignes  pelés  &:  comparés  en- 
femble,  par  une  habitude  confiante,  &:  par 
l’attention  de  ne  jamais  interrompre  la  marche 
de  la  nature  dans  les  maladies  fébriles , par  l’ad- 
miniftration  des  remèdes  internes,  qu 'Hippocrate 
parvint  à prédire  avec  une  précifion  prophé- 
tique la  durée,  la  crile  &:  les  différens  évène- 
mens  ou  terminaifons  des  maladies.  Il  croyoit 
encore  qu’on  pouvoir  prélager  les  maladies  par 
les  fonges-de  la  perfonne  qui  devoit  en  être 
attaquée. 

Il  p^nfoit  que  la  plupart  des  maladies  fébriles 
fe  guériffoient  par  différentes  évacuations , telles 
que  les  (elles,  l’urine,  lafueur , ou  les  crachats  •,  &r 
qu’unecrilearrïvoitdans  certains  jours  partiçuliers 
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exclu  fi  vement  aux  autres.  Les  jours  critiques  dans 
les  fièvres,  en  comptant  du  jour  de  l’invafion, 
étoient  le  quatrième,  le  feptième,  le  neuvième, 
le  onzième , le  quatorzième , le  dix-feptième  , 
& le  vingtième  ; énumération , où  l’on  trouve 
manifeftement  des  nombres  pairs  & impairs.  Do 
tous  ces  jours  le  feptième  étoit  regardé  comme 
le  plus  important , tk  appelle  le  nombre  harmo- 
nique ; opinion  qui  devoit  fon  origine  à la  Phi- 
lofophie  de  Pythagore.  Hippocrate , en  expofant 
la  puiflance  du  nombre  feptième,  dit  : (1)  « Per 
» stptem  figuras  cognitio  habetur  , fenfatio  homini 
>»  contingit  , auditîone  fioni  percipiuntur  , vifione  ma - 
»>  nifejla  cernuntur , nafus  odores  , lingua  fuavia  & 
»»  infuavia  difcernit  , os  fermonem  format , corport 
»>  calidi  & frigidi  cactus  percipitur  , fpiritus  intro  & 
*>  foras  permeat  , & per  haec  hominibus  cognitio  con - 
* tingit  »».  Nous  favons  qu’il  y a précifément 
fept  tons  en  Mufique  , &:  fept  couleurs  primi- 
tives , ou  rayons  de  lumière , que  les  Grecs  au- 
raient pu  diftinguer  dans  l’arc-en-ciel  fans  le 
fecours  du  prifme.  Les  Anciens  connoifloienc 
l’échelle  Muficale,  quoiqu’ils  ignoraient  le  fyf- 
tême  harmonique  des  Modernes;  (1)  & avant 


(1)  Liv.  1.  de  Diart.  vol.  1.  pag.  154.  Edit,  de  Vadcrlind. 
(a)  Je  ne  crois  point  que  la  queftion  de  favoir  Ci  les  Anciens 
connoilloicnc  l'harmonie  muficale,  foit  encore  décidée.  11  y 
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Newton , la  do&rine  des  fept  rayons  vifueles , 
dont  je  viens  de  parler,  n’étoit  pas  encore  dé- 
montrée. Les  Grecs  croyoient  que  les  couleurs 
primitives  exiftoient  dans  les  objets  mêmes , & 
quelles  étoient  inhérentes  aux  quatre  élémens. 

, Hippocrate,  faignoit* avec  la  lancette,  &:  em- 
ployoit  les  fcarifications  &r  les  ventoufes.  Les 
vomitifs  & les  purgatifs , dont  il  fe  fervoit , 
à moins  de  les  adminiftrer  à de  très -petites 
dofes , étoient  très-violens , tels  que  l’Hellebore 
blanc  &:  noir,  l’Elatérium,  la  Scammonée,  & 
la  Coloquinte.  Il  prelcrivoit  le  lait  d’ânefle  mêlé 
avec  du  fel,  comme  un  doux  laxatif,  ainfi  que 
les  lavemens  & les  fuppofitoires.  Il  donnoit  le 
fuc  de  Pavot  ou  Méconium , pour  calmer  les 
douleurs , pour  provoquer  le  fommeil. 

Les  remèdes  internes , dont  il  failoit  ufage  , 
n 'étoient  rien  moins  que  nombreux  , comme 
on  peut  les  voir  dans  Le  Clerc , qui  a rangé  toute 
la  Pharmacopée  d'Hippocrate  dans  un  ordre  alpha- 
bétique. Sa  plus  grande  attention  ainfi,  que  celle 
de  tous  les  anciens  Médecins,  fe  portoit  princi- 
palement fur  la  partie  diététique  de  la  Méde- 


a un  trop  grand  nombre  de  raifons  pour  qu’on  puifle  leur 
rcfufcr  cette  cor.ir.oifTance.  ( Voyez  Dutens,  Origi.t  dit 
Decouvertes  attribuées  aux  Modernes.  Tom.  U.  pag.  14*. 
fuiv.  ) 

» 
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cine  , Sc  fur  la  manière  de  déterminer  le  temps 

favorable  pour  adminiftrer  les  ali  mens  5c  la 
boiffon  aux  malades.  En  prefcrivant  la  nourriture 

loit  aux  malades,  foit  aux  hommes  en  fauté, 
il  avoit  toujours  égard  à 1 habitude  de  chaque 
homme,  5c  à la  différence  des  climats.  Il  dé- 
confeille  un  régime  trop  exade  5c  trop  métho 
dique  , comme  un  moyen  peu  propre  à conferver 
la  fin té. 

Dans  les  fièvres  Hippocrate,  prefcrivoit  très-peu 
de  remèdes  internes  » fa  pratique  étoit  extrême- 
ment fimple.  Ce  n’étoit  qu’avec  une  extrême 
précaution  qu’il  agiflbit  dans  ces  cas  , crainte 
d’interrompre  la  marche  de  la  nature,  pendant 
que  les  humeurs  étoient  crues , Sc  pas  encore 
fuftifamment  préparées  pour  être  évacuées. 
Quand  la  codion  étoit  achevée  , il  fuppofoit 
que  la  Nature  eûfayoit  d’expulfer  les  humeurs 
peccantes  par  quelque  évacuation  ou  crife.  f.a 
découverte  que  les  Modernes  on  faite  des  pré- 
parations antimoniales,  5c  du  quinquina  a ren- 
verfé  en  grande  partie  l’ancienne  théorie  , 5c 
prévient  * les  erreurs , qu’une  pratique  li  timide 
pourroit  commettre. 

Dans  les  fièvres  continentes  5c  rémittentes , il 
paroît  n’avoir  été  qu’un  fimple  fpedateur,  aflis 
auprès  du  lit  du  malade,  tenant  regiftre  des 
bons  ôc  des  mauvais  fymptômes,  confiant  tout 
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aux  efforts  de  la  Nature,  & pronoftiquant  l’if- 
fue  de  la  njaladie  par  ces  mêmes  efforts.  Cette 
conduite  donna  lieu  au  farcafme  à'  A fdépiade  , 
qui  vivoit  quelques  fiècles  après  à Rome , & 
qui  appelloit  la  pratique  d’ Hippocrate  une  médi- 
tation fur  la  mort.  Sa  manière  de  traiter  les  fièvres 
que  je  viens  dénommer,  conliftoit  principalement 
à régler  les  alimens  &r  la  boiffon.  Pendant  le 
paroxysme  de  la  fièvre  tout  aliment  e'toit  in- 
terdit , jufqu’à  ce  que  le  froid  fut  diflîpé  &: 
que  la  chaleur  fut  également  répandue  par  tout 
le  corps  depuis  la  tête  jufqu’aux  extrémités.  La 
tifane-d’orge  ou  d'autres  grains , ï’oxymel , l’eau, 
&:  fouvent  une  infufion  de  différentes  herbes 
étoient  les  moyens  qu’il  employoit  : & ces  minces 
délayans  fervoient  en  même  temps  d’alimens 
de  boilfon.  Il  les  donnoif  froids,  pendant  l’été, 
li  rien  ne  l’empêchoit.  Si  le  malade  étoit  jfoible 
S:  abattu , il  ordonnoit  l’ufage  du  vin  comme 
du  cordial  le  plus  fortifiant.  Il  recomandoit  en 
général  un  lavement  pour  débarraffer  les  intef- 
tins.  On  trouve  dans  fes  ouvrages  un  certain 
nombre  de  cas  de  fièvres  épidémiques  dans 
les  exemples  qu’il  y rapporte , il  paroit  que  la 
Nature  avoit  été  fouvent  un  Médecin  malheu- 
reux. Dans  plusieurs  efpèces  de  fièvres  il  recom- 
mjndoit  dans  le  commencement  un  bain  chaud, 
ou  de  laver  le  corps  avec  de  l’eau  chaude.  Dans 
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les  fièvres  quartes  il  prefcrivoit  les  fternutatoires , 
les  vomitifs , les  purgatifs , les  bains  chauds , les 
fudorifiques , & autres  remèdes  internes. 

Dans  les  inflammations  locales  internes  il  fai- 
foit  des  faignées  plus  ou  moins  copieufes , Avi- 
vant la  violence  de  la  maladie  &r  de  la  douleur, 
l’âge,  la  force  &:  la  vigueur  du  malade.  Dans 
la  Pleurèjie  , il  fomentoit  de  plus  le  côté  affecté 
avec  du  lel  chauffé  &c  renfermé  dans  un  fachet , 
&:  quelquefois  en  y appliquant  une  veflie  rem- 
plie d’eau  chaude , ou  une  éponge  mouillée  d’eau 
chaude , après  l’avoir  exprimée. 

Dans  la  Péripneumonie  ou  inflammation  des 
poumons  il  recommandoit  un  bain  chaud  , 8c 
des  infufions  délayantes  avalées  en  très  - petite 
quantité  à-la-fois , afin  de  favorifer  l’expedo- 
ration  & l’écoulement  de  l’urine.  Ces  infufions , 
qui  étoient  de  différentes  plantes , mêlées^  avec 
du  miel  & du  vinaigre,  étoient  fort  propres  à 
cet  effet.  Le  bain  chaud  fert,  dit-il  , à ramollir 
la  peau  & les  articulations , à provoquer  l’u- 
rine, &r  à ouvrir  tous  les  conduits  fécréreurs, 
à raffrafchir,  & à diffiper  la  pefanteur  de  la 
tête  (i). 

Dans  certaines  efpèces  de  Phthifîe  Pulmonaire 
il  preferivoit  un  vomitif,  quelques  infufions  & 
fumigations  pedorales , & quelquefois  des  fter- 


(0  De  vitt.  acur.  vol.  i.  pag.  i?i. 
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nutatoires  : les  alimens  qu’il  permettoit  dans  ce 
cas , étoient  des  volatiles , & des  poiffons  car- 
tilagineux , & il  interdifoit  l’ufage  de  tout  ali" 
ment  âcre  , tout  excès  dans  le  manger  & dans 
le  boire  , ainfi  que  les  plaifirs  de  l’amour j il  * 
ordonnoit  avec  cela  un  exercice  modéré  &c  la 
promenade  , pourvu  que  ce  fut  à l’abri  du  foleil 
&c  du  vent.  Si  la  maladie  réfiftoit  à tous  ces 
moyens , il  cautérifoit  la  poitrine  & le  dos  avec 
un  fer  chaud  , de  manière  à y exciter  des  ulcères 
artificiels,  qu’il  menoit  à luppuration. 

Lorfque  quelque  empyîme  ou  colle&ion  de 
pus  fe  formoit  à la  fuite  d’une  Pleuréfie,  d’une 
Péripneumonie,  ou  d’une  Phthifie , il  tiroit  la 
langue  de  la  bouche,  &:  il  introduifoit  quelque  * 
liquide  avec  violence  dans  le  gofier,  afin  d’exciter 
la  toux  & de  faire  crever  par  ce  moyen  l’abcès. 

Si  cela  ne  réuflifïoit  point,  il  fe  hafardoit  à faire 
une  ouverture  au  côté  pour  donner  ifliie  au 
■ pus.  H employoit  de  plus  dans  cette  maladie 
des  fternutatoires. 

Dans  l' EfquinancU , il  faignoit  au  bras , 8c 
s’il  étoit  néceflaire,  fous  la  langue  : il  prefcri- 
voit  des  lavemens,  & des  vapeurs  chaudes  8c 
des  fumigations  pour  être  refpirées  par  la  bouche 
8c  par  le  nez.,  ainfi  que  des  gargarifmes  chauds,  • 
£our  relâcher  les  parties  affeétées , 8c  pour  pro- 
voquer le  flux  de  la  falive. 

c 4 
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Dans  la  Pajfion  Iliaque , ou  inflammation  dei 
inteftins,  accompagneede  conftipation  opiniâtre, 
il  faignoit  &:  ( ce  qui  mérite  des  reproches  ) 
il  failoit  vomir;  il  plaçoir  le  malade  dans  un 
bain  chaud,  il  fomentoit  le  ventre  &:  les  extré- 
mités inférieures  &:  les  frotroit  avec  de  l’huile 
chaude  , il  ordonnoit  des  lavemens,  &r  quelque- 
fois il  jntroduifoit  de  l’air  dans  le  ventre  à l’aide 
d’un  foutHet  appliqué  à 1 anus  , pour  adminillrer 
immédiatement  après  cette  opération  un  lave- 
ment ; il  fè  (èrvoit  aufli  des  fuppofitoires. 

Dans  une  efpèce  de  mal  de  tète  chronique  , il 
fumentoit  la  tête  , faifoit  renifler  des  llernu- 
tatoires  faits  du  lues  de  quelques  plantes  ou  d’hel- 
\ ' lebore  ; &r  fi  le  mal  réfiffoit  à ces  moyens,,  il 

ouvrait  les  veines  des  tempes  ou  du  front,  on 
, il  cantérifoit  ces  parties  ou  la  nuque  par  le  moyen 
d’un  fer  chauffé. 

Dans  les  fluxions  féreufes  des  yeux  , il  appli- 
quoit  le  feu  aux  mêmes  parties  que  dans  les 
maux  de  tête.  Au  rapport  <X  Hérodote  (i)un  pareil 
moyen  étoit  en  ufage  chez  les  Egyptiens  : les 


(0  Ç>:  font  les  Libyens  Nomades,  à qui  Hérodote  ( iiv.  iv. 
cbap.  187  ) attribue  l’ulage  de  brûler  les  veines  du  haut  de  la 
tête  ou  celles  des  tempes  de  leurs  enfans  à l'age  de  quatre  ans , 
dans  l’intention  non  Je  guérir,  mais  d’empêcher  qn’Üs  ne  fnf- 
fent  par  la  luiic  incommodés  de  la  pituite  qui  coule  du  cerveau. 
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mères  brûioient  les  tempes  de  leurs  enfans  avec 
de  la  laine  gralfe  de  mouton  pour  les  guérir  des 
fluxions  des  yeux. 

Dans  le*  Tétanos  &:  dans  le  Trismus  ou  ferre- 
ment convulftf  de  la  mâchoire,  il  frottoit  fou- 
vent  le  corps  avec  de  l’huile  chaude , &c  il  pref- 
crivoit  des  fternutatoires. 

Il  regardoit  la  goutte  comme  une  maladie  qui  * 
pouvoir  être  guérie  par  le  régime  par  l’exer- 
cice , toutes  les  fois  qu’elle  étoit  encore  récente  , 
&:  dans  un  fujet  jeune;  il  la  croyoit  incurable 
dans  les  gens  âgés,  &:  lorfqu’elle  étoit  invétérée. 
Dans  les  douleurs  arthritiques , sciatiques , &r  en 
général  dans  toutes  les  douleurs  chroniques  &C 
fixées  dans  quelque  partie  déterminée  du  corps, 
il  appliquoit  fouvent  le  fer  chaud  fur  le  liège 
de  la  douleur,  ou  il  y pratiquoit  un  ulcère  ar- 
tificiel en  cautérifant  la  partie  avec  de  la  char- 
pie ou  du  moxa. 

Dans  l 'Hydroplfie  , il  purgeoit,  &:  donnoit  pour  ' 
alimens  des  végétaux  diurétiques;  il  prefcrivoit 
une  diète  féche  , peu  de  boiflbn  & beaucoup  > 
$ d’exercice.  Parmi  les  diurétiques  , dont  il  fe  fer- 
voit^on  trouve  les  oignons  , l’ail , le  poireau,  le 
céleri,  le  perfif,  les  concombres , les  melons,  le 
fénouil , le  miel , & le  vin  blanc  ; dans  certains 
cas  il  employait  les  cantharides,  qui  font  un 
violent  diurétique.  Si  la  maladie  devenoit  re- 
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belle  &:  que  l'eau  fut  logée  dans  la  membrane 
cellulaire  externe , il  pratiquoit  des  ponétions  à 
la  peau  ; & fi  l’eau  étoit  dans  la  cavité  de  l’ab- 
domen ou  dans  celle  de  la  poitrine*,  il  faifoit 
l’opération  de  la  paracentèfe.  * 

Dans  les  Ulcères  des  reins  , pendant  le  pa- 
roxyfme  de  la  douleur  , il  ordonnoit  un  bain 
* chaud  &:  des  fomentations  appliquées  à la  région 
externe  des  lombes;  il  prefcrivoit  du  vin  blanc 
détrempé,  &:  pour  boiflon  ordinaire  du  lait  ou 
du  petit-lait.  Il  ordonnoit  également  le  bain  chaud 
dans  les  douleurs  néphrétiques  accompagnées  d’une 
congeftion  de  gravier  ou  de  petits  calculs  dans 
les  reins  ou  dans  les  conduits  urinaires. 

A 

Il  employoit  le  même  remède  dans  une  ef- 
pèce  de  Jauniffe , en  y joignant  un  purgatif,  des 
alimens  pris  parmi  les  végétaux  diurétiques , du 
vin  , &c.  Il  décrit  plulieurs  efptces  de  maladies 
du  foie  & de  la  rate  , ainfi  que  la  différente 
méthode  de  traitement  qui  convient  à chaque 
efpèce. 

Hippocrate  traite  des  Maladies  des  femmes  avec 
une  prolixité  extraordinaire  ; il  confidère  l’u-  £ 
térus  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  affli- 
gent le  beau  fexe.  Il  décrit  la  fuppreffion  des 
règles,  ainfi  que  leur  écoulement  exceffif,  di- 
verfes  efpèces  de  Fleurs  Blanches , le  Cancer  de 

la  matrice , fa  chute , la  PaJJîon  Hyfiérique , &c* 

i 

I > ■ 


et  de  la  Chirurgie.  4^ 

Dans  une  Menjlruation  immodérée , il  faifoic  in- 
troduire dans  le  vagin  des  peflaires  aftringens , . 
& il  appliquoit  des  ventoufes  fur  le  fein;  ilcon- 
feilloic  à la  malade  de  refter  couchée  fur  fon 
lit  avec  les  pieds  élevés , de  faire  auffi  peu  de 
mouvement  qu’il  lui  fut  poffible,  6c  de  fe  faire 
appliquer  fréquemment  à la  partie  inférieure 
de  l’abdomen  &r  aux  parties  fexuelles,  des  éponges 
trempées  dans  de  l’eau  froide. 

Dans  les  Paroxyfmes  hyjlériqiies  il  faifoit  en- 
tourer le  ventre  de  la  malade , d’une  peinture 
bien  ferrée  ; il  luitenoit  fous  le  nez  des  fubftances 
fétides  ; il  excitoit  quelquefois  l’éternuement , 
&:  il  donnoit  intérieurement  pendant  les.  inter** 
valles  le  caftoréum.  Il  inrroduifoit  dans  le  vagin, 
au  moyen  d’un  entonnoir , des  fumigations  6c 
des  vapeurs  chaudes  émanées  de  différentes  fubf- 
tances , dans  l’affeétion  hyftérique  auffi  bien  que 
dans  la  fuppreffion  des  règles}  6c  il  employoit 
également  dans  l’une  &:  l’autre  de  ces  maladies 
les  peflaires.  Mais  le  remède  le  plus  efficace , 
fuivant  l’opinion  d 'Hippocrate  , étoit  de  féconder 
les  intentions  de  la  Nature  , en  allumant  le  flam- 
beau de  l’Hymen , dans  le  cas  où  la  malade  ne 
fut  point  mariée.  Les  peflaires , les  inje&ions 
6c  les  fumigations  qu’il  employoit  pour  le  vagin 
6c  pour  l’utérus , étoient  compofées  d’une  pro- 
digieufe  quantité  d’ingrédiens.  ün  voit  la  même 
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variété  daps  les  potions  & les  mixtures  qu’il 
faifoit  prendre  pour  ces  différentes  maladies.  . 

Il  reconnoît  pli  fieu rs  caufes  de  la  Jlèrilitè  &T 
de  T avortement^  (te  II  prefcrit  en  conféquence  divers 
remèdes  pour  ces  affeélions.  Il  décrit  les  fignes 
ôc  les  fymptômes  de  la  vraie  conception.  Pour 
favorifèr  la  délivrance,  lorfqu’elle  fe  fait  avec  . 
difficulté  , il  confeille  l’ufage  des  fternutatoires  , 
de  fecouer  fortement  la  femme  pendant  les 
douleurs  de  l’enfantement , dans  le  cas  où  l’en- 
fant fe  préfente  dans  une  pofition  naturelle,  fa- 
voir  avec  la  tête  la  prenvère  : mais  s’il  ne  pré- 
fente que  le  bras,  la  jambe,  ou  la  feffe,  il  veut 
alors  qu’on  le  retourne  de  manière  à lui  faire 
préfenter  la  tête  ; ce  qui  eft  l'oppofé  de  la  pra- 
tique moderne.  Il  faifoit  I’extrafHon  du  fétus 
mort  du  fein  de  fa  mère  avec  un  crochet  de 
fer  , &:  quelquefois  après  l’y  avoir  dépécé 
par  morceaux.  Pendant  le  travail  de  l’enfante- 
ment il  faifoit  appliquer  des  fomentations  aux 
parties  génitales.  Dahs  les  inflammations  de  la 
matrice  , furvenues  à la  fuite  de  l’accouchement , 
il  prefcrivoit  des  fomentations , des  cataplasmes, 
quelquefois  des  bains  chauds,  une  diète  ténue  &rc.; 
tte  dans  la  fuppreflion  foudaine  des  lochies  il 
adminiflroit  des  purgatifs  ou  des  lavemens,  des 
fomentations , des  bains  chauds  &c.. 

Le  partie  la  plus  importante  &:  la  mieux  tra- 
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vaillée  de  la  Chirurgie  à' Hippocrate  , eft  celle  qui 
concerne  les  fraétures , les  luxations,  les  ulcères 
tk  les  fiftules.  En  effet  elle  fait  encore  aujour- 
d’hui la  bafe  de  la  Chirurgie  moderne.  11  y 
parle  de  l’extention  , de  la  réduction  , des  ban-  • 
dages  &:  des  attéles  propres  aux  fraétures  & aux 
luxations  des  differens  os , de  quelque  efpèce  ou 
nature  qu’elles  {oient  ; ainfi  que  de  diverl'es  in- 
ventions ou  machines  pour  augmenter  l’extension, 
lorfqu’il  eft  néceffaire.  Il  indique  les  cas  où  un 
bandage  doit  être  ferré  ou  lâche,  l’intervalle  qu’il 
faut  obferver  d’un  panfement  à l’autre,  fy  po- 
lition  la  plus  convenable  au  membre  fracture, 
le  régime  on  la  diète  du  malade  , &:  le  temps 
pendant  lequel  le  callus  fe  forme  ordinairement. 
Cdfe  a copié  tout  ce  qu’il  y a d’utile  dans  cette 
doctrine , concernant  les  fraétures  du  crâne  & , 
l’application  du  trépan  , ainfi  que  les  ulcères 
& les  fiftules.  Pour  éviter  les  répétitions  , je  dois 
renvoyer  le  leéteur  à l’article  concernant  ce  der- 
nier Auteur  , où  je  reviendraifur  Hippocrate  pour 
parler  de  quelques  onguens  & cataplafmes  émoi-  t 
liens  &:  difeuftifs  , dont  il  fe  fervoit.  Parmi  les 
efeharotipues  qu’il  employoit  dans  les  ulcères  for- 
dides  &■  dans  les  chairs  fongueufes , nous  trou- 
vons le  nitre  (x)  , l’alun,  le  vert-de-gris,  & 


(»)  Yoyei  la  Table  au  mot  Nitre . 
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la  chaux-vive , &:  un  nombre  prodigieux  de 
compofitions  qu'il  appliquoit  extérieurement. 

Nous  voici  arrivés  à la  partie  des  écrits  de 
ce  grand  homme , dont  plufieurs  ne  pourroient 
fourenir  une  critique  févère.  Sa  théorie  fur  les 
caufes  prochaines  des  maladies , eft  embrouillée 
par  le  mélange  de  quatre  prétendues  humeurs 
primitives,  qui  font  le  fang  , la  pituite,  la  bile 
jaune,  & l’atrabile.  Il  les  fait  entrer  dans  la 
compofition  du  corps , comme  des  élémens , & 
fait  dépendre  les  maladies  de  leur  dégénération  , 
de  leur  mixture  difproportionnée,  ou  intempérie, 
& notamment  de  la  bile  jaune  &•  de  l'atrabile. 
U leur  attribue  les  qualités  de  la  chaleur,  du 
froid , de  l'humidité  & de  la  fécherefle.  La  doc- 
trine de  quatre  élémens  primitifs,  favoir  , du 
feu,  de  l’air,  de  la  terre,  de  l’eau,  confidérés 
comme  parties  conftituantes  de  tous  les  corps 
de  la  Nature  , reconnoit  pour  fes  premiers  Au- 
teurs T ha  U s &T  l'ythagore. 

On  eft  forcé  par  les  connoiflances  Anatomiques 
des  Modernes , de  convenir  que  l’Anatomie  à' Hip- 
pocrate eft  très-imparfaite.  De  fon  temps  l’ufage 
de  difféquer  des  corps  humains  n’avoit  pas  en- 
core prévalu  ; &:  il  n’acquit  des  connoilfances 
fur  cette  partie  de  la  Médecine  ( excepté  peut- 
être  l’OftéoIogie.  ) que  par  l’ouverture  des  ani- 
maux, dont  quelques-uns,  comme  par  exemple 
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les  finges , reflemblent  extrêmement  à l’homme 
par  leur  ftrudure  interne.  Malgré  ces  obftacles, 
pour  fe  procurer  des  idées  corredes  fur  l’Ana- 
tomie, il  nous  a donné  une  defcription  fuper- 
ficielle  des  poumons  , du  cœur  , de  l’eftomac, 
du  foie  , de  la  rate , des  reins , des  urétères  & 
&:  de  la  veffie , ainfi  que  des  gros  tfoncs  des  vaif* 
féaux  fanguins.  Son  Oftéologie  eft  la  meilleure 
partie  de  fon  Anatomie.  Quant  aux  mufcles , il 
fe  borne  à les  confidérer  comme  les  inftrumens 
du  mouvement.  Il  favoit  que  le  cerveau  étoit 
la  principale  origine  du  mouvement  & du  fen- 
timent  ; & que  le  corps  tiroit  fa  nourriture  du 
fang  ,*>qu’il  confidéroit  comme  la  fource  de  la 
chaleur  : mais  il  ignora  abfolument  la  circulation 
de  cette  humeur.  Il  prétendoit  que  les  germes 
ou  rudimens  des  fétus  mâles  ou  femelles  étoient 
contenus  dans  la  liqueur  féminale  des  deux  fexes. 

Le  Style  à'Hippocratc  eft  extraordinairement 
concis,  & par  cette  caufe fouvent  obfcur.  Il  eft 
bien  moins  élégant  que  celui  de  quelques-uns 
de  fes  Prédéceffeurs  (1),  ainfi  que  de  plufieurs 


(i)  Je  ne  fais  quels  fout  ces  PrédécclTeurs.  Nous  n’avons 
aucun  écrit  de  ceux  qui  ont  dévancé  Hippocrate , pour  pou- 
voir juger  de  leur  ftyle  relativement  à celui  de  ce  dernier. 
Parmi  les  Succcfleurs  de  ce  grand  homme , les  meilleurs  Ecri- 
vains fans  contredit  font  Galien  & Arétée  ; mais  ces  Auteurs 
fonc  fi  loin  de  la  beauté  du  ftyle  d’Hippocrate , que  les  Au- 
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autres  Ecrivains  qui  lui  ont  fuccédé.  Ün  trouve 
dans  les  écrits  des  contradictions , quelques  ob 
fervations  peu  importantes,  &:  un  monllrueux' 
mélange  de  quelques  maladies  que  les  Médecins 
venus  après  lui  n‘ont  ni  connues  ni  décrites  : 
ce  qui  nous  autorile  à croire  , qu’on  a altéré  les 
écrits  par  dés  additions  faites  après  l'a  mort  ; 

&:  qu’il  y en  a parmi  qui  ne  font  point  de  lui.  ; 
Il  faut  cependant  avouer  , qu’on  y trouve  une 
infinité  d’idées  &:  de  maximes  utiles.  Doué  d’un 
jugement  profond  févère  , Hippocrate  elt  on 
ne  peut  plus  vigilant  & plus  attentif,  à fuivre 
la  marche  , fouvent  tcrtueufe,  des  maladies, 
à examiner  avec  une  patience  infatigable  tous 
leurs  changemens.  Malgré  cela  , les  pçédiéhons 


teuts  de  la  Byzantine  le  font  d'Hérodote  & de  Thucydide.  Si 
c’cft  avec  ces  derniers  que  M.  Black  veut  mettre  en  parallèle 
le  fondateur  de  la  Médecine,  il  nous  permettra  d’obfervtr 
qu’il  n'y  a rien  de  commun  entr’eux.  Chaque  science  ou  bran- 
che de  littérature  a fon  ftyic  particulier  ; & certainement 
Hippocrate  cft  aufli  parfn  t dans  le  ftyic  Médical  d’une  grande 
partie  de  fes  écrits,  qu’Hérodotc  & Thucydide  le  font  dans 
leur  ftyic  Hiftorique.  Je  doute  qu’aucun  Médecin  foit  an- 
térieur foie  peftérieur  à Hippocrate  ait  pi?  écrire  les  Apho - 
rifmes  , les  Prognojliqucs  , le  traité  de  viclu  acuton  m , celui 
de  Airibus , aquis  & locis  8rc.-,  avec  plus  de  concifion,  d é-  ■ 
légance  & de  cetrc  fimplicicé  qui  fait  tout  le  charme  des  écrits 
des  Anciens,  & qu’en  ne  peut  te n tir  à moins  d’ètre  bien  verfé 
dans  leur  langue 

leurs 
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font  fouvent  fondées  iur  un  leul  fymptôme , 
quoique  d'après  fes  propres  règles  &:  fes  pré- 
ceptes, pour  prédire  les  évènements  futurs  d’une 
maladie,  il  faille  la  confidérer  fous  plus  d’un 
point  de  vue,  &:  faire  attention  aux  forces  qui 
relient  à la  Nature  , & aux  fuccès  qu’on  peut 
raifonnablement  attendre  des  fecours  de  l'Art. 

* Ses  aphorifmes  font  écrits  dans  le  même  llyle  , 
dont  j’ai  déjà  donné  un  échantillon  : Vitu 
brevis  , ers  longa  } trperientia  fallax  , judicium  dif- 
ficile &c.  Jai  mis  la  tfaduélion  Latine  à la 
place  de  l’original  Grec,  qui  eft  beaucoup  plus 
concis,  &:  orné  d’une  diétion  majellueufe.  Son 
langage  ed  en  général  ferré  > de  il  manque  dans 
plufieurs  endroits  d’ordre  &:  de  clarté.  11  feroit 
trop  fec  & fouvent  inintelligible  pour  les  com- 
mençans  en  Médecine.  Ses  écrits  relîèmblent  plu- 
tôt à un  regiftre  ou  à un  magafin  plein  de  faits 
folides , entalfés  les  uns  fur  les  autres , qu’à  une 
narration  agréable.  On  peut,  à mon  avis,  com- 
parer Hippocrate  à notre  Bacon  de  Verulam  ; il  fut 
en  Médecine , ce  que  ce  dernier  a été  dans  les 
temps  modernes  en  Philofophie.  C’ell  Hippocrate 
qui  traça  le  premier  la  véritable  route  qui  con- 
duit aux  connoilfances  Médicales.  C’ell  lui  qui 
jeta  les  premiers  fondemens  de  prefque  toutes 
les  branches  de  la  Médecine  , quoiqu'il  n’en 
portât  aucune  à la  perfeélion.  Dans  un  efpace 
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de  temps  fi  court , il  fit  des  merveilles  pour  un 
feul  homme;  mais  l’édifice  d’une  fcience  telle 
que  la  Médecine  étoit  trop  vafte  pour  être  ter- 
miné par  une  feule  perfonne.  Il  aura  toujours 
la  gloire  immortelle  d’avoir  fourni  le  premier  , 
le  modèle,  que  les  Médecins  de  plufieurs  fiècles 
fucceflifs  ont  imité  &:  furpafle  en  grande  partie. 

Hippocrate  parle  encore  des  devoirs  du  Mé-  • 
decin , &c  pofe  les  règles , auxquelles  il  doit  con- 
former fes  mœurs  & fa  conduite.  Il  exerçoit 
toutes  les  branches  de  la  Medecine;  &c  il  faifoit 
fuivant  les  occafions  l’office  du  Médecin  , du 
Chirurgien,  de  l’Apothicaire , de  l’Accoucheur, 

& même  par  fois  celui  du  garde-malade.  Il  paraît 
auffi , qu’il  voyagea  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  de  la  Grèce  , pour  y exercer  fa  profeffion. 
Athènes  lui  décerna  une  couronne  d’or,  &:  lui 
fit  de  magnifiques  préfens , en  récompenfe  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  République  af- 
fligée d’une  maladie  peftilentielle.  Artaxerxès  roi 
des  Perfes  le  follicita  dans  les  termes  les  plus 
preflans , & en  lui  promettant  des  récompenfes 
royales , de  fe  rendre  à fon  camp , pour  lui 
donner  quelques  confeils  au  fujet  d’une  maladie 
contagieufe  qui  défoloit  fon  Armée.  Hippocrate 
rejeta  , nous  dit-on  , les  offres  du  Monarque  , 
par  lafeule  raifon  qu’il  étoit  l’ennemi  de  la  Grèce. 
Cette  correfpondance  épiftolaire,  dont  l’authen- 
ticité elt  révoquée  en  doute,  eft  inférée  parmi 
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les  (Euvres  de  ce  vénérable  Patriarche  de  la 
Médecine. 

D E M O C R I T E. 

Démccrlte , l’intime  ami  d' Hippocrate  , voyagea 
pour  s’inftruire  en  Egypte  , en  Perfe  , dans 
une  partie  des  Indes.  En  retournant  dans  fa  pa- 
trie , il  fit  un  grand  nombre  d’expériences, 
dilféqua  beaucoup  d’animaux.  11  écrivit  fur  le 
vuide,  fur  la  gravité  , & fur  les  Elémens  pri- 
mitifs. Une  vie  extrêmement  retirée,  & la  fin- 
gularité  de  rire  fans  cefle  (fingularité  , qui  avoit 
peut-être  fa  fource  dans  une  pédanterie  affe&ée , ) 
firent  que  les  Grecs  regardèrent  pendant  quelque 
temps  cet  illuftre  Philolophe  comme  un  fou. 
Cependant  , fi  les  hommes,  dans  la  recherche, 
de  la  vérité , avoient  toujours  fuivi  l’exemple 
d 'Hippocrate.  &:  de  Dèmocrite , au  lieu  d’imiter 
Platon  &c  Arijlote  , ils  feroient  aujourd’hui  beau- 
coup plus  fages  plus  inftruits. 
PLATON,  et  ARISTOTE. 

Platon  & Ari(lote  fuccédèrent  à Hppocrate  dans 
l’intervalle  d’environ  une  cinquantaine  d’années, 
ces  deux  Auteurs,  ii  l’on  en  croit  le  favant  Lord 
Bolingbroke , ont  inventé  des  fyftêmes  plus  funeftes  I 
la  vérité,  &:  au  vrai  favoir , que  ne  le  furent  les  ra- 
vages des  Goths  &:  des  Sarrafins.  Platon  défigura  la 
Philolophie  naturelle  & l'étude  des  Sciences  par 
toutes  les  fubtilités  & les  chimères  de  la  Méta- 
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phyiique  ; & Ariflote  par  une  dialectique  cap- 
tieufe,  par  des  fophifmes  & par  un  jargon  Scholas- 
tique. Leurs  fyftêmes  furent  à la  mode  dans  toute 
la  Grèce,  & continuèrent  d’exercer  une  efpèce 
d empire  fur  les  ecoles  de  Rome  dans  tous  les 
fiècles  de  la  barbarie  Gothique,  Arabe  & Ecclé- 
fïadique.  Lntreméles  parmi  les  differentes  bran- 
ches de  Littérature , ils  détournèrent  les  hommes 
de  l'obfervation  & de  l’expérience , les  leuls  che- 
mins qui  conduifent  (Virement  à la  vérité. 

Arïflott  fut  précepteur  d’ Alexandre  le  Grand  ; 
& composa  un  fyftéme  d’Hiftoire  Naturelle , à la 
tequifition  de  fon  Elève.  Ce  Monarque  ordonna 
aux  chaffeurs , aux  pêcheurs  & aux  agriculteurs 
de  toutes  les  contrées  de  l’Empire  de  Macédoine, 
de  contribuer  a la  collection  des  matériaux  né- 
ceffaires  a la  confection  de  cet  ouvrage.  On  y 
trouve  différens  articles  fur  la  dilfeCtion  de  divers 
animaux,  tels  que  les  poiflbns , les  oileaux  , les 
infeétes.  Il  y expofe  la  ftruCture  & les  ufages 
de  leurs  differens  organes  , leur  manière  de  fe 
propager,  de  pondre  ou  de  mettre  bas,  de  vivre 
& de  fe  nourrir,  leurs  habitudes  & leurs  ma- 
ladies. C’eft  le  plus  ancien  modèle  d’Hiftoire  Na- 
turelle, qui  ait  échappé  aux  ravages  du  temps  ; 
& on  en  regrette  la  partie  botanique,  qui  n’a 
point  eu  le  même  bonheur.  Cet  ouvrage  pré- 

fente  à travers  plnlieurs  erreurs  une  variété  de 
faits  &■  d excellentes  obfervafions.  Ses  Problèmes 
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concernant  la  Médecine  & différentes  autres 
fciences  , font  des  textes , qui  ont  également 
excité  la  curiofité  & la  critique  de  la  poftérité. 
THEOPHRASTE. 

Le  plus  ancien  Naturalifte  dans  la  partie  Bo- 
tanique , dont  les  écrits  foient  parvenus  jufqu’à 
nous , eft  Théophrafle , dilciple  d 'Ariflott.  Mais  fes 
obfervations  ont  fort  peu  de  rapport  à la  Mé- 
decine : elles  tendent  principalement  à expliquer 
la  ftru&ure  des  plantes  &:  des  arbres,  leur  culture, 
leur  propagation , leur  accroiflement,  leurs  diffé- 
rences & leurs  maladies;  elles  ne  regardent  en  gé- 
néral que  quelques  centaines  d’efpèces  devégétaux. 
DIOCLES. 

A cette  époque  on  commence  à voir  quelque 
foible  lueur  de  connoiflances  Anatomiques,  qui 
vient  éclairer  la  Médecine.  Dioclh,  Médecin  con- 
temporain de  Platon  , publia  par  écrit  des  règles 
pour  la  difleétion  des  animaux.  L’Anatomie  de 
l’homme  ne  fut  enfeignée  que  cent  ans  après  par 
Hcrophilt  & Erafi(lratt , deux  Médecins , qui  diffé- 
quèrent  les  premiers  des  corps  humains.  L’un 
étoit  natif  de  l’Ifle  de  Cos;  l’autre  étoit  d’origine 
Carthaginoife  (i)*  Tous  deux  fe  tranfportèrent 


(j)  On  a été  long-temps  induit  en  erreur  par  la  refît: ru- 
tilance des  noms,  au  fujet  de  la  pr:r:e  de  ces  dcuj?  célébrés 
Médecins.  Erafiftrate  , petit  fils  d’Aiiftotc , & connu  pour 
avoir  découvert  par  l'agitation  du  pouls  d’Antiochus  Soter 
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à Alexandrie , pour  y exercer  leur  profeflion  , 
pour  y déféquer  des  cadavres  fous  la  prote&ion  * 
des  Rois  d’Egypte.  On  fait  que  c’eft  Alexandre 
le  Grand,  qui  après  avoir  conquis  la  Perfe  &c 
l’Egypte  , fonda  cette  ville  , qui  devint  par  fa 
fituation  le  centre  du  commerce  de  tout  le  Monde. 
Tenant  par  un  ifthme  à la  Méditérannée  & à la 
mer  Rouge  elle  étoit  propre  à devenir  un  grand 
entrepôt  de  marchandées  entre  l’Europe  & l’Inde. 

A la  mort  d'Alexandre  , fon  vafte  Empire  fut  la 
proie  des  hommes  ambitieux , quil’avoient  aidé  4. 
le  conquérir,  &c  qui  fe  le  divifèrent  entr’eux. 
L’Egypte  fubfifta  enfuite  fous  le  règne  de  treize 
Ptolomks  &:  de  Cléopâtre , comme  un  Etat  indé- 
pendant Sc  très-floriffant  pendant  l’efpacede  trois 
cent  fix  ans , après  quoi  elle  fut  fubjuguée  par 
les  Romains  fous  Augufk.  Les  fuccelTeurs  d'A- 


la  paflion  que  ce  jeune  Prince  avoir  pour  fa  belle  mère  ( Voyez 
Plutarque  dans  la  Vie  de  Demétrius , Tom.  v.  pag.  70.  Edit. 
Rcifk  ) , étoit  de  l’Islc  non  de  Cos,  comme  l'a  prétendu  Etienne 
dc3yzap.ce  ( à l'article  Cos  ) ni  de  Cliios,  comme  on  le  trouve 
dans  Galien  ( in  Ifogcge  ) , mais  de  Céos  une  des  Isles  de 
l'Archipel  , connue  aujourd'hui  tous  le  nom  de  Zia.  Quand 
à Hérophilc  , Galien  ou  l’Auteur  du  Livre  que  je  viens  de 
citer  fous  le  nom  d 'lfagoge  , dit  exprclTément , qu'il  étoit  de 
Chalcé^oine  ; & quoique  le  même  Gahcn  l’appelle  Carthagi- 
nois dans  un  autre  cndioit  ( liv.  1.  de  ufu  partium,  Tom.  1. 
pag.  370);  il  fil  plus  que  vraifemblablc  que  cette t dernière 
leçon  nous  vient  de  l’inadverteEcc  des  copiftes- 


Digitized  by  Google 


et  cle  la  Chirurgie.  55 

lexandrt  fur  ie  trône  d’Egypte  , furent  tons  pro- 
tecteurs des  Lettres  & des  Arts.  Le  fécond  Ptolo - 
vise  raflembla  deux  cent  mille  volumes  de  livres 
dans  la  ville  d’Alexandrie  ; ôc  cette  célébré  Bi-r 
bîiothèque  fut  enfuite  augmentée  par  tous  fes 
fucceflèurs  d’un  grand  nombre  de  livres,  qu’on 
fit  venir  à grand  frais  de  toutes  les  parties  du 
Monde,  où  les  Sciences  avoient  fait  quelques 
progrès.  Alexandrie  conferva  , plufieurs  fiècles 
après , la  gloire  d etre  regardée  par  les  Grecs  &r 
par  les  Romains , comme  le  fiége  de  la  magni- 
fifence  &■  des  Arts  , &:  cqmme  une  .Ecole  très- 
renommée  de  Médecine  , & fpécialement  de 
l’Anatomie. 

Au  rapport  de  certains  Auteurs , il  ne  fallut 
rien  moins  que  l’Autorité  defpotique  des  Rois 
d’Egypte , pour  protéger  contre  l’indignation  pu- 
blique lès  premiers  Diftequeurs  de  corps  humains. 
Leurs  travaux  étoient  regardés  avec  horreur,  &c 
on  les  taxoit  d’impiété  : c’eft  vraifemblablement 
à cette  difpofition  du  public  qu’il  faut  attribuer 
le  bruit  répandu  alors , &:  tranfmis  enfuite  à la 
poftérité  par  Celfe  &c  par  Tertulüen , qu ' Erafifirate 

Hérophile , avoient  difïequé  des  Criminels  en  vie. 
Le  préjugé  populaire  &:  la  nouveauté  de  la 
chofe  elle-même  , auront  probablement  porté 
quelques  hommes  à forger  ce  conte  &:  à accré- 
diter la  nouvelle  d’une  barbarie  digne  des  Sau- 
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vuges , afin  de  rendre  les  Anatonuftes  plus  odieux* 
La  Nature  humaine  frémit  au  feul  récit  de  cette 
infernale  cruauté.  S’il  étoit  jamais  poffible  que 
des monftres  infenlibles  fuHl-nt  capables  d’exercer 
de  pareilles  cruautés  (ur  leurs  femblables  , ils 
mériteroient  d’étre  en  horreur  à tout  le  monde  , 
&:  leur  mémoire  devrait  être  vouée  à une  in- 
famie perpétuelle.  J’elpère  de  j'aime  à croire  , 
qu’il  n’y  a aujourd’hui  que  les  rebuts  de  la  fo- 
Ciété  , les  bourreaux  , &e  d’autres  exécrables 
monftres  de  cette  elpèce  qui  foient  capables  de 
telles  attrocités. 

L’ulage  reçu  par  les  Egyptiens  d’embaumer 
les  cadavres , fait  voir  avec  quelle  follicitude  ils  ~ 
tâchoient  de  préferver  les  morts  de  la  corruption 
&e  de  l’anéantiflVment,  Cette  pratique  eft  certai- 
nement aujourd'hui  tiès-peu  importante  pour 
le  genre  humain  ; mais  en  Egypte  elle  faifoit 
autrefois  un  métier  particulier  & diftingué  des 
autres.  Hérodote  rapporte  , que  de  fon  temps  la 
manière  la  plus  dilpendieule  d’embaumer  parmi 
les  Egyptiens  , confiftoit  à vuider  le  crâne  du 
cerveau  par  les  narines  à l’aide  d’un  crochet, 
de  en  remplir  enfujte  la  ràvitc  de  différentes 
gommes.  On  tirait  également  les  inteftins  &e. 
les  vilcères  , on  les  lavoit  avec  des  drogues  aros 
manques  difloutes  dans  du  vin  de  palmier , on 
les  remettoit  en  place , de  on  recouloit  le  ventre  , 
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après  l’avoir  rempli  de  myrthe  , de  cafle  &r  d’au- 
trevdrogues  broyées  ; on  y metrcit  enluite  rout  le 
corps  dans  du  nitre  pendant  foixante-di.x  jours , 
& au  bout  de  ce  temps  après  l’avoir  bien  lavé, 
on  l’emmaillotoit  avec  des  bandes  de  foie  en- 
duites de  gomme  , & on  le  renfermoit  dans  un 
étui  de  bois  fi).  Chez  les  Ethiopiens  , les  gens 
de  marque  , éroient  renfermés  après  leur  mort 
dans  un  cylindre  creux  de  cryftal  foffii  (z). 
Toutes  les  Momies  d’Egypte  , qu’on  voit  dans 
nos  cabinets,  font  enveloppées  de  plufieurs  cen- 
taines d’aunes  de  bandes  , de  manière  que  les 
cadavres  reflèmblent  à une  malle  informe  com- 


(1)  Hérodote  rapporte  ( liv.  il.  chap.  36.)  qu’on  tiroit  la 
cervelle  par  les  n..rines,  en  partie  avec  un  crochet  de  fer.  & 
en  partie  par  le  moyen  des  drogues  qu’on  introduifoit  dans 
la  tête  &c.  Quant  aux  inteflïns , cet  Hilioricn.  ne  dit  pas  ce 
qu’on  en  faifoit  après  les  avoir  nécoyés  & pafTés  au  vin  de 
palmier.  Mais  Porphyre  & Plutarque  y ont  fuppléc  en  nous 
apprenant  qu’on  les  metroit  d*ns  un  coffre , & qu’on  les  jetoic 
ainfï  dans  le  fleuve.  Voyez  la  note  177  de  Monfieur  Larcher 
fur  l’endioit  d'Hérodote  que  je  viens  de  citer.  La  CafTe  (car 
j’imagine  que  le  Caftor  que  je  trouve  dans  mon  Texte  An- 
glois  eft  une  faute  d’impreffion  ),.  eft  la  Caflia  cinnamomea  , 
c’eft-à-dire  notre  Cannelle.  De  même  le  Nitre  des  Anciens  eft 
ce  qj’on  appille  aujourd'hui  Natron , bien  différent  de  ce  que 
nous  connoifTbns  fous  le  nom  de  Nine.  Les  bandes  dont  on 
enveloppoit  le  cadavre  étoienr,  non  de  foie  , mais  bien  de 
coton  , comme  l’a  prouvé  M Larcher  , Ibid.  Noie  282. 

(2)  Voyez  Hérodote  liv.  iu.  chap.  24.  •*- 
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pofée  d’un  tas  de  linge  gras  qui*t  fervi  à des 
emplâtres.  Les  Egyptiens  enterrés  dans  les  ca- 
tacombes , dans  une  terre  de  nature  calcaire  lèche 
&:  ablorbante  , fè  font  conlervés  pendant  plu- 
lieurs  milliers  d’années  (ans  eue  confirmés  j & 
cè  font  ces  relies  aflîigeans  de  la  vanité  humaine, 
qui  nous  prouvent  encore  que  l’eipèce  h imaine 
a toujours  eu  à-peu- p?ès  la  même  llature. 

M.  Brydone , dans  fon  dernier  voyage  à Malthe 
&T  en  Sicile  , nous  dit , que  dans  quelques  parties 
de  cette  dernière  Ifle  , la  peau  &:  les  mulcles 
des  corps  ^morts , endurcis  par  un  procédé  parti- 
culier, relfemblent  à du  poilfon  fec,  & qu’on  ÿ 
trouve  dans  cet  état  plu  fleurs  centaines  de  ca- 
davres confervés  dans  les  fouterrains  pendant 
deux  &:  trois  cents  ans. Sur  le  fommetdeTenériffe 
l’air , extrêmement. fec,  produit  une  telle  crifpa- 
tion  lur  la  peau  , que  les  corps  morts  peuvent  s’y 
conlerver  fans  aucune  préparation.  Dans  nos  cli- 
mats humides  la  meilleure  manière  d’embaumer 
les  corps ferait  d’en  injeder  d’abord  les  vaif- 
feaux  fanguins ce  qui  conferverait  une  reflem- 
blance  de  vie  , en  même-temps  qu’il  prévien- 
drait la  diminution  du  volume  ; d'ôter  enfuite 
toutes  les  parties  internes  molles  & corruptibles , 
&:  d’en  remplir  les  cavités  de  gommes  &:  d’a- 
romates. Après  ce  procédé  , on  placerait  le  corps 
dans  une  ferre  lèche  ou  dans  du  ftuc , en  le  ga- 
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ramifiant  de  l'air  extérieur  par  une  boîte  ; on 
pourrait  même  mettre  des  yeux  artificiels  au  vi- 
fage , qu’il  faudrait  également  garantir  par  une 
glace.  Mais  je  reviens  aux  deux  célébrés  Ana- 
tomiftes  , que  j’ai  abandonnés  pour  un  moment. 

L’Anatomie  du  cerveau  6c  des  nerfs  décrite 
par  Erafiftrate  eft  beaucoup  plus  exa&e  que  celle 
de  les  prédécefléurs.  Galien  nous  a confervé  la 
defcription  des  ventricules  de  ce  vifcère  que 
cet  Anatomifte  avoit  faite.  Il  a auffi  découvert 
les  vaifleaux  blancs  du  méfentère,  connus  fous 
le  nom  de  vaifleaux  laétés , ôc  qui  conduifent 
le  chyle  des  inteftins  dans  le  fang  -,  mais  il  a abfo- 
lument  ignoré  leur  ufage , ainfi  que  les  points 
où  ils  finiflênt.  Il  écrivit  des]  traités  fur  le  pouls 
6c  fur  les  caufes  des  maladies.  Il  eut  fur  les  pur- 
gatifs •&  fur  la  faignée  le  même  préjugé  que 
Chryjîppe  fon  précepteur  en  Médecine  , lequel 
avoit  condamné  ces  évacuations , déterminé  vrai- 
semblablement par  les  mauvaifes  fuites  que 
pouvoient  entrainer  les  purgatifs  drafliques , alors 
en  ufage,  tels  que  l’hellebore,  la  fc%mmonée, 
6c  la  colocynthe.  Il  remplaça  ces  remèdes  par 
l’abflinence  , 6c  la  diète  végétale  , 6c  en  cas  de 
pléthore , par  les  lavemens , les  vomitifs , l’exer- 
cice 6c  les  bains.  Il  s’éleva  contre  les  compofitions 
royales,  comme  on  les  qualifioit  alors,  qui  ne- 
toient  qu’un  affemblage  de  fubftances  végétales. 
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animales  &:  minérales  mêlées  enfemble  fans 
ordre  ni  méthode;  ainfi  que  contre  toute  efpcce 
de  charlatanifme  Médical.  Quelques-uns  de  (es 
élèves  établirent  après  fa  mort  une  école  à 
Smyrne.  Hérophile , Ion  rival  en  Anatomie,  fit 
un  plus  grand  ufage  de  remèdes  internes  foit 
fimples  foie  compotes.  Ce  fut  le  premier , qui 
enfeignât  que  les  nerfs  tiraient  leur  origine  du 
cerveau  &c  de  la  moelle  épinière  , &:  qui  décou- 
vrit deux  tuniques  de  l’œil.  Il  parle  d’une  Pa- 
ralyfie  du  cœur , comme  étant  quelquefois  la 
caufe  des  morts  fubites.  Les  Ouvrages  de  ces 
deux  Médecins  ne  font  point  parvenus  jufqu’à 
nous  : mais  Cœlius  Aurelianus  &:  Galien  nous  ont 
confervé  de  nombreux  fragmens  de  leurs  pré- 
ceptes de  pratique. 

Ce  fut  du  temps  d’ Hérophile  &f  d’ Erajîjlratt  , 
que  la  Médecine  &:  la  Chirurgie,  pratiquées  jus- 
qu’alors dans  la  Grèce  par  la  même  perfonne, 
furent  féparées  en  trois  branches  diftin&es  (i), 
auxquelles  on  donna  les  noms  de  Diététique , de 
Pharmaceutique , &:  de  Chirurgie.  Ces  dénomina- 
tions ne  répondent  pas  exa&ement  à la  divifion 

aétueile  de  la  Médecine.  Le  Chirurgien  dans  ce 

; 

(i)  Voyez  Celfc  in  pnfat.  Plutarque  fait  aufli  mention 
de  cette  divifion  de  la  Médecine  en  trois  parties,  dans  fon  traité 
de  Solertia  animalium  vol.  x.  pag.  j6.  sq.  Edit,  de  Reifk, 


Digitizi 


Google 


et  de  la  Chirurgie.  61 

temps  n’exerçoit  que  la  partie  manuelle  de  l'Arc , 
& fe  bornoit  aux  feules  opérations.  Les  ulcères , 
mêmes  les  plaies  &:  les  tumeurs , qui  lemble- 
roient  lui  appartenir  de  droit , étoient  confiées 
au  Pharmacien.  Il  ne  reftoir  au  Médecin  que  le  loin 
de  régler  la  diète , &:  d’ordonner  les  médica- 
mens  internes , li  le  cas  en  indiquoit  l’ufage. 

Ce  fut  à la  même  époque  que  la  Médecine 
commença  à former  deux  fedes  , dont  l’une  étoit 
celle  des  Empiriques  , &r  l’autre  portoit  le  nom 
de  Dogmatiques.  Il  paroît  que  les  Médecins  appelle* 
de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  noms  eurent  plus 
à cœur  les  intérêts  de  leurs  partis  refpedifs,  que 
ceux  de  la  vérité  &c  du  Public.  Ils  portèrent 
Ja  haine  les  uns  contre  les  autres  , ainfi  que 
cela  arrive  dans  toutes  les  divifions  littéraires, 
jufqu’à  l’acharnement.  Les  Empiriques  fe  décla- 
rèrent les  ennemis  de  tout  raifonnement  ; tandis 
que  les  Dogmatiques  au  contraire  fe  faifoient 
forts  de  pénétrer  les  myftères  les  plus  impéné- 
trables de  la  nature  , & que,  malgré  le  peu  de 
connoiflances  qu’ils  avoient  en  Anatomie,  en 
Philofophie  & en  Hiftoire  Naturelle , ils  avoient 
la  prélomption  de  décider  les  queftions  fur  les 
principes  élémentaires  du  corps  , d’expliquer 
les  fondions  les  plus-  obfcures  , ainfi  que  les 
caules  premières  des  maladies.  Il  n’eft  pas  du 
tout  furprenantqueles  Empiriques , choqués  des 
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prétentions  fi  abfurdes , Te  foient  portés  à l’autre 
extrémité,  en  méprifant  toute  efpèce  de  raifon- 
nement , &:  qu’ils  fe  foient  obftinés  à rejeter 
toutes  les  recherches , qui  avoient  pour  objet 
l’état  Phyfiologique  du  corps,  ainfi  que  les  caufes 
de  fes  maladies.  Ceux  qui  défirent  de  juger  du 
mérite  des  Se&ateurs  de  ces  deux  fyftêmes , du- 
moins  pàr  rapport  à leurs  ■difputes,  peuvent  con- 
fulter  Ctlft . Cet  Auteur  a expofé  avec  impartialité 
les  argumens  des  uns  & des  autres  ; argumens  qui 
n’ont  plus  aucun  intérêt  pour  nous,  vu  les  progrès 
que  la  Médecine  a déjà  faits.  Il  n’exiffe  plus  aujour- 
d’hui aucune  fe&e  en  Médecine  dans  le  fens  &c 
d’après  les  vues  bornées  des  Empiriques , fi  ce 
n’eft  parmi  les  charlatans  ; &c  l’on  ne  trouve  un 
véritable  Dogmatique  que  parmi  quelques  vi- 
lionaires , dont  le  cervau  mal  organifé  eft  rempli 
de  monftres  & de  chimères. 

HERRACLIDE  de  Tarcntc ■ 

Hcraclide  de  Tarente  , difciple  de  Mantias  , fut 
le  principal  entre  les  Empiriques , comme  Séra- 
pion  avoit  été  le  fondateur  de  cette  fe&e,  dans  la- 
quelle on  comptoit  encore  Glaucias  &:  Apollonius. 
On  ne  peut  nier  que  les  Empiriques  ne  fuflent 
très-exa&s  à décrire  les  fymptômes  eflentiels  ou 
fignes  diagnoftiques  des  maladies,  & les  bons  ou 
les  mauvais  effets  des  médicamwis  , ( juvantiA 
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et  ledentia.  ) C’eft  fur  cette  fede,  que  celle  des 
Méthodiques  que  nous  allons  bientôt  trouver  à 
Rome , fut  entée.  Héraclide  fit  des  recherches  fur 
les  vertus  des  différentes  fubftances  végétales  , 
minérales  &:  animales.  Ccelius  Aurdianus  ainfi 
qu’un  autre  Ecrivain  poftérieur,  nommé  Soranus, 
ont  recueilli  fes  pWceptes  de  Médecine  , qui  fans 
cela  feraient  vraisemblablement  perdus.  La  plu- 
part des  écrits  des  anciens  Chirurgiens,  poftérieurs 
à Hippocrate , ont  eu  le  même  fort  ; mais  on,  en 
trouve  l’effence  confervée  dans  les  Ouvrages  de 
Celfe. 

La  chaîne  des  Ecrivains  Médecins  éprouve  à 
cette  époque  une  interruption;  mais  cette  perte 
ja’eft  pas  aufli  importante  , qu’on  pourrait  le  l’i- 
maginer à la  première  vue.  La  plupart  des  frag- 
mens  de  ces  Auteurs , dont  les  écrirs  originaux 
n’exiftent  plus,  ont  été  confervés  dans  les  Ou- 
vrages de  quelques  Ecrivains  poftérieurs  de  Rome, 
& d’autres  villes  de  ce  vafte  Empire.  Nous  allons 
refaifir  cette  chaîne  à l’époque  d’environ  loixantc. 
ans  avant  J.-Chrijl. 
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CHAPITRE  IV. 

De  Rome  ; Médecins  & Ecrivains  de  cette  capitale , 
& des  autres  parties  de  l'Empire  Romain  ; un 
petit  nombre  dé  Auteurs  Grecs  choifis  fur  la  Mé- 
decine & fur  la  Chirurgie  pendant  les  trois  derniers 
Jiècles  de  la  décadence  de  cet  Empire  , & environ 
tin  ficelé  apres  fa  chute  en  Italie. 

^AlU  rapport  de  Pline  le  Naturalise,  fix  cents 
ans  s etoient  écoulés  après  la  fondation  de  Rome, 
avant  qu’il  y eût  des  Médecins  établis.  On  peut 
oppofer  à l’autorité  de  Pline  celle  de  Dertys  d’Ha- 
licarnalle,  qui  dit,  que  trois  cents  ans  après  la 
fondation  de  cette  Capitale  , une  horrible  pelle 
avoit  emporté  une  grande  partie  de  lès  habitons, 
tant  citoyens  qu’efclaves,  de  que  le  nombre  des 
Médecins  s’étoit  trouvé  trop  petit  relativement 
à celui  des  malades.  Il  eft  à préfumer  que  les 
Médecins  Romains  ne  furent  jufqu’alors  que  des 
Empiriques  ignorans  , & que  lous  ce  point  de 
vue  Pline  ne  les  jugea  point  dignes  du  titre  de 
Médecin.  Cet  Auteur  fait  mention  d’un  Archa- 
gathus  {i)  y Grec  d’origine , comme  du  premier 


(1)  Voyez  Pline,  liv.  xxix.  chap.  6. 
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Médecin  ou  plutôt  Chirurgien  étranger  qui  eût 
pratiqué  à Rome,  l’an  53)  de  fa  fondation.  Cet 
étranger,  dit-il,  employoit  fi  fouvent  le  couteau 
& le-  fer  ardent , il  coupoit  &:  bruloit  avec  une 
telle  cruauté  „ que  les  Romains  lui  donnèrent  le 
nom  odieux  de  bourreau  , &:  conçurent  une 
grande  averlion  pour  la  Médecine. 

Cent  trente  ans  environ  après  cette  époque, 
Afclépiade  fut  le  fécond  étranger , qui  exerça  là 
Médecine  à Rome.  Une  preuve  qu’il  devoit  y 
jouir  d'une  certaine  réputation  , c’eft  qu’il  fut 
l’intime  ami  de  Cicéron.  Pline  obferve , que,  mal- 
gré les  grands  émolumens  que  les  Médecins  ti- 
roienr  de  l’exercice  de  leur  profeffion  , lorfque 
Rome,  enrichie  des  dépouilles  des  différentes  Na- 
tions , étoit  devenue  une  fuperbe  Capitale,  il  n’y 
avoit  que  très-peu  de  Romains  qui  étudiaffent 
cette  fcience.  Eu  effet  les  feuls  Ecrivains  d’ori- 
gine Italique  qui  méritent  quelque  attention  par 
rapport  à la  Médecine , font  Celfe  tk  Pline.  Cicéron 
nous  apprend,  que  jufqu’à  fon  temps  les  Romains 
avoient  méprifé  la  Philofophie:  Marc  Caton  dans 
une  lettre  écrite  à fon  fils  (i),  faifant  alors  fes 
études  à Athènes,  lui  communiqua  fes  craintes, 
que  les  Arts  libéraux  les  fciences  des  Grecs , 
la  Médecine  y comprife , une  fois  introduits  à 


(x)  Voyez  Pline,  liv.  nix.  cljap.  7. 
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Rome  ne  corrompirent  les  Romains.  Pour  ré- 
foudre  plufieurs  difficultés  qui  embaraflent  cette 
époque  de  la  Médecine,  il  faut  examiner  avec 
un  peu  d’attention  l’Hiftoire  decette  Nation,  fans 
quoi  il  leroit  impoflible  de  fuivre  d'une  ma- 
nière intelligible  les  progrès  & la  décadence 
fubféquente  de  la  Science  &:  de  la  Médecine. 

La  République  Romaine  pafla.  le  temps  de 
cinq  cents  ans  environ  dans  la  pauvreté  & dans 
une  guerre  civile  fans  interruption.  Ce  ne  fût  que 
l’an  449  de  la  fondation  de  la  ville  , qu’elle  fub- 
jugua  les  Samnites , le  feul  peuple  rival  qui  lui 
relloit  encore , & quelle  donna  des  loix  à toute 
l’Italie.  A cette  époque  commença  la  guerre  de 
Carthage.  Avant  la  guerre  Punique  , le  temple  de 
Janus  ne  fut  fermé  ( ce  qui  étoit  un  ligne  de 
paix  ) que  pendant  lix  ans  feulement.  Titt-Lht 
obferve,  qu’avant  cette  époque,  il  n’avoit  été  Fer- 
mé qu’une  lêule  fois  pendant  l’elpace  de  cinq  cents 
ans  : &:  que  les  dépouilles  de  Syracufe  , la  belle 
Capitale  de  Sicile , Lccagée  dans  la  guerre  contre 
les  Carthaginois,  &:  où  le  célèbre  Mathématicien 
& Mécanicien  Jrchimédc  perdit  la  vie , avoient 
donné  aux  Romains  pour  la  première  fois  le 
goût  des  Arts  Grecs.  Il  y avoit  déjà,  cinq  cents 
ans  paflfés  depuis  que  Romains , à la  tète  de  quel- 
ques bergers  bandits  &:  fugitifs , avoit  jeté  les  pre- 
miers fondemens  de  Rome.  Ce  ne  tut  que  pen- 
dant les  deux  liécles  Tuivans  &:  une  partie  du 
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troifième  , que  les  Romains  conquirent  d’im- 
nienies  pofleffions  en  Europe  , en  Afrique  & en 
Afie.  Dévorés  du  défir  d’éblouir  l’Univers  par 
la  Iplendeur  de  leurs  armes , & de  lui  impofer 
le  joug  accablant  de  leur  tyrannie,  ils  ravagè- 
rent le  globe  par  un  efprit  d’ambition  &:  par  la 
rage  de  faire  des  conquêtes.  L’étude  des  Sciences 
& des  Arts  ne  pouvoit  convenir  à des  hommes 
pénétrés  de  pareils  fentimens,  ni  entrer  dans  leur 
éducation  militaire.  La  conquête  &:  la  deftruc- 
tion  du  genre- humain  , étoit  alors  regardées 
comme  le  plus  haut  degré  de  vertu , où  l'homme 
put  s’élever. 

A l’époque  d ’AuguJle  ôc  de  la  naiffance  de 
J.-Chrijl , temps  qui  répond  à l’an»7yi  de  la  fon- 
dation de  Rome , ce  peuple  altier  qui  avoit  tou- 
jours violé  le  droit  des  autres  Nations,  par  une 
luccefîion  rapide  de  conquêtes,  fe  vit  en  pofleflion 
de  la  plus  belle  partie  de  la  terre;  fk  un  nombre  in- 
croyable de  puilîans  Etats  étoit  tondu  dans  l’Em- 
pire Romain.  Avant  la  fin  du  deuxième  fiècle  de 
l’Ere  Chrétienne  , du  temps  de  Trajan  &:  des 
Antonins , tous  les  Royaumes  civilités  & puif- 
fans  de  l’antiquité  ( excepté  la  Perfe  _,  l’Inde  &c 
la  Chine  ) , étoient  engloutis  par  l’Empire  Ro- 
main , & le  nombre  de  fes  habitans  égaloit  la 
population  a&uelle  de  l’Europe.  La  partie  fep- 
tentrionale  de  notre  hémifphère , occupée  main- 
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tenant  par  de  puiflans  royaumes , n’étoit  alors 
qu’un  horrible  défert.  L’Empire  Romain  avoit 
en  général  pour  limites , du  côté  du  Nord,  leRhin 
& le  Danube. 

Des  Etrangers  de  différentes  profeflîons  attirés 
par  l’opulence  & par  la  renommée  de  Rome  , s’y 
rendirent  des  provinces  les  |?lus  éloignées  de  l’Em- 
pire. Tous  les  Arts  libéraux  furent  fucceflîvement 
apportés  de  la  Grèce  en  Italie  ; & ce  fut  de 
ce  fol  natal  des  Sciences  &:  des  Arts  , que  Rome 
fit  venir  la  Poéfie,  la  Rhétorique,  la  Logique 
la  Mu  fi  que  , l’Archite&ure  , la  Sculpture  , la 
Littérature  , les  Loix  , &:  le  rafinement  du  Goût. 
La  Médecine  fuivit  le  fort  des  autres  Sciences  à 
Rome  ,en  s’y  élevant  & en  tombant  enfuite  avec 
elles.  Plaute , Tcrcnce  &T  Lucrèce  fuecédèrent  ail" 
Médecin  Archagathus  -,  Afclipiade  fut  le  contempo- 
rain de  Cicéron  & de  Céfar  ; Celjè  celui  d’Horace  , 
d 'Ovide  & de  Virgile.  C’eft  cette  époque  qu’on 
appelle  le  fiècle  d 'Augujle,  qui  donna  égale- 
ment naiiTance  à Tite-Live , à larron  & à Vitruve. 
Pline  & Galien  luccédèrent  à Tacite , florilfoient 
dans  le  deuxième  fiècle  de  l’Ere  Chrétienne. 
Avant  la  fin  de  ce  fiècle,  Rome  étoit  parvenue 
au  plus  haut  période  des  Sciences  de  fa  gloire 
militaire.  En  partant  de  cette  époque,  l’Empire 
commença  à décliner  ; & en  moins  de  quatre 
cents  ans  qui  la  fuivirent , l’Italie  &:  l’hémifphère 
occidental  furent  ruinés  par  les  barbares  du  Nord. 
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Du  temps  de  Céfar , la  Bibilothèqüe  d’Alexan- 
drie monument  du  goût  des  Rois  d’Egypte , 
rentermoit  déjà  un  nombre  incroyable  de  Li- 
vres, dont  une  grande  partie  fut  brûlée  invo- 
lontairement par  ce  conquérant.  Pour  pourvoir 
à fon  lalut  &:  à celui  de  fon  armée,  Céfar  fut 
obligé  d’incendier  la  flotte  d 'Alexandrie  ; mais 
malheureufement , les  flammes  communiquées 
à la  Bibliothèque,  y confumèrent, dit-on,  quatre 
cents  mille  volumes.  Cependant  elle  ne  tarda 
point  à recouvrir  fon  ancienne  fplendeur , par 
la  bibliothèque  de  Marc-Antoine } &:  la  libéra- 
lité de  Cléopâtre  ; & cette  précieufe  collection 
de  Livres  fublifta  encore  pendant  fix  cents  ans 
jufqu’à  l’époque  des  Succeflfeurs  de  Mahomet. 
Plufieurs  particuliers  opulens  de  Rome , pofle- 
doient  dans  le  deuxième  fiècle,  des  Bibliothèques 
fort  riches , qui  leur  avoient  coûté  des  fommes 
énormes.  Celle  de  Gordien  , Citoyen  d’une  noble 
extraction  poffèiï'eur  d’une  fortune  immenfe , 
devenu  enfuite  Empereur  , contenoit  foixante 
mille  volumes. 

Je  vais  examiner  maintenant  l’état  de  la  Mé- 
decine & de  la  Chirurgie , & les  progrès  que 
ces  deux  Sciences  firent  dans  l’Empire  Romain. 

ASCLEPIADE. 

L’an  699  de  la  fondation  de  Rome  , & le  6z 
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de  l’Ere  Chrétienne , Afdèpiadt  natif  de  Bithy- 
nie  , commença  par  enfeigner  à Rome  l’Elo- 
quence & la  Rhétorique.  Il  poffédoit  à fond  cet 
Arc,  6c  c’eft  vrailemblahlement  à ce  titre,  qu’il 
devint  l’imin  e ami  de  Cicéron.  Peu  de  temps  après 
il  fie  démit  ce  fa  chaire  , pour  profelïèr  la  Mé- 
decine , Art  qpi  ne  devoir  pas  être  moins  lucratif 
que  celui  de  la  Rhétorique , à en  juger  par  cette 
démarche  d 'AfcUpiade.  Il  elt  difficile  de  juger  fi 
c’eft  par  fa  propre  convidion  , ou  dans  la  vue 
de  s’attirer  l’attention  du  Public,  que  ce  Mé- 
decin exerça  fa  nouvelle  profeflîon  d’une  ma- 
nière fingulière.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’il  fit  plufieurs  innovations  dans  la  théorie  & 
dans  la  pratique  de  cet  Art , 6c  qu’il  renverfa 
une  grande  partie  de  la  Médecine  d’ Hippocrate. 
D’apres  Ion  nouveau  fyftême  , la  faute  dépen- 
doit  de  la  jufle  proportion  des  pores  avec  les 
atomes  ou  corpufcules  auxquelsilsdevoientlivrer 
paflage  ; comme  la  maladie  réfiilcoit  de  leur  dif- 
proportion  avec  ces  mêmes  corpufcules.  C’étoit 
à-peu-près  la  Philofophie  de  Démocrite , adoptée 
par  Erajîjtrau  , fi  toutes  fois  elle  mérite  un  pareil 
nom.  Les  fièvres,  les  inflammations  locales  , les 
douleurs , dévoient  leur  origine  à ces  corpufcules 
qui  s’arrêtoient  dans  les  pores , 6c  y caufoient 
des  obftrudion*  ; l’hydropilie  étoit  occafionnée 
par  le  trop  de  relâchement  6c  de  dilatation  de 
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ces  pores.  Tous  ces  remèdes  étoient  en  confé- 
quence  dirigés  contre  ces  deux  caufes  imaginaires 
des  maladies.  Il  combittoit  les  obllruétions  par 
les  frictions  , les  geftations , la  navigation  8c 
autres  exercices  du  corps,  ou  dans  les  cas  qui 
exigeoient  un  traitement  plus  doux,pardes  lits  ou 
des  berceaux  fufpendus , quon  agitoit  pour  foula- 
ger  ou  pour  endormir  les  malades.  Il  avoit  même 
inventé  plufieurs  nouvelles  fortes  de  bains.  Au  rap- 
port de  Cdfe , il  traitoit  lesfébricitansen  vraibour- 
reau  pendant  les  premiers  jours  de  la  fièvre,  en  les 
empêchant  de  dormir,  8c  en  leur  refufant  toute 
efpèce  de  foulagement,  jufqu’à  1’ufage  de  l’eau; 
cette  pratique  avoit  été  aufli  celle  d 'Héraclide. 
Mais  Afclèpiadc  n’employoit  cette  févérité  que- 
les  trois  premiers  jours  de  la  maladie,  après  lel- 
quels , il  accordoit  à les  malades  toutes  les  dou- 
ceurs poflibles  : 8c  il  défendoit  cette  pratique, 
bien  oppolee  à celle  qui  étoit  alors  en  vogue, 
en  dilant  cjue  le  Médecin  devoit  guérir  Tes  ma- 
lades d’une  manière  fure,  expéditive,  &.  agréable, 
tuto  , ederiter  & jucunde.  Il  leur  failoit  prendre  quel- 
quefois de  l’eau  de  mer  mêlée  avec  du  vin  (ce 
qui  étoit  un  de  fes  remèdes  favoris  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ) , en  prétendant  que  le  fel 
pénétroit  beaucoup  plus  avant  8c  qu’il  défobf- 
trnoit  les  pores.  Il  donnoitde  même  de  l’eau  falée 
à ceux  qui  avoient  la  Jaunijfe.  Il  faignoit  dans  la 
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Pleurîjîc  ; mais  il  s’abftencit  de  ce  remède  dan» 
la  Péripneumonie , parce  qu’accompagnée  d’une 
moindre  douleur,  cette 'dernière  maladie  fup- 
pofoir-  d’après  fa  théorie  moins  d’obftruction. 
A l’imitation  de  Crhyjippt  & d' Erajïflrate  , il 
proferivit  les  émétiques  fk  les  purgatifs,  fous 
prétexte  que  ces  remèdes  diflolvoient  les  hu- 
meurs i mais  il  faifoit  un  fréquent  ufage  des 
lavemens  en  cas  de  conftipation.  11  tournoit  en 
ridicule  la  doélrine  des  jours  critiques  dans  les 
fièvres,  en  dilant,  que  le  devoir  du  Médecin 
étoit  de  combattre  la  fièvre  , fans  fe  fier  aux 
efforts  lens  & précaires  de  la  ^Nature.  Il  banif- 
foit  prefque  tous  les  médicamens  internes  de  fa 
pratique,  & infiftoit  principalement  fur  les  dif- 
férentes manières  de  régler  la  diète , les  friftions, 
les  geftations,  les  exercices  & les  bains.  Dans 
certains  cas , il  avoit  atifll  recours  aux  charmes 
&■  aux  enchantemens  (1). 


(i)  C'efl  le  fens  que  Doringius  ( de  Médecin*  & Medicis ) 
a donné  aux  paroles  de  Pline,  liv.  xxvi.  chap.  j>  : fuper 
omnia  eum  ( Atdépiadem  ) ad/uverc  magic*,  vandales.  Mais 
Le  Clerc  prétend  que  cet  Auteur  allemand  s'eft  trompé  , 8c 
qite  pline  dit  précifément  le  contraire  ; fa  voir , que  les  re- 
mèdes magiques  en  grand  ufage  avant  la  venue  d’AfcIépiadc» 
mais  dont  on  comrr.cnçoit  à fc  lafler,  contribuèrent  encore  à 
établir  la  réputation  de  ce  Médecin  , qui  étant  Epicurien , ne 
pouvoir  avoir  aucune  confiance  à ces  pratiques  fupcrftitieufcs. 
Voyez  Le  Clerc , Hifloire  de  la  Médecine.  Part.  II.  liv.  iik 
cb.ap.  xv.  pag.  103.. 
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L’Antiquité  eut  une  grande  vénération  pour 
ce'Médecin.  Son  éloquence,  fon  adrelfe  , &:  la 
connoiflance  qu’il  avoit  des  hommes , lui  fer- 
virent  à donner  un  vernis  aux  plus  grandes  ab- 
furdités.  CelJ'e  avoue  avoir  adopté  quelques  idées 
de  lui;  ôc  fa  pratique  concernant  les  fièvres,  eft 
prefque  copiée  d ’J/clépiade.  Pline  eft  , à mon  avis, 
celui  qui  nous  a le  mieux  peint  en  peu  de  mots 
le  caradère  à' AJ clépiade , en  le  regardant  comme 
un  illuftre  Charlatant.  C’eft  cependant  lui  rendre 
juftice  que  d’ajouter  , que  la  Médecine  lui  a des 
obligations , par  rapport  à. certains  remèdes  puif- 
fans , dont  il  avoit  enfeigné  l’ufage  ; & que  parmi 
fes  obfervations  fur  la  Philofophie  &:  fur  la  Mé- 
decine , il  y en  a qui  ont  du  mérite  &:  de  l’origi- 
nalité. Il  fut  regardé  par  fes  contemporains  comme 
un  homme  ambitieux  , plein  d’orgueil , entêté , 
envieux  de  tous  les  autres  Médecins,  qu’il  mé-, 
prifoit  avec  beaucoup  d’affedation  , &r  dont  il 
rejetoit  toujours  les  avis  & les  remèdes  dans 
les  constations.  Ces  anecdotes , peu  impor- 
tantes par  elles-mêmes,  fervent  au  moins  à nous 
expliquer  les  extravagances  qu’on  trouve  dans 
fes  écrits  et  dans  fa  pratique. 

THEMISON. 

Thémifon  , un  des  difciples  d ’Afclépiade , trou- 
vant que  le  fyftême  de  fon  maître  n’étoit  point 
fans  défauts , devint  lui-même  l’Auteur  d’una 
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nouvelle  feéte,  appellée  la  Secte  Méthodique  , parce 
que  la  cloârine  qu’il  enfeignoit,  fourniffoit  leTon 
lui,  une  Méthode  courte  &:  facile  pour  acquérir 
les  connoifiances  Médicinales.  I.es  Empiriques 
avoient  déjà  beaucoup  abrégé  le  travail  des  Dog- 
matiques , en  baniflant  de  la  Médecine,  non- 
feulement  les  caulés  prochaines,  & tout  rayon- 
nement abilrait  , mais  encore  lescaufes  évidentes. 
Les  Méthodiques  le  raccourcirent  encore  d’avan- 
tage , furent  allez  hardis  pour  réduire  toutes 
les  maladies  à deux  principales  clalTes,  qu’ils  dé- 
lignèrent par  les  noms  de  re Jer rement  &:  de  relâche 
nient  ( jlriélsm  & luxum).  Comme  ils  fuppofoient 
que  toute  maladie  dependoit  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  caufes,  &:  que  les  remèdes  agifloienten 
refierrant  ou  en  relâchant,  ils  en  régloient  le  trai- 
tement en  conféquence.  A ces  deux  fortes  de 
caufes , ils  ajoutèrent  une  troifième  fous  le  nona 
de  genre  mixte  ou  compofe , pour  y cl  a (Ter  les  ma- 
% ladies,  qui  félon  eux,  tenoient  de  l’un  &:  de  l’autre 
de  deux  premiers  genres.  Un  pareil  fyftême  eft 
trop  abfurde  pour  mériter  qu’on  le  réfuté  férieu- 
iement.  C’étoit  alors  la  mode  d’être  Auteur  ou 
partifan  de  quelque  feéle;  Céfar  étoit  Epicurien  , 
Caton , Stoïcien.  Thémïjon  fut  l’inventeur  d’un  bon 
purgatif  compofe  d’aloés,  de  fafran  &:  de  quelques 
drognes  aromatiques  , lequel  eft  toujours  en 
ufage,  connu  fous  le  nom  d 'Uiera-picra.  On  extraie 
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aujourd’hui  de  la  bafe  de  cette  compofition  une 
teinture  par  le  moyen  du  vin.  Je  penfe , que  ce 
fut  aufli  le  premier  qui  fit  ufage  de  Sangfues  pour 
tirer  du  fang , 8c  qui  les  appliquât  aux  tempes 
dans  les  maux  de  tête. 

THESSALUS. 

Peu  de  temps  après,  TheJJalus  en  amplifiant  par 
quelques  additions  la  doéfrine  de  Thimifon  , for- 
ma un  nouveau  fyftême,  qui  fut  d’autant  plus 
goûté,  qu’on  pouvoit  l’apprendre  en  très-peu 
de  temps  , fans  avoir  befoin  d’une  longue  ex- 
périence. Il  fe  vantoit  d’avoir  tellement  abrégé 
l’étude  de  la  Médecine , qu’il  ne  falloit  que  fix 
mois  de  temps  pour  l’apprendre  : tout  y étoit 
réduit  à refferrer  ou  à relâcher  les  folides.  Le 
feul  commentaire  , ou  la  feule  critique  qu’on 
puifl'e  appliquer  à un  pareil  fyftême,  eft  le  Roman 
de  Glyblas.  Malgré  cela,  TheJJalus  jouiiïoit  d’une 
grande  réputation  à Rome;  ce  qui  prouve  le  peu  de 
cas  qu’on  doit  fou  vent  faire  de  l’eftime  du  peuple, 
fur- tout  quand  il  eft  queftion  de  la  profelfion  de 
la  Médecine.  Pline  nous  dit , que  jamais  hflmme 
ne  parut  en  public  accompagné  d’un  fi  nombreux 
cortège  que  TheJJalus , 8c  qu’il  avoit  écrit  des  ou- 
vrages trop  volumineux  , pour  qu’on  put  les  lire 
dans  fix  mois , qui  étoient  cependant  le  terme 
qu’il  avoit  afligné  à l’étude  de  la  Médecine.  Il 


Digitized  by  Google 


?(j  Histoire  cle  la  Médecine. 
profcrivit  également  les  purgatifs , & && 
comme  règle  fondamentale  de  fa  do£trine,’4?a 
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tinence  de  tout  aliment  pendant  les  trois  pr 
miers  jours  des  maladies.  Le  portrait  que  Ga. 
fait  de  ce  Médecin , ne  lui  eft  point  du  tout 
vorable.  Il  allure , que  TheJJalus,  n’étoit  paçve 
à fe  donner  de  l’importance  fk  à étendre,  fa 
tique , que  par  l’alïïduité,  &:  par  la  complaifaûCe 
qu’il  avoit  pour  fes  malades,  & qu’à  forcel* 
flatter  les  grands  avec-  une  extrême  impudençj 
Sa  conduite  perfonnejle  n’olfre  aucun  intérêt  pour 
la  pollérité.  Il  eut  une  trop  grande  opinion  de 
fes  talens , &•  traça  lui-mênie  fon  caraélère  dans' 

1 epitaphe  qu’il  avoit  faite  pour  être  gravée  fur 
fa  tombe  : Ci  gu  Thejjdlus , le  vainqueur  des 
decins.  Mais  lailfons  cet  impudent  Empirique  , 
pour  nous  occuper  du  relie  de  notre  Hilloire. 

La  Seéle  des  Méthodiques  conferva  pendant 
plufieurs  fiècles  fa  grande  réputation.  Les  Mé- 
decins de  cette  feéte  décrivoient  les  fymptômes 
des  maladies  avec  une  exailitude  particulière 
mais  ils  négligeoient  l’étude  de  l’Anatomie  8& 
de  la*Phyfiologie.  Ils  ne  faifoient  pas  non  pkisv 
dans  leur  pratique  une  grande  attention , à l’âge  ** 
au  fexe,  aux  coutumes  &:  habitudes  du  malade 
au  climat , à la  faifon  de  l’année  &c.  Ils  ne  s’em-  I 
barralfoietït  guères  de  l’état  des  fluides  , «per-- 
fuadés  que  la  conftitution  du  corps  n’étoit -dé- 
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ïangée  le  plus  fouvent  que  par  la  trop  grande 
tenfion  ou  par  la  trop  grande  rélaxation  des  fo- 
lides.  Ces  trois  Sectes  d 'Empiriques , de  Dogma- 
tiques & de  Méthodiques  donnèrent  naiflance  à 
trois  autres , connus  fous  les  noms  d’ Epifynthé- 
tiques  , d’j Eclectiques  &C  de  Pneumatiques  (i). 

CÆLIUS  AU  R ELIANUS. 

Ccclius  Aureüanus  , originaire  de  Numidie  en 
Afrique , nous  a conlervé  le  fyltême  le  plus  com- 
plet de  la  théorie  &:  de  la  pratique  des  Métho- 


(1)  La  Scétc  Pneumatique  fut  ainfi  appelle  , parce  qu 'Athé- 
née , chef  de  cette  feétc  , prétendoie  que  la  plupart  des  maladies 
ctoicnt  l’effet  des  affrétions  de  l’ame  ou  de  l’cfprit  ( en  grec 
Pneuma  ).  Cette  doé^rine  renouvcllée  au  commencement  de 
ce  fiècle  par  Stahl , cfl:  retracée  dans  ces  vers  de  Virgile  t 
dErteid.  vi.  716  : 

totamque  infuÇa  per  artus 

Mens  agitat  moletn  , & magno  fe  corpore  mifeet.  &c. 

Athénée , qui  parut  après  Thémifon  , eut  pour  difciples  ou  fec- 
tateurs , Agathinus , Hérodote , Magnus  & Archigènc.  Les 
Ecclctiques  (ou  choififfans)  , faifoient  profeflion  de  choifir  dans 
chaque  feéte  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur,  fans  s’attacher  à 
aucune  cxclufivemcnt.  Quand  à la  Scéte  des  Epifynthétiques 
Le  Clerc  ( Bift.  de  la  Médec.  Part.  11.  liv.  iv.  Seét.  1. 
chap.  x.),  préfume,  qu’on  entendoit  par  ce  mot,  qui  eft 
d’ailleurs  très-obfcur , les  Médecins  qui  tâchoient  de  concilier 
des  maximes  des  Méthodiques  avec  celles  des  Empiriques  SC 
4cs  JDogmattques. 
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diquet.ll  pafle  pour  être  un  copifte  de  Soranus , au- 
tre Médecin  méthodique,  qui  vivoit  au  deuxième 
fiècle  fous  les  Empereurs  Trajan  &:  Adrien.  Quoi-  - 
qu’il  en  (oit,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  oflentiel 
dans  les  écrits  de  ce  dernier  Médecin , Te  trouve 
configné  dans  ceux  de  Cotlius.  Ce  dernier,  s’écarte 
dans  plufieurs  cas  des  règles  de  la  Médecine  mé- 
thodique , ( inconféquence  que  Gullfn  reproche 
aux  Méthodiques)  en  faifant  mention  des  caufes 
éloignées  ou  manifeftes  des  maladies  -,  &:  fait  . 
aufli  quelquefois  attention  au  pouls.  On  ne  fait 
pas  au  jufte , dans  quelle  partie  de  l’Empire  Ro- 
main Calius  exerça  la  Médecine.  Son  ftyle  eft 
rude , provincial  plein  de  barbarifmes.  Si  je 
parle  de  lui  avant  que  de  parler  de  Celfe , qui 
lui  efl:  antérieur  d’un  fiècle  &:  demi  au  moins  , 
c’eft  pour  n etre  point  obligé  de  revenir  fur  la 
Seéle  des  Méthodiques.  Dans  fes  écrits,  il  dif- 
cute  fouvent  les  opinions  &:  la  pratique  de  Dio- 
des , de  Praxagoras , 6.’  Hîraclide , d’ hcrophile , d ’E- 
rajîflrate  , d’ Afdipiade  , de  Thémifôn  , de  Thejfalus , 
que  nous  aurions  ignorées  fans  lui. 

Cotlius  définit  plufieurs  maladies  avec  exaâi- 
tude,  & décrit  les  iymptômes  de  la  Phrénéfie  , 
de  la  Catalepfié , de  la  Léthargie , de  l’Epilepfie  , 
de  l’Apoplexie,  de  la  Paralyfie,  du  Tétanos,  de 
diverfes  efpèces  de  Manie  , cle  l’Hydrophobie  , 
de  l’Efquinancie  , de  la  Pleurélie,  de  la  Périp- 
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nenmonie,  de  la  Phthifie  pulmonaire  , de  l’Atro- 
phie , de  la  Cachexie  , de  l’Afthme , de  diffé- 
rentes efpèces  d’Hydropifies  , de  la  Ja-uniffe,  de 
l’Eléphantiafis  , de  la  Goutte,  de  la  Sciatique,  . 
de  la  Néphritie  , de  la  Paflion  iliaque , de  la 
Cardialsie  , des  Affections  de  l’eftomac  , des 
Vers,  des  maladies  des  voies  urinaires  & des 
parties  génitales.  Sa  manière  de  clâfler  toutes  ces 
maladies,  eft  à la  rigueur  celle  des  Méthodiques. 

11  les  range  forcément  fous  trois  clalfes  géné- 
rales, fa  voir  : le  Jlrietum  , le  Lixum , & le  genre 
mixte  ou  compofi  de  ces  deux  genres. 

Durant  les  trois  premiers  jours  de  la  maladie  , 
Celius  prefcrit  une  abftinence  três-févère.  Il  eft 
fort  attentif  aux  qualités  de  l 'élément  qui  en- 
tretient notre  refpiration  ; il  recommande  , dans 
le  deffein  de  rafraîchir  & corriger  l’air  de  la 
chambre  du  malade  , d’en  couvrir  le  plancher 
de  feuilles  ou  de  'branches  de  différens  arbres , 
félon  la  différente  nature  de  la  maladie.  Il  entre 
dans  des  détails  minutieux  concernant  le  lit  du 
malade,  s’il  doit  être  couché  fur  la  plume,  ou 
fur  un  fimple  matelas  &c.-A  la  fin  de  chaque  . 
maladie , il  recommande  l’exercice  , & diffé- 
rentes efpèces  de  geftations  & de  frittions.  Il 
défaprouve  les  remèdes  fpécifiques  alors  en  vogue, 
&:  qui  confiftoient  en  différentes  fubftances  inef- 
ficaces en  elles-mêmes  & faites  plutôt  pour 
exciter  l’horreur  &c  le  dégoût. 
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Calius  prelcrit  fouvent  des  émétiques , mais- 
on  voit  rarement  dans  fa  pratique  l’ufage  des 
purgatifs.  Il  s’imaginoit  que  ces  derniers  remèdes 
relâchoient  le  ton  de  l’eftomac  &r  des  inteflins. 
Il  eft  certain  que  dans  plufieurs  maladies  chro- 
niques, on  a fouvent  mal  à propos  admis  l’u- 
lage  long- temps  continué  des  purgatifs  drafti- 
ques.  Il  traitoit  YHydropifu  avec  les  vomitifs  y il 
donnoit  la  fcille  bouillie  dans  du  vin , comme 
un  diurétique,  prefcrivoit  les  bains  fecs  ou 
les  étuves  pour  provoquer  la  fueur  ; il  fe  con- 
tentoit  pour  la  diète  de  quelques  végétaux  aro- 
matiques &:  diurétiques  ; il  confeilloit  aufïï  les 
voyages  de  mer , &:  enfin  la  paracentèfe.  Dans 
la  vue  de  prévenir  la  défaillance  fubite , que 
cette  opération  pouvoit  entraîner , il  recomman- 
doit  de  ferrer  l’abdomen  avec  une  ceinture  à 
mefure  qu’il  étoit  évacué  des  eaux.  Dans  l 'Jfcite, 
à peine  permettoit-il  aux  malades  de  fe  rincer  la 
bouche  avec  de  l’eau , pour  appaifer  leur  foif. 
Dans  la  Tympanitc , pour  exciter  la  fueur,  il  fai — 
foir  placer  le  malade  dans  un  bain  de  fable 
• chauffé  au  feu  ou  aux  rayons  du  foleil.  Il  étoit 
également  dans  l’ufage  de  provoquer  la  fueur, 
par  les  vapeurs  de  l’eau  de  mer  chauffée.  Il  parle 
de  l’ Euphorie , diurétique  très-âcre  &r  très-dan- 
gereux , dont  il  fe  fervoit  encore  dans  l’Hydro- 
pifie. 

Pour 
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Pour  réduire  un  embonpoint  excejjlf,  il  reco- 
mande  l’ufage  confiant  de  divers  exercices , une 
diète  ténue  , peu  de  fommeil , des  bains  de  fable , 
des  fri&ions , & de  tenir  l’efprit  en  haleine  par 
des  occupations  qui  exigent  de  la  méditation. 

Dans  l’ Apoplexie  , il  faignoit , il  ordonnoit  un 
lavement , il  faifoit  rafer  la  tête , il  y appliquoic 
des  ventoufes  fcarifiées , &:  enfuite  quelques  au- 
tres topiques.  Pour  rétablir  le  mouvement  dans 
les  membres  paralytiques  , il  empioyoit  des 
moyens  fort  (impies  &:  fort  ailés;  c’étoit  de 
frotter  la  partie  affedée  , &:  d’y  appliquer  des 
fubftances  âcres.  11  confeilloit  auffi  l’ufage  fur 
les  lieux  de  différentes  eaux  minérales  d’Italie , 
&■  la  natation  dans  ces  mêmes  eaux , ou  dans 
celle  de  la  mer,  avec  des  veffies  remplies  d’air 
&:  attachées  aux  bras  afin  de  prévenir  la  trop 
grande  fatigue.  Quelquefois  il  donnoit  les  dou- 
ches , en  plaçant  les  membres  paralyfés  fous  une 
chute  d’eau. 

Il  traitoit  1 ' Efquinancie  par  la  faignée , par  des 
cataplafmes  émolliens , par  des  vapeurs  d’eau 
chaude  dirigées  vers  le  gofier,  par  des  garga- 
rifmes  , &:  quelquefois  par  des  ventoufes  fca- 
rifiées , ou  des  fangfues  appliquées  extérieure- 
ment à la  tumeur  de  la  gorge. 

Dans  la  Phthljie  pulmonaire  , il  donnoit  le  fuc 
du  marrube  mêlé  avec  du  miel,  & appliquoic 
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des  ventoujes  fcarifiées  à l’extérieur  de  la  parti® 
affe&ée.  P.onr  faire  crever  une  vomique  ou  un 
, abcès  du  poumon  , il  employoit  des  fternuta- 
toires , des  vomitifs,  &:  faifoit  refpirer  la  fumée 
de  foufre  ou  d’origan  , dans  la  vued’excner  une 
toux  violeiite. 

Dans  les  paroxyfmes  de  YAflhme  avec  danger 
de  fuffbcation , il  faignoit , donnoit  quelques 
lavemens , appliquoit  des  ventoufes  fcarifiées  à 
la  poitrine , &:  aii  dos  entre  les  épaules , &:  fo- 
mentoit  aulli  la  poitrine  avec  des  éponges  ou 
des  étoffes  de  laine  , trempées  dans  de  l’eau 
chaude.  Après  les  Paroxyfmes  il  prefcrivoit  un 
émétique  ; il  donnoit  dans  l’intervalle  des  accès 
Je  vinaigre  Scillitique,  un  éle&uaire  fait  avec 
du  miel  de  la  térébenthine  , du  miel  & du 
vinaigre  , une  quantité  d’autres  drogues , ainfi 
que  des  eaux  minérales , &r  des  douches , &c  con- 
feilloit  les  voyages  de  mer  & de  terre. 

Dans  la  PaJJion  iliaque , il  laignoit  , il  admi- 
niftroit  un  lavement  émollient;  il  appliquoit  fur 
la  partie  afïè&ée  des  vapeurs  chaudes , des  cata- 
plafmes  emolliens , une  veffie  remplie  d’huile 
chaude  , des  ventoufes  fcarifiées,  &c  metroit  le 
malade  dans  un  bain  chaud. 

Pour  détruire  les  petits  vers  connus  fous  le 
nom  d ’Afcaruüs , il  faifoit  inje&er  de  l'huile  dans 
l’anus , &:  prendre  par  la  bouche  le  même  re- 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Chirurgie.  85 

mède,  ainfi  qu’une  infinité  d’autres  médicamens, 
6c  entr’autres  des  amers , quand  il  s’agifloit  de 
l’expulfion  des  vers  S tr ongles. 

Il  décrit  les  fymptômes  6c  les  caufes  occafio- 
nelles  les  plus  générales  de  la  goutte  , 6c  il  ob~ 
ferve,  qu’elle  eft  plus  fréquente  parmi  les  hommes 
, que  parmi  les  femmes , qu’elle  attaque  de  pré- 
férence les  fujets  d’un  moyen  âge , qu’elle  eft 
fouvent  héréditaire,  6c  que  les  caufês  qui  la 
précèdent  font  ordinairement  les  excès  dans  le 
boire  , & la  négligence  des  exercices  ufités.  Il 
penfe  que  fon  fiège  eft  dans  les  nerfs , 6c  que 
faguérifon  devient  d’autant  plus  difficile , qu’elle 
eft  plus  ancienne.  Dans  les  Paroxyfmes  de  cette 
maladie  , fi  le  ventre  eft  conftipé , il  ordonne 
un  lavement  ; il  applique  à la  partie  enflammée 
du  pied  des  Sangfues  , des  ventoufes  fearifiées , 
ou  il  y pratique  de  (impies  fcarifications  > il  la 
fomente  par  des  vapeurs  chaudes , 6c  il  l’enve- 
loppe avec  des  cataplafmes  émolliens.  Quelque- 
fois il  emploie  auffi  les  finapifmes  ; mail  il  dé- 
fapprouve  i’uftion  ; ainfi  que  les  remèdes  internes. 
Dans  la  convalefcence , il  recommande  de  faire 
enforte  que  les  pieds  foient  à l’abri  de  toute 
léfion  mécanique , d’éviter  les  excès  de  la  table 
& des  plaifirs  de  l’amour  , de  fortifier  le  corps 
peu-à-peu  par  l’exercice  6c  par  la  promenade, 
6c  de  prendre  les  eiux  minérales. 

Fi 
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La  Mètafyncrife  , terme  technique , dont  fe 
fervoient  les  Méthodiques , étoit  félon  eux  cette 
manière  de  traiter  les  maladies  par  les  remèdes, 
qui  attirent  les  humeurs  du  centre  à la  circonfé- 
rence , qui  changent  les  pores , les  ramènent  à 
la  fymmétrie  , 6c  qui  rétablirent  naturellement 
la  fanté.  Ils  employoient  auffi  la  Réglé  cyclique 
ou  circulaire , qui  confitfoit  à remplacer  une  cure 
qui  n’a  point  rénfli  , par  une  autre , de  palier 
à une  troifième  , fi  le  mal  ne  cédoir  point  à cette 
dernière  , & de  parcourir  ainfi  fucceftîvement 
differentes  méthodes  de  traitement , en  chan- 
geant les  remèdes,  & en  efîayant  divers  pro- 
cédés très-fatiguans.  On  trouve  dans  Caditis  Au- 
rclianus  un  exemple  de  cette  pratique  pour  les 
maux  de  tête  chroniques.  Il  falloir  que  les  ma- 
lades eufïent  une  patience  à toute  épreuve  pour 
fe  foumettre  à la  Règle  cyclique.  Un  homme  d’ef- 
prit  a obfervé,  qu’un  malade  qui  aurait  recou- 
vré fa  fanté  après  avoir  fourenu  un  pareil  trai- 
tement, devrait  à coup  fûr  faire  un  fier  foldat. 

A R É T È E. 

Les  Ecrits  d 'Aritée  de  Cappadoce,  Praticien 
diftingué , font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Hoffmann,  juge  compétent  en  pareille  matière, 
les  appelle  des  monumens  d'or  de  Médecine.  L’ordre 
qu’il  a fuivi  dans  l’arrangement  des  maladies. 
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tant  aigues  que  chroniques,  mais  principalement 
des  aigues,  eft  judicieux.  Il  a mis  la  dodtriue 
à’ Hippocrate  &c  celle  des  autres  Médecins  fes 
prédéceflèurs , dans  un  meilleur  ordre , & tranf- 
porté  dans  fes  écrits  tout  ce  qu’il  a trouvé  d’utile 
chez  eux.  On  ne  peut  fuivre  un  meilleur  guide 
parmi  les  Anciens  pour  ce  qui  concerne  l’exac- 
titude avec  laquelle  il  diftingue  les  maladies  les 
unes  des  autres.  Les  Médicamens  qu’il  emploie 
font  puiflans  & bien  choifis  parmi  ceux  qu’on 
connoifloit  de  fon  temps.  On  étoit  encore  trop 
peu  avancé  dans  le  traitement  des  maladies  chro- 
niques pour  le  temps  qui  s’étoit  écoulé  entre  lui 
& ceux  qui  l’avoient  précédé. 

Il  décrit  un  mal  de  gorge  putride  ou  peftilentiel , 
particulièrement  funefte  aux  enfans.  Il  fait  men- 
tion d’une  elpèced ç.  manie  religieufe  , dans  laquelle 
les  miférables  fanatiques , qui  en  étoient  atteints, 
fe  déchiroient  les  chairs , & y faifoient  des  in- 
cifions , en  s’imaginant  que  par  cette  barbarie 
ils  fe  rendoient  plus  agréables  à la  Divinité. 

Dans  la  Lèpre , il  purgeoit  avec  l’ellébore,  &: 
donnoit  les  Vipères  en  aliment  ; il,  prefcrivoit 
des  bains  faits  avec  les  décoctions  de  différentes 
fubftances  âcres  & de  foufre.  L’Ellébore  blanc 
étoit  fon  émétique  favori  dans  plufieurs  maladies 
chroniques,  comme  l’Hiérapicra,  étoit  le  pur- 
gatif , dont  il  faifoit  le  plus  d’ufage. 

F 3 
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Dans  une  efpêce  d 'EpilepJU  il  recomande  les 
fridions  de  la  tête  avec  les  cantharides  : il  en 
traitoit  une  autre  par  le  trépan  appliqué  fur  le 
crâne,  Archigéne , qui  vivoit  avant  lui , fut  le 
premier  qui  employât  les  cantharides  en  cata- 
plafme , dans  le  deflein  d’exciter  des  veflies  fur 
la  peau  ; mais  cet  ufage  fut  fort  reftreint  pendant 
plulieürs  fiècles  confécutifs.  Arétée  comptoit  beau- 
coup pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  fur 
les  divers  exercices  du  corps,  fur  les  bains,  &, 
ainfi  que  tous  les  Méthodiques , fur  une  quantité 
d’applications  externes , comme  de  fomentations 
de  linimens  , de  fridions , de  cataplafmes , &c 
fur  la  diète. 

Arétée  pafle  pour  avoir  été  de  la  Sede  des 
Pneumatiques , ainfi  nommés  parce  qu’ils  établif- 
foient  un  cinquième  élément  , qu’ils  appelaient 
Efprit , mais  qui  femble  n’avoir  éré  au  fond  que 
l’air  même  que  nous  relpirons.  Son  Syftéme  ou 
les  opinions  concernant  les  caufes  prochaines 
des  maladies , fe  rapportent  aux  quatre  Elémens 
connus.  Bxrhaave  compare  cet  Auteur  à Hippo- 
crate ; htijus  autem  yiri  aucloritatcm  Hippocrati  equa- 
le/n  halemus.  In  hoc  etiam  emicuit  fupra  Hippocratemy 
quod  ad  fua$  clajfes  & capita  (parfit  Hippocratts  ré- 
digent. Haller  va  même  jufqu’à  le  regarder  com- 
me fupérieur  à Hippocrate , en  ajoutant  cepen- 
dant , qu’il  devoit  ofet  avantage  à là  circonf- 
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tance  d’avoir  vécu  long-temps  après  le  Père  de 
la  Médecine , & profité  de  fes  découvertes.  Après 
le  témoignage  de  ces  deux  excellens  critiques , 
il  feroit  inutile  de  parler  davantage  du  mérite 
à’ frétée.  On  ne  fait  pas  au  jufte  dans  quel  temps 
il  vécut , &:  s’il  fut  antérieur  ou  poftérieur  à 
Galien. 

C E L S E. 

Celfe  vivoit  à Rome  , au  commencement  de 
l’Ere  Chrétienne  , fous  les  règnes  A’AuguJle 
de  Tibere.  On  a mal-à-propos  douté  , s’il  étoit 
Médecin  de  profe(Iion,ou  s’il  n’en  fut  qu’en  fimple 
amateur.  Tout  le  monde  convient  , que  fon 
Syftême  de  Médecine  & de  Chirurgie  eft  le  rival 
de  tout  ce  qu’on  trouve  de  plus  parfait  dans 
l’Antiquité.  Quintilien  dit  , en  parlant  de  lui , 
qu’il  avoit  un  génie  varié,  &:  qu’il  avoit  écrit, 
fur  la  Poéfie  , la  Rhétorique , la  Tactique , 6c 
l’Agriculture  (1).  Heureufement  pour  la  Méde- 


(1)  Il  femblc  cependant  que  Quintilien  n*  avoit  point  une 
grande  opinion  de  cette  fécondité  du  génie  de  Celfe.  Voici 
comment  il  s’exprime  à fon  fujet,  vers  la  fin  du  su.  livre. 
Injlit.  Orator  : quid  plura  ? cutn  etiam  C.  Celjus  , mcdiocri 
vir  ingenio  , non  folum  de  His  omnibus  confcripferit  artibus  y 
fed  amplius  rti  militaris  , & ruftict.  etiam  , & Medicine  prt- 
cepta  reliquerit  j dignus  yclipfo  propopto  , ut  ilium  fcijfe  omnia 
ilia  trédamus, 
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cine  &:  pour  la  Chirurgie  , tous  fes  ouvrages  re- 
latifs à ces  de.ux  Arts  font  parvenus  jufqu’ànous. 
Dans  huit  chapitres  ou  fections , qui  ne  forment 
en  tout  qu’un  petit  volume  , il  a décrit  avec 
autant  d’élégance  que  de  concifion  toutes  les 
maladies  connues  de  fon  temps  i 8c  l’on  peut 
dire , que  Ion  ouvrage  renferme  en  abrégé  tout 
ce  qu’il  y a d’elTentiel  dans  l’ancienne  Méde- 
cine 8c  Chirurgie.  Ses  obfervations  font  choifies 
avec  jugement , 8c  font  calculées  d’après  l’expé- 
rience. Il  y a mis  plus  d’ordre , qu’on  n’en  trouve 
dans  Hippocrate , dont  il  a compilé 'pour  la  plus 
grande  partie  les  pronoflics.  Son  flyle  eft  aifé  8c 
familier,  8c  les  règles  pratiques' qu’il  propofe, 
font  dépouillées  de  toute  conje&ure. 

Celfe  parle  de  l’origine  8c  des  progrès  - de  la 
Médecine.  Il  examine  , comme  Hippocrate  l’avoit 
fait  avant  lui , les  effets  falutaires  ou  morbifiques 
des  faisons , de  la  chaleur  &:  du  froid,  des  vents, 
des  pluies,  les  maladies  prédominantes  à chaque 
âge  de  la  vie.  Il  donne  la  liRe  d’un  grand  nombre 
d’alimens  pris  dans  les  règnes  anima!  8c  végétal , 
8c  de  boiffons  à l’ufage  de . l’homme.  Il  divife 
la  diète  ou  le  régime  en  trois  claffes  ; favoir  en 
alimens  forts,  moyens,  8c  foi  b!  es  ( materia  va- 
lent ijjîma  , media , imbecillijjima  ) , Sc  il  expofe  les 
vertus  8c  les  effets  qu’ils  produifent  dans  le  corps 

humain  fain  ou  malade.  , • 
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Il  divife  les  fièvres  en  différentes  efpèces  > il 
parle  de  la  fièvre  quotidienne,  tierce  , quarte, 
femi-tierce  , continue  , peftilentielle  , ardente  , 
lente',  & des  fièvres  accompagnées  d’inflam- 
mation locale  , telle  que  la  Pleuréfie  , la  Périp- 
neumonie &c.  Il  traite  enfuite  des  maladili 
qui  affettent  la  tête  , le  tronc,  les  extrémités, 
les  parties  externes  du  corps , ainfl  que  des 
maladies  Chirurgicales. 

La  Pratique  de  Celft  dans  la  cure  des  fièvres 
paraît  évidemment  copiée  fur  celle  d 'Afclèpiadc  ; 
elle  n’eft  pas  cependant  auffi  févère.  Il  prefcrit 
à la. vérité  l’abftinence  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  de  la  maladie  ; mais  il  établit  auffi 
des  exceptions  d’après  la  différence  de  l’âge  , du 
climat,  de  la  faifon  de  l’année , de  la  force  & 
de  l’habitude  du  malade , &:  de  la  nature  de  la 
fièvre.  Il  dit  expreffément  qu’on  ne  peut  en 
donner  des  règles  générales , attendu  qu’en 
Afrique  il  faut  accorder  de  la  nourriture  aux 
malades  plutôt,  que  dans  d’autres  pays , plutôt 
aux  enfans  qu’aux  perfonnes  d’un  âge  avancé  , 
dans  un  temps  chaud  que  dans  un  temps  froid  : 
& que  le  Médecin  doit  prendre  garde  d’expofer 
fon  malade  aux  fuites  funeftes  d’une  abftinence 
rigoureufe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  boiffon , il  con- 
feille  de  ne  l’accorder  que  rarement  au  commen- 
cement de  la  maladie  , & de  tâcher  d’en  dif- 
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traire  le  malade,  en  lui  faifant  feulement  rin- 
cer la  bouche  , &c  en  laflurant  que  fa  foif  cefiera 
avec  la  fièvre.  » 

Il  défaprouve  la  dourine  d 'Hippocrate  relati- 
vement aux  jours  critiques  ; mais  il  eft  très-attentif 
aâx  retours  périodiques  de  l’accès  ou  de  l’inva- 
fion  des  fièvres,  &c  à n’accorder  de  la  nourri- 
ture que  pendant  les  intervalles  de  l’apyrexie. 
Si  la  fièvre  étoit  de  l’efpèce  des  continues , il 
épioit  le  moment  de  la  remiffion  pour  placer 
une  légère  nourriture.  Vers  la  fin  du  paroxyfme , 
& lorfque  la  fueur  commetiçoit  à paroître  , il 
donnoit  de  l’eau  chaude  en  boiffon  , & faifoit 
bien  couvrir  le  malade  afin  d’exciter  une  fueur 
univerfelle  par-tout  le  corps , qu’il  faifoit  ensuite 
eûuyer  avec  un  linge  chauffé.  Il  avoit  foin  d’en- 
tretenir la  liberté  du  ventre,  &t  de  provoquer 
les  urines.  Dans  certains  cas  il  ordonnoit  un 
bain.  Il  avoit  l’attention  de  placer  le  malade  dans 
un  aparremeot  où  l’air  fut  pur  & frais  ; & de 
lui  procurer  autant  qu’il  étoit  poffible  la  tran- 
quillité de  l’efprit,  en  écartant  foigneufement 
tout  ce  qui  auroit  pu  l’irriter  ou  le  décourager. 

Dans  les  fièvres  lentes  , il  faifoit  frotter  le  corps 
du  malade  avec  du  fel  6c  de  l’huile , ou  avec 
de  l’eau  froide  6c  de  l’huile,  dans  le  deflfein  de 
rallumer  la  fièvre  ; &c  fi  le  froid  de  l’accès  du- 
roit  trop  long-temps , il  donnoit  trois  ou  quatre 

i. 
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verres  de  vin  bien  trempé  (i).  Il  prefcrivoit  la 
. même  fri&ion  d’eau  &:  d’huile  pour  les  fièvres 
ardentes  : dans  lefquelles , au  quatrième  jour  de 
la  maladie,  il  faifoit  quelquefois  prendre  au  ma- 
lade une  grande  quantité  d’eau  froide;  après  quoi 
il  lui  donnoit  immédiatement  un  émétique , & 
le  faifoit  enfuite  couvrir  avec  beaucoup  de  cou- 
vertures. Par  ce  moyen  il  provoquoit  le  fom- 
meil,  &:  une  fueur  abondante,  qui  foulageoit 
beaucoup  le  malade.  Mais  il  défendoit  au  con- 
traire l’ufage  de  l’eau  froide,  toutes  les  fois  que 
la  fièvre  étoit  accompagnée  de  toux  ou  de  quel- 
que inflammation  locale.  Dans  toutes  les  fièvres 
en  général , de  quelque  dénomination  qu’elles 
fuflent  qualifiées,  il  examinoit  fur-tout,  fi  le 
cerveau  ou  quelque  autre  vifcère  principal  étoit 
intérefle.  Dans  le  premier  cas  il  balîtnoit  le  front 
&:  les  tempes  avec  du  vinaigre  rofat , &:  il  faifoit 
flairer  au  malade  des  fubftances  d’une  odeur 
agréable.  Si  la  langue  étoit  féche  &:  raboteufè, 
il  la  faifoit  d’abord  nettoyer  & ramollir  avec 
de  l’eau  chaude  , fk  oindre  enfuite  avec  du  miel 
rofat , &:  autres  déterlifs.  11  accordoit  du  vin  & 
du  pain  léger  à ceux  dont  les  forces  étoient  affectées 


(i)  Cclfe  die  : dare  mulfi  ( ce  qui  étoit  du  vin  mêlé  avec 
du  miel  ) très  aut  quatuor  cyathos , vcl  cum  cibo  \inutn  bette 
iilutum.  Liv.  xu.  chap.  3. 
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par  la  longueur. & la  violence  de  la  fièvre,  &z 
&r  par  les  fréquens  retours  des  paroxyfmes  fé- 
briles. Il  regardoit  le  vin  comme  le  cordial  le 
plus  agréable  au  goût  , &:  celui  dont  on  pou- 
voit  fe  fervir  dans  tous  les  cas.  Hippocrate  avoit 
défendu  lafaignéepourles  enfans  &:  les  vieillards  .• 
mais  C elfe  penfoit  qu’on  pouvoit  tirer  du  fang 
à tout  âge  , toutes  les  fois  que  les  forces  du  ma- 
lade le  permettoient  &:  que  la  nature  de  la  ma- 
ladie exigeoit  une  pareille  évacuation.  Il  la  re- 
commande dans  différentes  efpèces  de  fièvres  ; 
mais  il  obferve  en  meme. temps , qu’on  abufoit  de 
ce  remède  de  Ion  temps.  Il  ne  fait  aucune  atten- 
tion au  pouls,  qu’il  regarde  comme  un  figne 
équivoque,  par  la  raifon  que  l’âge,  le  l'exe,  le 
tempéramment , les  pallions  de  Pâme , le  dé- 
rangement de  l’eftomac  , les  douleurs,  & l’appa- 
rition du  Médecin,  peuvent  affeder  les  pulfa- 
tions  des  artères  & modifier  différemment  leur 
force  & leur  fréquence.  Il  examinoit  .avec  une 
attention  particulière  les  yeux  , la  contenance 
& la  refpi ration  du  malade  , ainfi  que  l’état  de 
la  peau,  li  elle  étoit  froide  ou  chaude  au  toucher, 
aride  & brûlante  , ou  couverte  de  Tueurs  uni- 
verfelles  ou  partielles. 

Dans  les  fièvres  quartes , il  ordonnoit  un  émé- 
tique au  commencement , &:  une  diète  févêre 
pendant  les  treize  premiers  jours , & il  tâchoit 
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de  prévenir  le  retour  de  l’accès  par  un  bain 
chaud  , après  lequel  il  permettoit  un  peu  de 
nourriture  légère  du  vin.  Cette  abftinence 
jointe  à l’ufage  des  bains  devoit  emporter  la 
fièvre.  Mais  fi  néanmoins  elle  réfiftoit  à ce  trai- 
tement , il  confeilloit  pour  lors  d'abandonner 
les  bains  , de  Te  tourner  du  côté  de  l’exercice , 
des  fridions,  Sc  d’augmenter  la  quantité  des  - 
alimens  &:  du  vin.  Il  avoit  aufli  foin  de  remédier 
à la  conftipation  du  ventre.  Il  recommandoit  l’u- 
fage  des  fubftances  âcres , telles  que  l’ail  , le 
poivre  broyé  & mêlé  avec  dé  l’eau,  ou  la  mou- 
tarde avec  du  vin  , prifes  immédiatement  avant 
le  moment  du  Friflon  , comme  un  moyen  qui 
réuflïiïbit  quelquefois  à prévenir  le  paroxyfme. 
Suivantlui,  le  friiTon  qui  commençoit  l’accès  étoit  ‘ 
fouvent  occafionné  par  la  bile  contenue  dans 
l’eftomac  ; & dans  ce  cas  il  confeilloit  d’exciter 
le  vomiflement  par  le  moyen  de  l’eau  chaude. 

Dans  la  Péripneumonie , il  faignoit , il  appliquoit 
des  ventoufes  fur  le  côté , &:  ildonnoit  pour  boif- 
fon  une  décoction  aqueufe  d’hyfope  &:  de  figues , 
ou  une  infulion  d’hyfope  édulcorée  avec  du  miel. 
Lorfque  la  maladie  étoit  parvenue  à fon  plus 
haut  période  , il  avoit  grand  foin  de  tenir  le  ma- 
lade à l’abri  de  l’air  frais , en  fermant  les  fenêtres 
de  la  chambre. 

Dans  la  Pleuréjie , il  faignoit,  il  appliquoit  des 
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finapifmes  fur  le  côté  affe&é  , pour  y exciter  des 
ampoules , &:  faire  écouler  les  humeurs , ou  des 
ventoufes  fcariîiées  & des  fomentations. 

11  faignoit  également  dans  Y Efquinancie  ; il  lâ- 
choit  le  ventre  ; il  appliquoit  des  %entoufes  fur 
la  partie  externe  &:  antérieure  du  col , la  fo- 
mentoit  avec  de  l’huile  chaude , ou  avec  des 
fachets  pleins  de  fel  chaud.  Il  prefcrivoit  auffi 
des  gargarifmes;  &:  si  le  mal  éroit  violent,  il 
faignoit  (oui  la  langue,  &:  fcarifîoit  la  luette  & 
les  amygdales. 

Il  décrit  trois  différentes  efpeces  de  confomp- 
tion  , favoir  Y Atrophie  , la  Cachexie  , Sc  la  Phthifie 
pulmonaire.  Dans  cette  derniere,  il  confeilloit  d’é- 
viter les  bains,  le  froid,  toutes  les  caufes  de 
Rhume,  tout  excès  dans  le  manger  & le  boire, 
& les  plaifirs  de  l’amour  : &:  il  prefcrivoit  un 
régime  végétal , du  lait , de  temps  en  temps  un 
- peu  de  poiffon,  & des  bouillies  faites  de  graille 
& de  farine.  Comme  remèdes,  il  donnoit  le  fuc 
exprimé  de  plantain  , ou  le  marrube  cuit  avec 
du  miel  &:  pris  à la  dofe  d’une  cuillef.  Il  em- 
ployoit  aufli  quelquefois  un  éclegme  peftoral 
& béchique  , compoféde  beurre  , de  miel  &:  de 
térébenthine  , qu’il  faifoit  cuire  enlemble.  Mais 
fi  la  fièvre  & la  toux  perfiftoient , & que  l’é- 
maciation du  corps  devint  de  plus  en  plus  con- 
hdérable,  ilpratiquoit  des  ulcères  artificiels,  en 
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appliquant  un  fer  chaud  fur  le  côfé  & entre 
les  épaules  ; & il  en  entretenoit  la  luppuration 
jufqu’à  ce  que  la  toux,  fut  entièrement  diffipée. 

Le  malade  devoir  prendre  journellement  de 
l’exercice  , en  fe  promenant , en  fe  fadànt  voi- 
turer  ou  en  naviguant.  La  dernière  relfource  qu’il 
employoit,  c’étoit  de  lui  faire  changer  de  climat  ; 

il  conleilioit  pour  cet  effetde  taire  le  voyage 
d’Alexandrie  par  mer. 

Dans  YJJlhme,  il  faignoit/il  fomentoit  la  poi- 
trine &c  les  côtés , &c  il  y appliquoit  quelque- 
fois des  ventoufes.  Il  preicrivoit  une  compofition 
de  miel , de  galbanum  & de  térébenthine,  dont 
il  faifoit  tenir  dans  la.  bouche  la  grolfeur  d’une 
fève  , pour  qu’elle  y tut  fondue  lentement.  U 
recommandoit  auffi  l’ail  , le  creflon  * une  diète 
propre  à favorifer  l’excrétion  de  l’urine,  la  ti- 
fane  d’hyfope  avec  du  miel,  l’exercice  , les  fric- 
tions , & la  liberté  du  ventre. 

\JEpiltpJie  , félon  lui,  étoit  plus  fréquente  chez 
les  hommes  que  chez  les  femmes;  elle  netoit  . 
dangereufe  que  dans  fes  commencemens ; &:  elle 
étoit  fouvent  guérie  par  la  révolution  qu’amenoit 
l’âge  de  la  puberté,  après  avoir  réfifté  à tous 
les  moyens  de  l’art.  Il  faitbit  rafer  la  tète  du  ma- 
lade, & la  laver  ou  la  frotter  avec  de  l’huile  & 
du  vinaigre , ou  avec  du  vinaigre  &:  du  nitre.  II 
ordonnoit  la  faignée  pour  le  jour  où  l’on  attendoit 
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le  paroxyf?ne  ; il  purgeoit  quelquefois  avec  de 
l’ellébore  noir,  ou  il  faifcit  vomir  avec  de  l’ellé- 
bore blanc.  Il  recommandoit  l’exercice  de  la  pro- 
menade , & enfuite  il  faifoit  faire  de  fortes  fric- 
tions au  malade  dans  une  chambre  chaude,  après 
lefqueiles  immédiatement  il  lui  verfoit  de  l’eau 
froide  fur  la  tête.  Si  le  mal  réfiftoit  à ces  moyens , 
il  appliquoit  des  ventoufes  fcarifiées  à l’occiput, 
&■  pratiquoit  à la  nuque  deux  ulcères  artificiels 
moyennant  l’application  du  fer  chaud.  Il  con- 
feilloit  d’éviter  la  chaleur,  le  froid  , la  fatigue 
du  corps , de  s’abftenir  du  vin  , des  plaiftrs  de 
l’amour,  de  toutes  les  pallions  de  l’ame,  &:  d’écar- 
ter la  peur,  la  frayeur,  déroute efpèce  de  foucis. 

Dans  les  maux  de  tète  chroniques  & rebelles, 
il  rafoit  la  tête  du  malade,  &:  la  lavoit  avec  de 
l’eau  chaude  de  mer  , ou  avec  une  décoétion  de 
laurier  (i).  11  ordonnoit  des  fternutatoires,  des 
gargarilmes  faits  avec  des  fubftances  propres  à ex- 
citer la  falivation,  de  faire  journellement  des  fric- 
tions aux  extrémités  inférieures  ; d’appliquer  des 
ventoufes  aux  tempes  &:  à la  partie  pollérieure 
de  la  tête  , &:  des  finapifmes  à la  partie  affrétée 
de  la  douleur,  ou  lorfque  le  mal  étoit  extrême. 


(i)  C’cft-à-dirc , fi  Je  mal  croit  occafionné  par  le  froid  ; 
mais  s’il  étoit  produit  par  la  chaleur,  il  verfoit  fur  la  tête 
raice  beaucoup  d’eau  froide.  Cclfe,  liv.  iv.  chap.  a. 
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d'y  pratiquer  des  uftionj  avec  un  fer  'chaud.  Il 
avoit  foin  de  régler  la  diète  du  malade  & il . 
penfoit  , que  le  mal  provenant  de  différentes 
caufes  , & exigeant  fouve'nt  des  remèdes  oppo- 
fés , puifque  les  uns  étoient  foulagés  par  les  appli- 
cations chaudes,  & en  tenant  la  tête  couverte 
les  autres  au  contraire  fe  trouvoient  mieux  d’un 
traitement  raffraîchiffant , c’étoit  à l’expérience 
feule  de  décider  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  méthodes. 

Il  Itraitoit  les  Léthargiques  , en  leur  faifant 
verfer  de  l’eau  froide  fur  la  tête,  il  rafoit  cette  ' 
partie  du  corps , la  lavoit  avec  une  déco&ion 
de  rue  ou  de  laurier  ; & il  y appliquoit  diffé- 
rens  autres  médicamens.  Il  portoit  aux  organes 
de  l’odorat  de  forts  ftimulans , &•  des  fubftances 
fétides , pour  diffiper  la  Léthargie , &■  il  tâchoic 
d’exciter  l’éternuement. 

Il  reconnoit  l’utilité  des  bains  chauds  ;.&■  il 
fait  mention  des  eaux  minérales  de  Baies  (i), 
ville  d’Italie , où  la  terre  exhaloit  fpontanément 
une  vapeur  chaude.  Il  prefcrivoit  l’ufage  des  bains 
dans  certaines  affe&ions  nerveufes;  afin  d’exciter 
la  fueur,  de  purifier  les  mauvaifes  humeurs  &c 
de  changer  totalement  l’état  du  corps. 


CO  Celfe  recommande  encore  ccs  bains  dans  l’Hydropific. 
iiv.  ni.  chap.  ii. 
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Dans  une  elpèce  de  Lèpre  ( i)  , il  recommande 
entre  autres  choies  de  provoquer  la  lueur  parle 
moyen  des  étuves. 

11  diftingue  les  differentes  efpèces  d’ Hydropijies  : 
& il  confeille  dans  l 'Afcitt  de  méfurer  tous  les 
jours  le  ventre , ainli  que  la  quantité  de  la  boiflon 
& de  l’urine,  afin  de  voir  par-  là,  fi  la  maladie  cède 
aux  remèdes.  Il  recommande  pour  toutes  les  efpéces 
d’Hydropifie  , l’exercice  journalier  de  la  prome- 
nade, ainli  que  les  frittions  des  extrémités;  de 
ne  boire  , que  ce  qui  eft  abfolument  nécelfaire 
pour  le  foutien  de  la  vie  , & que  des  boifluns 
propres  à favorifer  l’excrétion  de  l’urine;  de  ne 
prendre  que  des  alimens  folides , & notamment 
des  viandes , &:  un  peu  de  vin  âpre.  Il  prelcrit 
l’ufiige  des  étuves , ou  du  fable  chaud  pour  pro- 
voquer la  fueur  , ou  ce  qui  vaut  encore  mieux 
des  vapeurs  qui  émanent  de  la  terre  dans  cer- 
tains endroits  d’Italie.  Il  a foin  d’entretenir  la 
liberté  du  ventre,  par  une  diète  laxative  plutôt 
que  par  des  médicamens  (a).  Sa  dernière  rel- 


(i)  C'cft  YElcphantiaJis  dont  parle  Celfe  liv.  m.  chap.  ij  , 
& qui  de  fon  temps  n'étoit  encore  guère  connue  en  Italie 
( ignotus  ptne  in  Italiu  ).  Au  rapport  de  Plutarque  , Sympojiac . 
liv.  vin.  quift.  9,  cette  maladie  ainfi  que  l' Hydrophobie t 
ne  furcntconnucs  que  du  temps  d'Afclèpiadc . 

('0  On  peut  comparer  avec  tout  ce  traitement , celui  que  % 
preferit  Hippocrate  en  paieil  cas  , Epidem.  liv.  v.  chap.  aa. 
fed.  17.  vol.  1.  pag,  788.  édit.  Vandcriind. 
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fource  confifte  à pratiquer  la  paracentèfe  à 1* 
domen  : à cet  effet  il  confeille  d’employer  une 
canule  de  plomb  ou  de  cuivre , dont  le  bord  4 
ou  l’extrémité  luit  large  &:  évafé , de  crainte 
qu’elle  ne  tombe  dans  la  cavité  du  bas  ventre  ; 

de  la  laiiîer,  après  l’évacuation  de  la  plus 
grande  partie  des  eaux,  à l’orifice  de  la  plaie, 
afin  que  toute  l’eau  reliante  puilTe  s’évacuer  gra- 
duellement. Il  fait  continuer  le  même  régime 
de  vie  après  l’opération , jufqu’au  parfait  réta- 
bliflement  de  la  fanté. 

Dans  Leucophlegmat'x  ou  X Anafarque  , il  con- 
feille de  fe  faire  frotter  la  peau  deux  fois  par 
jour  , une  heure  à chaque  fois  (i) , par  une  main 
douce,  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a mêlé 
du  fel , du  nitre  & de  l’huile.  Il  ordonne  aufli 
des  inciftons  aux  jambes  au-deflus  des  malléoles, 
pour  donner  ifliie  aux  eaux. 

Il  décrit  différentes  affections  chroniques  de  l’ef- 
tomac  , avec  les  remèdes  qui  conviennent  à 
chacune  d’elles.  Si  c’eft  la  pituite  qui  y abonde 
il  confeille  les  vomitifs  , l’exercice,  la  naviga- 
tion, de  ne  rien  boire  ou  manger  qui  ne  foit 
chaud  , &r  de  s’abftenir  de  tous  les  alimens  «jui 
engendrent  la  pituite. 


CO  Celfe  , Iiv.  m.chap.  n , dit  ; Ante  me  ri  di cm , toi* 
kora  ; poft  mtridiem , femihora. 
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Si  c’eft  une  congeftion  billieufe  qui  occupe 
l’eftomac  , il  prefcrit  des  vomitifs , des  purgatifs , 
l’exercice  , la  -navigation  , l’infufion  d’abfinthe, 
du  vin  âpTe , tte  des  alimens  de  facile  digeftion. 

Il  regarde  comme  la  plus  fâcheufe  de  toutej 
ces  affe&ions  le  relâchement  &z  l’atonie  des  or- 
ganes digeftifs  , qui  ne  peuvent  ni  retenir  ni 
digérer  les  alimens.  Il  confeille  l’exercice  du  corps, 
& fur-tout  l’exercice  de  fes  extrémités  fupérieures, 
qui  convient  felori  lui  à la  plupart  des  vices  de 
l'eftomac  ; de  lire  à haute  voix , de  manière  à 
agiter  ce  vifcère  Sz  les  poumons , d’employer  les 
friétions , & l’eau  froide  verfée  fur  tout  le  corps , 
ou  feulement  fur  la  région  de  l’eftomac  -,  de  ne 
manger  ni  ne  boire  que  froid  , &z  de  n’ufer  que 
du  vin  âpre. 

Dans  le  Choiera  morbus , maladie  d’une  marche 
précipitée , il  donne  d’abord  de  l’eau  chaude , 
pour  favorifer  le  vomiflement , &z  enfuite  du 
vin  mêlé  avec  de  l’eau  immédiatement  après  que 
toutes  les  crudités  fe  font  évacuées , afin  de  ref- 
taurer  les  forces  épuifées.  Si  l’eftomac  continue 
à rejeter  tout  ce  qu’on  lui  offre  , il  confeille 
d’augmenter  la  dofe  du  vin  : &z  fi  le  mal  devient 
de  plus  en  plus  opiniâtre,  &z  qu’il  foit  accom- 
pagné de  défaillances  & de  la  contraction  des 
extrémités , il  applique  des  ventoufes  ôz  des  fina- 
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pifmes  fur  l’eftomac , &:  des  fomentations  chaudes 
aux  extrémités , qu’i\  frotte  aufli  avec  de  l’huile. 

Il  décrit  plufieurs  maladies  du  foie , de  la  rate 
&:  des  intejlins.  Dans  la  Jaunijfe  , après  avoir  or- 
. donné  la  diète , il  prefcrit  un  purgatif.  Il  rap- 
porte qu ’AfcUp'ùuU  étoit  dans  l’ufage  de  purger 
dans  ces  cas  avec  de  l’eau  falée.  11  recommande 
l’exercice  , les  fri&ions , les  bains  chauds  en 
hiver , & la  natation  dans  l’eau  froide  en  été , 
l’ufage  d’un  peu  de  vin,  & la  diffipation  de 
l’efprit  par  différentes  efpèces  c^’amufemens. 

En  parlant  des  Hémorrhoïdes , il  obferve  que 
leur  fuppreffion  eft  quelquefois  fuivie  d’accidens 
très-graves  & très-dangereux.  Si  l’anus  eft  en- 
s flammé,  il  confeille  les  infeflions  fur  l’eau  chaude, 
comme  un  moyen  qui  pourroit  foulager,  ainft 
que  l’application  externe  de  quelques  autres 
remèdes.  Dans  les  cas  où  l’on  eft  obligé  de  les 
fupprimer , il  confeille  beaucoup  d’exercice , & 
de  temps  à autre  les  faignées  du  bras , après 
qu’elles  ont  été  fupprimées. 

Dans  la  Dyfjenterie , il  s’empreffe  trop  de  pref- 
crire  les  aftringens.  Pour  calmer  les  douleurs 
&c  l’irritation  des  inteftins,  il  ordonne  des  la- 
vemens  faits  de  graille  fondue  , ou  d’huile,  ou 
d’une  décoétion  des  graines  de  lin , ou  des  blancs 
d’œufs , avec  des  rofes  & du  beurre.  Le  malade 
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Dans  la  Manie  trifle  ou  mélancolique , le  malade 
doitêtrefaignéaucommencement;  on  lui  donnera 
enfuire  l’ellébore  noir  pour  le  purger , &:  l’ellébore 
blanc  pour  émétique.  S’il  refufe  de  le  prendre , on  . 
le  mêlera  avec  fon  pain.  On  lui  rafera  la  tête , &: 
on  y appliquera  des  ventoules  ; quelquefois  on 
verfera  de  l’eau  froide  fur  cette  partie  du  corps , 
ou  on  lavera  tout  le  corps  avec  de  l'eau  &:  de 
l’huile.  On  tâchera  de  procurer  le  fommeil  au 
malade  par  tous  les  moyens  que  nous  venons 
d’expofer  j on  cherchera  à calmer  ou  à encou- 
rager fon  efprit  par  l’efpérance  , &:  à l’aide  de 
tous  les  divertiflemens , qui  l’amufoient  le  plus 
pendant  le  temps  de  fanté  , Sc  on  employera 
tour-à-tour  la  flatterie  &:  la  contrainte  pour  le 
diftraire  des  idées  qui  l’occupent,  pour  porter 
Ton  attention  fur  d’autres  objets.  La  furprife  ou 
la  frayeur  fubite  peut  aufli  quelquefois  devenir 
lin  moyen  de  guérifon.  Il  recommande  dans 
tous  les  cas  l’exercice  &:  la  diète , qui  doit  être 
légère,  fur-tout  dans  les  Manies  phrénétiques, 
ainfi  que  le  changement  de  climat,  Sc  de  voyager 
pendant  un  an  après  qu’on  a été  guérr. 

Dans  la  Morfure  des  animaux  enragés  , Celfe , 
ainfi  que  prefque  tous  les  Anciens , confeillent 
de  brûler  avec  le  fer  chaud  l’endroit  de  la  blef- 
fure , &:  de  laiffer  fuppurer  l’ulcère  pendant  un 
long  efpace  de  temps.  Si  la  perfonne  mordue 

* G 4 

1 

. ’ • ' Digiiized  by  Google 


104  Histoire  de  la  Médecine 
eft  parvenue  à cet  horrible  période , où  l’hy- 
drophobie  Te  déclare , il  confeille  de  la  plonger 
brufquement  dans  l’eau  froide  ou  dans  la  mer(i). 

Dans  la  Sciatique,  toutes  les  fois  que  les  fric- 
tions répétées  de  la  partie  affe&ée  , & les  ca- 
taplafmes  de  fubftances  âcres  appliqués  fur  le 
fiège  de  la  douleur,  ainli  que  les  ventoufes,  étoient 
fans  effet,  fa  dernière  reffource  étoit  l’applica- 
tion du  feu  aftuel. 

La  partie  Chirurgicale  de  Celft , eft  une  col-  . 
leélion  de  tout  ce  qu’on  avoit  découvert  dans 
cet  Art  depuis  Hippocrate  jufqu’à  fon  temps;  on 
y trouve  jufqu’aux  maladies  les  moins  impor- 
tantes. Aufli  un  illuftre  Chirurgien  (z)  parmi  les 
Modernes , exhorte-t-il  de  la  manière  la  plus 
énergique , ceux  qui  profeffent  cet  Art , à avoir 
Celfe  jour  & nuit  entre  leurs  mains. 

Celfe  décrit  les  fra&ions  du  crâne;  expofe  tous 
les  fignes  auxquels  on  peut  les  reconnoître  & 
juger  du  plus  ou  moins  de  danger  , ainli  que 
la  méthode  de  les  examiner  & de  les  mettre  à 
découvert  par  une  incifion  cruciale  de  la  peau 


(i)  Celfe  , liv.  v.  chap.  17 , dit  Amplement  : Ntc  opi- 
nantem  in  pifeinam  non  ante  et  provifam  projicere.  Quant  à 
l’Hydrophobie  , dont  il  eft  queftion  ici , voyez  pag.  98  not.  1. 

(O.C'eft  Fabrice  d’Aquapendcnte , qui  donne  ce  confeii  ; 
Notturna  vtrfate  manu , verfatc  diurna  Hor. 
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dans  la  forme  de  la  lettre  X.  L’incifion  faite, 
il  confeille  d’enlever  les  angles 4 &c  d’y  appli- 
quer le  trépan.  Il  obferve , qu’il  y a des  cas , 
quoique  rares  , ou  par  une  commotion  funefte 
du  cervau  , les  vaifleaux  fanguins  de  ce  vifcère 
fe  rompent , quoique  les  os  du  crâne  confervent 
leur  intégrité.  Après  l’opération  du  trépan  , il 
applique  fur  la , tête  des  éponges  ou  des  linges 
trempés  dans  du  vinaigre , & prefcrit  une  diète 
févère. 

Dans  les  violentes  fraétures  des  côtés , il  or- 
donne la  laignée,  &:  une  diète  fevère;  il  con- 
feille d’éviter  les  pallions  de  l’ame , les  cris , le 
mouvement  &r  ce  qui  peut  exciter  la  toux  ou 
l’éternuement.  Il  applique  fur  la  partie  fraéturée 
un  mélange  de  vin  & d’huile  rofat,  ou  d’autres 
topiques  compofés  de  divers  fubftances  médica- 
menteufes. 

Il  en  eft  prefque  de  même , dit-il , des  fraétures 
des  extrémités  fupérieures  & inférieures  ; elles 
font  plus  ou  moins  graves  & dangereufes  fui- 
vant  qu’elles  font  compofées  ou  (impies , c’eft- 
à-dire,  avec  ou  fans  léfion  de  la  chair , &c  plus 
ou  moins  éloignées  de  l’articulation. 

L’extenfion  des  membres  doit  fe  faire  par  les 
aides  , &r  la  réduétion  des  os  fraéturés  dans 
leur  fituation  naturelle,  par  les  mains  du  Chi- 
rurgien. 11  faut  enfuite  y appliquer  des  bandages 
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de  différentes  longueurs,  trempés  dans  du  vin 
8c  de  l’huile.  On  ne  renouvelle  le  premier  pan- 
fement  qu’au  bout  de  trois  jours , 8c  Ion  fo- 
mente le  membre  fraâuré  parla  vapeur  de  l’eau 
chaude,  fur-tout  tant  que  l’inflammation  dure. 

En  cas  de  befoin , on  emploie  aufli  des  atteles , 
pour  contenir  les  os  dans  leur  fituation  naturelle. 

Si  c’eft  le  bras  qui  eft  traûuré  , il  faut  le  porter 
en  écharpe  : 8c  fi  c’eft;  la  jambe , on  la  place  dans 
une  elpèce  de  boîte,  qui  l'entoure  jufqu’au-def- 
fus  du  jarret,  8c  qu’on  affujettit  par  un  fupport 
du  côté  du  pied  , 8c  par  des  courroies  latérales, 
afin  de  la  tenir  dans  une  pofition  ferme.  Dans  la 
fraftnre  de  l’os  de  la  cuifle,  la  boîte  doit  s’é- 
tendre depuis  la  tête  du  fémur  jufqu’au  pied, 
de  manière  quelle  puifle  embraflèr  la  hanche 
même. 

Il  décrit  la  méthode  de  traiter  les  fraéhires  - 
'compofées,  8c  donne  les  moyens  d’enlever  les 
efquilles  des  os  caffés , ainfi  que  la  manière  d’ex- 
traire les  dards. 

Dans  la  luxation  de  l’épaule  il  rapporte  plu- 
fieurs  manières  de  renforcer  l’extenfion  ôc  de  . 
réduire  à là  place  l’os  difloqué.  Une  de  ces  ma- 
nières fèmblable  à la  pratique  d 'Hippocrate , étoit 
de  fufpendre  le  malade  par  le  bras , en  plaçant 
l’aiftelte  fur  une  porte  coupée  , fur  une  échelle  , 
ou  fur  une  traverfe  fupportée  par  deux  montans , m 
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&■  affez  élevée  pour  que  le  malade  fut  forcé 
de  fe  tenir  fur  la  pointe  des  pieds. 

Une  autre  manière  de  rédu&ion  , étoit  de 
coucher  le  malade  fur  le  dos.  Un  aide  affis  der- 
rière fa  tête , alfujettifloit  fon  corps  dans  une 
pofition  fixe,  pendant  qu’un  autre  en  tiroit  le 
bras  dans  une  diredion  oppofée  ; & dans  ce 
temps  le  Chirurgien  tâchoit  de  réduire  l’os  à fa 
place.  » 

Quand  à la  fuite  d’une  plaie  il  y avoit  une 
inflammation  confidérable  à craindre,  il  em- 
ployoit  les  faignées  plus,  ou  moins  répétées  du 
bras. 

Pour  arrêter  les  Hémorrhagies  qui  accompa- 
gnent les  plaies,  il  appliquoit  fur  ces  dernières, 
une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  ; &c  dans  - 
les  cas  plus  urgens  il  faifoit  des  ligatures  autour  ' 

« des  vailfeaux  blelfés , ou  il  en  brûloit  les  ori- 
fices avec  la  pointe  d’un  fer  chaud.  Il  renou-  . 
velloit  le  panfement  au  bout  de  trois  jours. 

Dans  les  Contufions  confidérables , accompa- 
gnées d’une  petite  bleflure,  toutes  les  fois  que 
les  nerfs  ni  les  vaifleaux  fangnins  11e  font  point 
intéreffés , il  confeille  de  dilater  la  plaie. 

Il  recommande  dans  tous  ces  cas  l’abftinence 
ou  une  diète  ténue  , l’application  de  linges 
trempés  dans  du  vinaigre , ou  d’autres  fubftances 
fur  la  partie  enflammée.  Il  obferve  qu’on  peut 


Digitized  by  Google 


« 


io5  Histoire  de  la  Médecine 
guérir  les  pjaies  fraîches  fans  employer  des  to- 
piques compotes.  Hippocrate  fe  fervoit  dans  ce 
cas  d’une  éponge  féche  , 8c  rejetoit  l’ufage  des 
fubftances  grades. 

Dans  la  Gangrène , Ce/fe  confeille  de  couper 
la  partie  àffe&ée  jufqu’à  ce  quron  arrive  à la 
#chairevive;  on  d’extirper  le  membre,  fi  en  dépit 
de  tous  les  efforts  de  l’Art , on  ne  peut  venir  à 
t)out  d’arrêter  les  progrès  de  la  mortification. 
Après  avoir  pouffé  l’inftrument  tranchant  juf- 
. qu’à  l’os,  il  fciôk  celui-ci  fous  la  partie  faine  de 
la  peau  , de  manière  qu’il  reliât  alfez  de  chair 
pour  recouvrir  enfuite  l’extrémité  de  l’os. 

Ctlfe  , quoique  très-prolixe  dans  la  defeription 
#des  maladies  Chirurgicales , ainfi  que  des  divers 
remèdes  qu’il  y appliquoit , palfe  prefque  fous 
filence  la  méthode  d’amputer  les  membres  ; d’où 
l'on  peut  conclure,  fi  on  compare  fur-toutfes  écrits  , 
avec  ceux  des  Modernes  , que  X amputation  n’étoit 
pas  aufïi  fréquemment  employée  du  temps  de 
ce  Médecin , qu’elle  l’elt  de  nos  jours. 

Il  décrit  les  fymptômes  de  cette  dangereufe 
maladie , connue  fous  le  nôm  de  Charbon  , 8c 
confeille  de  confumer-  inceffament  la  partie  gan- 
grenée par  l’application  de  difiérens  corrofifs. 

Afin  de  favorifer  la  fuppuration  des  abcès , il 
preferit  des  cataplafmes  de  farine  d’orge , de 
mauve,  de  graine  de  lin  ou  de  fenu-grec.  Il 
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fait  auflï  mention  de  la  compofition  de  diffe- 
rens  cataplafmes  répercuflîfs.  ' 

Dans  l’inflammation  fuperficielle  , connue  fous 
le  nom  d 'Eryfîp'ele,  il  appliquoit  la  cérufe  mêlée 
avec  le  fuc  de  folanum  , autrement  appelle 
morelle. 

Il  mêloit  aufîi  quelquefois  du  fel  ammoniac 
avec  les  differens  cataplafmes  qu’il  employoit.  \ 

Il  rapporte  très  en  détail  les  maladies  des  yetex , 
des  oreilles  & des  dents , ainfi  que  les  divers ‘re- 
mèdes ou  topiques,  qu’il  y appliquoit. 

Dans  les  maux  des  yeux , il  ordonnoit  l’abfti- 
nence , ou  une  diète  ténue , le  repos , &:  le  lé- 
jour  dans  une  chambre  obfcure.  Si  l’inflam- 
mation étoit  violente,  & accompagnée  de  vives  • 
douleurs , il  preferivoit  la  faignée  & les  pur- 
gatifs. Il  appliquoit  au  front  un  emplâtre  com- 
pofé  de  fleur  de  farine,  de  fafran  &:  de  blanc 
d’œuf,  afin  d’empêcher  le  flux  de  la  pituite  ; 

&•  aux  yeux,  la  mie  de  pain  blanc  trempée  dans 
du  vin.  Il  ajoutait  encore  à fes  collyres  le  lue 
de  pavot,  les  rôles , & differens  autres  ingré- 
diens,  trop  nombreux  pour  être  ici  rapportés. 
Dans  les  fluxions  chroniques  des  yeux,  il  em- 
ployoit des  topiques  aftringens  ; il  appliquoit 
aux  tempes  des  ventoufes , &:  il  brûloit  les  veines 
de  ces  parties  ainfi  que  celles  du  front.  Il  opéroit 
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la  cataracte  en  abaifïant  l’humeur  chryftalline  de 
l'ccil  an  fond  .de  l’orbite. 

, 11  recommande,  d’après  l’exemple  à! Hippocrate , 

d’attacher  les  dents  déchauflees  par  quelque  acci- 
dent , à celles  qui  les  avoifinent  de  deux  côtés 
par  un  fil  d’or.  Avant  de  faire  l’extra&ion  d’une 
dent,  il  conleille  de  couper  la  gencive  qui  en- 
toure fon  cou  ; & fi  elle  eft  creufe,  d’en  remplir 
la  cavité  avec  du  plomb , de  crainte  qu’on  ne 
la  cafTe  en  l’arrachant  avec  l’inftrument. 

Il  décrit  non-feulement  l’inflammation , mais 
encore  l’alongement  ou  la  chute  de  la  luette. 

Il  parle  de  plus  des  Polypes  &:  de  quelques  au- 
tres maladies  du  nez. 

• Il  fait  la  defeription  de  plufieurs  efpèces  de  Her- 
nies , & notamment  de  YHydrccele  ou  hydro- 
pifie  du  ferotum , ainfi  que  des  opérations  em- 
ployées dans  de  pareils  cas.  Après  la  réduction 
de  l’inteftin  dans  l’abdomen,  il  appliquoit  une 
forte  comprefle  à cette  partie  de  l’aine  par  où 
il  étoit  forti;  &c  il  aflujettifToit  cette  ^comprefle 
par  un  bandage  oppliqué  autour  des  lombes. 
Dans  certains  cas , après  avoir  fait  la  rédu&ion , 
il  emportoit  par  l’infttument  une  partie  de  la 
peau  relâchée , afin  que  la  cicatrice  & la  con- 
traction qui  dévoient  s’en  fuivre  , la  rendiflent 
plus  ferme,  & qu’elles  oppofafTent  une  plus 
grande  réfiftance  à la  fortie  de  l’inteftin. 
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Il  décrit  différentes  maladies  des pdfties génitales, 
& notamment  la  difficulté  d’uriner  , & la  ma- 
nière de  vuider  la  veffie  par  la  fonde. 

Il  expofe  les  lignes  du  calcul , & la  méthode 
de  fonder  les  malades  pour  s’affiirer  de  la  pré- 
fence  de  la  pierre.  Dans  ce  temps  la  lithotomie 
confrftoit  à introduire  deux  doigts  dans  l’anus, 
à pouffer  la  pierre  vers  le  périnée , & à l’ex- 
traire avec  un  efpèce  de  crochet , par  une  in- 
cifion  faite  à la  veffie.  Il  décrit  la  manière  de 
faire  cette  opération  dans  les  deux  fexes  » celle 
de  traiter  les  opérés , &:  les  fignes  qui  annoncent 
le  fuccès  de  l’opération.  Hippocrate  avoit  hazardé 
d’incifer  même  la  partie  ou  font  placés  les  reins , 
foit  pour  livrer  paffitge  au  pus  des  abfcès  qui 
s’y  étoient  formés , foit  pour  extraire  des  calculs. 

Celfe  employoit  difïérens  topiques  & injeâions 
corrofives  pour  les  Fiflules , &:  les  ouvroit  même 
dansla  dernière  extrémité  jufqu’au  fond,  au  moyen 
d’un  fcalpel,  qu’il  dirigeoit  fur  une  fonde  can- 
nelée. I 

Pour  guérir  les  vieux  Ulcères , il  faut , fuivant 
lui , les  changer  en  plaies  récentes , foit  en  em  - 
portant par  le  fcalpel  leurs  bords  calleux  , foit 
en  les  corrodant  par  le  ver  de  gris , la  chaux 
vive  , l’alun  , le  nitre  , & differens  autres 
efcharotiques  pris  du  règne  végétal. 

Dans  |a  Carie  des  os , il  confeille  de  mettre 
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l’os  à découvert , de  le  percer  de  plufieurs  trous  ? 
de  le  trépaner,  de  lé  brûler  , ou  de  le  ratifier  , 
afin  d’opérer  l’exfoliation  de  la  partie  corrompue, 

& d’y  appliquer  enfuite  du  nitre  ou  d’autres 
topiques  appropriés. 

L’orpiment  ou  arlénic  étoit  un  des  topiques 
qu’il  employoit  dans  le  cancer. 

Il  enfeigne  la  manière  de  faire  la  paracenùfc 
dans  YJfciu  -,  &:  celle  de  tirer  du  fang  par  la 
faignée  ou  par  les  ventoufes.  Ces  dernières  ne  pa- 
roi (Tent  point  avoir  été  aufli  commodes  que  nos 
ventoufes  modernes.  Elles  étoient  faites  de  cuivre 
ou  de  corne. 

Il  traitoit  les  veines  variqueufes  par  l’uftion  ou 
par  l’incifion. 

Il  donne  le  procédé  pour  extraire  le  fœtus  mort 
de  la  matrice  , dans  quelque  pofition  qu’il  fe 
préfente  î & confeille  d’appliquer  aux  parties 
génitales , après  la  délivrance , des  linges  trempés  . 
dans  du  vinaigre  rofat. 

On  trouve  dans  les  écrits  de  Celfe  une  quantité 
fuperflue  d’emplâtres , de  linimens , d’efcharo- 
tiques , de  collyres , de  cataplafmes  fuppuratifs 
& difcufifs  , &:  de  différens  autres  topiques 
foit  Amples , foit  compofés.  Il  eft  três-poflible  que 
dans  cette  prodigieufe  multitude  de  remèdes , il 
s’en  trouve  quelques-uns  d’utiles  que  les  Modernes 
aient  négligés  mal-à-propos. 
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Son  Anatomie,  le  réduit  à une  courte  defcrip- 
tion  des  viscère^,  des  os  & des  articulations. 
L’Oftéologie  eft  la  partie  la  plus  parfaite  de  cette 
defcription. 

Il  eft  impoflible  d’abréger  les  écrits  de  cet 
illuftre  Auteur  , d’autant  plus  qu’ils  ne  font  eux- 
mêmes  qu’un  excellent  abrégé  de  Médecine 
purgé  dans  la  plus  grande  partie  de  tout  ce  qui 
eft  inutile  ou  étranger  à cette  fcience.  Ceux  qui 
défirent  d’en  connoître  le  mérite , doivent  les 
confulter  dans  l’original. 

, Son  ftyle  eft  net,  nerveux  &:  concis.  On  n’y 
trouve  guère^des  termes  techniques,  &:  il  décrit 
les  maladies  paSÊun  petit  nombre  de  fymptômes 
effentiels  : cette  manière , fans  contredit  la  meil- 
leure , eft  en  général  négligée  par  les  Auteurs  de 
Médecine. 

Celfc , confidéré  comme  écrivain  claflique  , 
occupe  le  même  rang  en  Médecine,  que  Tacitey 
'Tite-Live , ou  Cèfar  occupent  en  Hiftoire.  Je  ne 
faurois  mieux  finir  fon  éloge  , qu’en  donnant 
pour  échantillon  de  fon  ftyle , un  excellent  mor- 
ceau fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté. 

Sanus  homo  , qui  6*  bene  valet  , & fuct  fpontis 
tjl  , nullis  ob ii gare  fe  legihus  débet  , ac  neque  Mc- 
dico , neque  Jatroalipta  [ egere . Hune  oportet  varium 
habere  vita  genus  : modo  ruri  ejje  , modo  in  urbe , 
faepius  que  irt  agro  , navigare , venari  , quiefetre  in- 
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ttrdum  , fcd  frequentius  fe  exercer e : fiqu  idem  igna « 
via  corpus  hebctat , labor  firmat  ; ilia  maturam  fe- 
neclutem  , hic  longam  adolefcentiam  reddit.  Prodefi 
etiam  inttrdum  balneo  , interdum  a qui  s frigidis  uti  ; 
modo  ungi , modo  id  ipjiim  negligere  , nullum  cibi 
genus  fugere  , quo  populus  utatur  ; interdum  in 
convivio  ejfe  , inttrdum  ab  eo  Je  retrahere  ; modo 
plus  jujlo  , modo  non  amplius  ajfumere  ; bis  die 
poeius  quam  femel  cibum  capert  , & fentper  quam- 
plurimum , dummodo  hune  concoquat . Sed  ut  hujus 
generis  exercitationes  cibique  necejjarii  funt  Jic 
athletici  fupcrvacui  : nam  & intermiffus  propter  ali- 
quas  civiles  neccjfitatts  ordo  ex.rcitfttionis  corpus 
afjügit  ; & ea  corpora  , quae  mdft  eorum  repleta. 
funt  y celerriitie  & JeneJ'cunt  & aegrotant.  Conçu - 
bitus  vero  neque  nimis  concupifcendus , neque  nimis 
ptrtimefcendus  ejl  : rarus  , corpus  excitât , frequens  , 
folvit.  Cum  autem  frequens  non  numéro  fit  yfed  na - 
tara  , ratione  aetatis  & corporis , feire  licet  eum  non 
inutilemejfe , quem  corporis  neque  languor  neque  dolor 
fcquitur.  Idem  inter diu\  pejor  ejl , tutior  noctu  ; ita 
tamen  , fi . neque  ilium  cit>us  , neque  hune  cum  vi- 
gilia  labor  fiatim  fcquitur.  Haec  firmis  Jervanda 
Junt  y cavendumque  ne  in  fecunda  vaUtudine  ad- 
vtrfiie  praefidia  confumantur. 
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DIOSCORIDE. 

Diofcoruk  de  Cilicie  , Auteur  de  matière  Mé- 
dicale , fait  la  defcription  [de  tons  les  [fimples 
& de  toutes  les  drogues,  qui  étoient  de  fon  temps 
en  ufage.  Il  vécut  fous  les  règnes  de  Néron  &c 
de  Vefpajîtn  , & il  avoit  voyagé  dans  diffè'rens 
pays'pour  acquérir  la  connoiiïance  des  plantes. 

Il  divife  la  matière  Médicale  en  trois  clafles;  fa- 
voir  les  plafites , les  animaux  &:  les  minéraux.  Il 
u^les  endroits  où  l'gn  trouve  ces  différens 
fimples  , la  manière  de  les  préparer  Sc  de  les 
conferver  pour  l’ufage  , ainfi  que  les  vertus  qu’on 
leur  attribuoit  relativement  aux  differentes  ma- 
ladies. Il  cite  dans  le  cours  de  fon  ouvrage  plu- 
lieurs  de  fes  prédécefleurs , dont  les  écrits  pour 
la  plupart  n’exiftent  plus.  Ce  que  nous  avons 
de  cet  Auteur  confifte  en  cinq  livres  complets. 
Théophrajlt  n’avoit  décrit  le  peu  de  plantes  ( cinq 
à fix  cents  efpèces  environ)  alors  connues , que 
comme  Botanifte  : Diofcoride  y ajoute  leurs  qua» 
lités  & leurs  vertus  Médicinales , quoique  d’une 
manière  vague  &:  incorrecte.  Il  vous  dira  par 
exemple  d’une  plante  , quelle  eft  bonne  pour 
ip  provoquer  l'urine , làns  faire  attention  à la  ma- 
ladie &c  aux  autres  circonftances , qui  doivent 
déterminer  fon  ufa^e.  On  eft  aufli  fouvent  cm- 
baralTé  de  favoir  quelle  eft  la  plante , qu’il  défigue 
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par  un  tel  nom , parce  que  la  defcription  qu’il 
en  donne  eft  extrêmement  fuperficielle.  Cette 
difficulté  eft  encore  augmentée  par  le  nom  de 
plufieurs  plantes,  qui  a changé  dans  la  fuite  , 
ainfi  que  par  les  différens  noms  que  porte  fou- 
vent  la  même  plante.  Quelques  Auteurs  modernes, 
que  je  nommerai  dans  la  fuite , ont  tâché  d’ap- 
planir  ces  difficultés.  On  ne  peut  profiter  de  l’ou- 
vrage de  Difcoride , qu’en  le  lifant  avec  le  com- 
mentaire de  J. Bauhin  , ou  celui  de  Fabius  Columna. 

y \ 

Saumaife  eft  également  un  habile  Critiqu^ource 
qui  concerne  la  matière  Médicale.  Malgré  toutes 
ces  inexactitudes  , Galien  avoue  que  Diofcoride 
avoit  mieux  traité  la  matière  Médicale  qu’aucun 
de  fes  prédécelïèurs. 

Nous  avons  déjà  vu,  que  chez  les  Anciens 
plufieurs  fubftances  métalliques , comme  la  cé- 
rufe  , la  litharge  , le  vert  de  gris , l’antimoine 
brûlé,  le  cinabre étoient  uniquement  employées 
extérieurement  comme  topiques.  Le  mercure 
étoit  regardé  comme  un  poifon.  Ils  ne  fe  fer- 
voient  intérieurement  que  d’un  petit  nombre  de 
terres,  du  fel  ammoniac  (différent  de  celui  qui 
porte  aujourd’hui  le  même  nom  ) , & de  quelques 
fels  fofliles.  Ils  prefcrivoient  en  bain , 8c  quelque- 
fois en  boiflons  les  eaux  thermales  bitumineufes , 
natreufes  8c  fulfureufes  , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  Pline  8c  dans  Galien. 
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On  donnoit  alors , comme  on  donne  aujour- 
d’hui , differentes  formes  & préparations  aux  mé- 
dicamens.  On  trouve  dans  les  formules  de  ce 
temps , des  poudres , des  pilules , des  trochifques , 
des  éleétuaires , des  infufions , des  décodions, 
ou  des  fucs  exprimés  de  plantes  &:  de  fruits , 
des  gargarifmes , des  errhines , des  finapifmes , 
des  collyres , des  fuppofitoires , des  pefîaires, 
des  tentes , des  onguens , des  cataplafmes , des 
emplâtres , des  cérats  &rc.  Les  comportions  royales 
& les  antidotes  étoient  en  grande  réputation. 
On  avoit  des  recettes  &r  des  antidotes  non-feu- 
lement contre|les  poifons  Sc  les  bêtes  vénimeufes  , 
mais  encore  contre  différentes  maladies.  Ce  fut 
l’Archiatre  de  Néron  qui  inventa  cette  abfurde 
mais  fameufe  compofition , connue  depuis  fous 
le  nom  de  Thériaque  d’ Andromaque  , dans  le  def- 
feiA  de  perfectionner  le  Mithridate  , autre  compo. 
fition,  ainfi  nommée  du  nom  de  cet  infortuné 
Prince  Afiatique  que  Pompée  avoit  détrôné.  Cet 
antidote  de  Mithridate  étoit  compofé  de  36  in* 
grédiens  aromatiques  &:  de  différentes  gommes , 
parmi  lefquelles  on  comptoit  l’opium.  Les  Ro- 
mains y ajoutèrent  la  chair  de  vipère  avec  14 
autres  ingrédiens.  Plufieurs  Empereurs  Romains 
faifoient  préparer  ce  prétendu  contre-poifon  dans 
leurs  propres  palais:  & même  aujourd’hui  la  Thé- 
riaque, réduite  à la  vérité  à un  moindre  nombre 
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d’ingrediens , figure  encore  dans  les  pharmacoi 
pées  & dans  les  boutiques  des  Apothicaires.  Les 
Anciens  l’adminiftroient  dans  différentes  efpèces 
de  maladies.  Pline  dit , avec  cette  raillerie  cauf- 
tique  qu’on  lui  connoît , que  cet  amas  confus 
de  drogues , étoit  uniquement  inventé  ad  ofien - 
tationem  artis. 

Plufieurs  Médecins  employoit  alors  les  vipères 
comme  un  remède  contre  les  ulcères  invétérés, 
Jes  taches  de  la  peau , la  lèpre  , le  marafme  , 
&:  comme  un  antidote  contre  les  poifons.  Ils  les 
prefcrivoit  fous  la  forme  de  bouillons , de  gelées, 
d’infufions  vineufes,  ou  ils  les  don  noient  rôties, 
comme  nous  faifons  rôtir  les  anguilles. 

UAffa  - fitida , que  les  Allemands  appellent 
Stercus  diaboli  à caufe  de  fa  puanteur  , étoit  auffi 
en  ufage  chez  les  Anciens.  Ils  le  faifoient  entrer 
dans  plufieurs  de  leurs  fauces  de  leurs  ra- 
goûts. 

Tous  ces  fcmptueuxo/7£«</2S  & parfums , inven- 
tions puériles  &:  dégoutantesd’un  goût  dépravé  par 
le  luxe  , furent  portés  par  les  Romains  à un  point 
extravagant.  Us  étoient  compofés  de  différentes 
plantes,  fleurs,  gommes,  réfines  odoriférantes 
infufées  dans  de  l’huile  de  caftor  (i) , d'ambre, 


(i)  C’eft  le  nom  que  les  Anglais  donnent  à l’huile  de  ri- 
cin. Au  fujet  de  ces  onguens  ou  parfums , vous  pouvez  con- 
sulter JL«  Clerc , Hijl,  de  la  Alédec,  Part.  ni.  liv.,u.  chap.  i. 
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de  cinnamome  , d’autres  drogues  aroma- 
tiques. 

PLINE. 

^ - 

Pline  le  Naturalifte , Ge'nie  diflingué  par  des 
talens  éminens  & par  le  rang  qu’il  occupoit  dans  * 
la  fociëté  , quoiqu’il  ne  fut  point  Médecin  de 
profeflïon  , écrivit  plufieurs  chapitres  fur  l’ori- 
gine & l’Hiftoire  de  la  Médecine  , fur  la  matière 

Médicale  &:  (ur  la  Pharmacie.  Il  raflembla  dans 

» 

un  traité  les  obfervations  de  Thécphrafte  & de 
Diofcoride.  Perfonne  n’ignore  fon  Htjloire  Natu- 
relle , qui  eft  un  abrégé  des  écrits  d 'Ariflote.  Animé 
d’un  défi^ardent  de  s’inftruire  &:  d’acquérir  une 
érudition  univerfelle  , il  recueillit  de  divers  Au- 
teurs anciens , &:  publia  un  mélange  d’obfer- 
vations  différentes  fur  les  Météores , l’Aftronomie, 

* * ' W 

les  comètes,  les  éclipfes  &C  les  tremblemens  de 
terre.  Pour  élever  un  11  vafle  édifice,  il  fut  obligé 
de  s’en  rapporter  dans  plufieurs  occafions  au  té- 
moignage des  autres  ; ce  qui  fait  que  fes  ouvrages 
renferment  beaucoup  d’erreurs  &:  de  fables  mêlées 
avec  un  grand  nombre  de  vérités  importantes. 

Il  le  déclare  contre  les  Médecins  Dogmatiques, 
qu’il  accufe  d’avoir  rendu  l’Art  conjeélural  ; & 
défaprouve  tous  les  remèdes  compofés  & notam- 
ment ces  compofitions  qu’on  défl^noit  par  le 
nom  de  Royales.  Il  règarde  l’ufage  de  mêler  les 
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fimples  les  unes  avec  les  autres,  & de  les  faire 
entrer  dans  une  compofition  en  petites  dofes  , 
comme  la  preuve  d’une  infigne  impudence  & 
comme  l’invention  de  ceux  qui  avoient  intérêt 
de  débiter  leurs  drogues. 

il  appelle  le  vin  , le  fang  de  la  terre  (i  )p  & le 
confidère  comme  le  plus  agréable  cordial  que  la 
> nature  ait  produit  pour  égayer  l’homme.  Les  an-  ^ 
ciens  Romains  , dans  les  beaux  jours  de  leur 
République , cultivoient  la  vigne  avec  un  foin 
particulier,  &:  il  fut  un  temps  où  ils  comp- 
toient  jùfqu’à  quatre-vingt  efpèces  de  vin  diffé- 
rentes (i). 

GALIEN.  * 

Galien , qu’on  place  communément  à l’an  160 
de  l’Ere  Chrétienne  , eft  le  dernier  Médecin  de 
diftinétion  qui  ait  pratiqué  à Rome.  Il  faut  que 
je  parie  un  peu  plus  au  long  du  cara&ère  &c  des 
écrits  de  cet  Auteur , par  la  raifon  qu’il  a régné 
pendant  plufieurs  fiécles  en  Médecine , &:  que 
fes  opinions  y ont  été  regardées  comme  des 
oracles.  Dans  la  fuppofition  qu’il  avoit  porté 


(i)  Au  rapport  de  Pline  , liv.  xiv.  chap.  7.  C’étoit  Andro- 
cydcs  qui  appelait  le  vin  de  ce  nom  f dans  une  lettre  adreffée 
à Alexandre  le^Grand.  4 

(*•)  Voyez  Pline,  liv.  xiv.  chap-  ij- 


Digitized  by  Google 


I2Î 


et  de  la  Chirurgie.  , 
toutes  les  branches  de  la  Médecine  à leur  per-« 
fedion , on  a cru  que  Ton  fyftême  étoit  infaillible. 
Plulieurs  Médecins  n’ont  fait  que  le  copier,  ou 
écrire  d’ennuyeux  commentaires  fur  différentes 
parties  de  fes  volumineux  ouvrages , dont  plu- 
fieurs  font  déjà  perdus.  Ce  qui  nous  relie  de  ce 
Médecin  confille  en  fix  volumes  in-folio. 

Cet  Auteur  naquit  à Pergame , ville  de  l’Afie 
mineure  , voyagea  beaucoup  dans  la  vue  de 
s’inftruire  , &:  demeura  quelque  temps  à Alexan- 
drie, capitale  d’Egypte,  pour  pourfuivre  fes 
études  en  Médecine.  A l’âge  de  trente-deux  ans 
(l’an  1 60  environ  de  l’Ere  Chrétienne)  Galie y alla 
à Rome  , où  la  réputation  de  fes  talens  lui  pro- 
cura des  admirateurs  & des  protedeurs  parmi 
les  Grands,  & lui  fufcita  en  même-temps,  comme 
il  le  dit  lui-même , des  rivaux  des  ennemis 
envieux  de  fon  mérite.  Les  Empereurs Marc-Aurele 
& Lucius  J/ïrus  le  comblèrent  de  leurs  faveurs  ï 
& il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  premier  d’une 
maladie  dangereufè.  Cette  cure  , lui  valut , à 
ce  qu’il  dit  lui  - même  , des  témoignages  d’ef- 
tiime  très-flatteurs  de  la  part  du  Souverain. 

Lorfque  Galien  parut  à Rome  , toutes  les  autres 
fedes  de  Médecins  connues  fous  les-»  noms  de 
Dogmatiques , d’ Empiriques  , de  Méthodiques  , d ’JET- 
pifynthétiques  , de  Pneumatiques  , & à' Eclectiques 

fubfiftoient  encore.  Quelques-unes  d’entre  elles 
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étoient  encore  fubdivifées  en  d’autres  parties  , 
de  manière  qu’on  n’étoit  point  d’accord  fur  celui 
qu’on  de  voit  fuivre.  l e fyftême  de  Galien  prit 
le  deflus  fur  tous  les  autres.  Bien  loin  de  s’at- 
tacher à aucun  parti , il  fe  déclara  contre  toutes 
les  fedtes , te  les  traita  avec  un  grand  mépris.  II- 
appelloit  les  Méthodiques  les  ârfes  de  Thejfalus. 
Les  Empiriques  commençoient  alors  à dégénérer, 
te  n’étoient  plus  que  de  vrais  Charlatans  , en 
adminiftrant  les  remèdes  fans  aucun  jugement 
ni  méthode  ; ils  tombèrent  enfin  avec  toutes 
les  autres  feéles , à force  d etre  méprifés , dans 
l’oubli. 

Galien  fe  vante  ouvertement  dans  fes  écrits , 
des  connoi  fiances  fupérieures  qu’il  pofledoit  en 
Médecine;  il  prend  fouvent  un  ton  magiftral, 
te  fait  ion  propre  éloge  avec  une  arrogance 
qui  révolte.  « J’ai  fait  ( dit-il , dans  un  mouve- 
« ment  d’amour-propre  dégoûtant)  en  Médecine, 
«ce  que  Trajan  a opéré  dans  l’Empire  Romain, 

» en  faifant  conftruire  des  chemins  te  des  ponts 
« par  toute  l’Italie.  Perfonne  n’a  donné  avant  moi 
« la  vraie  méthode  de  traiter  les  maladies.  Il  eft 
«vrai  qu 'Hippocrate  avoit  déjà  frayé  ce  même 
» chemin  ; mais  comme  il  fut  le  premier  qui 
« l’eut  de'couvert , il  n’avoit  pu  aller  au  (H  loin , 
« qu’il  auroit  été  à fouhaiter.  Ses  écrits  manquent 
« d’ordre  ; te  l’on  n’y  trouve  dans  plufieurs  ca* 
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«ni  toutes  les  diftindions , ni  tous  les  détails 
» néceflaires.  Il  eft  fouvent  obfcur  , à la  manière 
« des  Anciens , pour  vouloir  être  concis.  Il  a 
« ouvert  le  chemin  , mais  il  falloit  qu’un  autre 
«le  rendit  aifé  ». 

Galien  entreprit  de  réparer  tous  les  défauts , 
& de  remplir  toutes  les  lacunes  qu’on  trouve 
dans  Hippocrate . Il  prend  fouvent  ce  dernier  pour 
ioti  guide  &:  fon  modèle  , &:  il  commente  plu- 
fieurs  de  fes  ouvrages.  Il  prétend  avoir  établi  le 
premier  une  méthode  jufte  &:  raifonnée  de  traiter 
& d’enfeigner  la  Médecine. 

Il  compare  le  Médecin  à un  Architede.  Comme 
celui-ci  doit  connoître  jufqu’aux  plus  petites  par- 
ties qui  compofent  une  mai  fon , de  mêiüe  le 
Médecin  doit  être  au  fait  des  adions  & fondions 
particulières  à chaque  partie  qui  entre  dans  la 
compolition  du  corps  humain  : ce  qui  établit 
néceflfai  rement  l’étude  de  l’Anatomie  & de  la 
Phyfiologie. 

Sa  théorie  concernant  les  quatre  principes  ou 
élémens , n’eft  que  le  fyftême  des  Philofofophes 
Grecs  & qu’une  répétition  de  ce  qu’a  dit  Hippo- 
crate. Le  feu , l’air  y la  terre  & l’eau  étoient  regardés 
comme  les  corps  élémentaires  de  toute  la  Nature  ; 
& les  quatre  humeurs  du  corps  humain  , ana- 
logue à ces  élémeus  , étoient  le  fung,  la  pituite , 
la  bile  jaune  & la  bile  noire.  Les  qualités  de  ces 
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élémens , font  le  chaud , le  froid , V humide  &:  le» 
fc  ; & les  maladies  dépendent  de  l’excès  on  de 
la  dégénération  d’une  de  ces  quatre  humeurs  fon- 
damentales. D’après  ces  principes , il  établit  les 
quatre  principaux  tempcramens , qui  font  le  fan- 
gu  m , le  phlegmatique , le  bilieux  (1)  & le  mélan- 
colique , &:  qu’il  fubdivife  en  d’autres  jemp&- 
ramens  plus  compofés , en  y ajoutant  les  tem- 
péramens  propres  à certains  individus. 

Il  divifeles  parties  du  corps  humain  en  folides, 
en  fui  de  s en  efprits\  les  humeurs,  en  fang  , 

pituite , bile  jaune  &T  bile  noire  ; &T  les  fonctions  , 
en  naturelles  , vitales  & animales.  Les  fonctions 
naturelles  fervent  à la  digeftion , à la  nutrition 
&:  à la  génération  ; les  vitales  concernent  l’a&ion 
du  cœur  & la  refpiration , & diftribuent  la  vie 
& la  chaleur  par-tout  le  corps  ; & les  animales  , 
regardées  comme  les  plus  nobles  de  toutes , font 
placées  dans  le  cerveau  , d’où  dépendent  les  fens 
internes  &■  externes. 

11  examine  en  détail  l’abus  les  effets  de  ce 
qu’on  appelle  ( peut  - être  improprement  ) fx 
chofes  non-naturelles , &:  qui  réglées  convenable- 
ment rendent  à conferver  la  fanté.  Telles  font 


(i)  C’cft  vrai femblnblement  par  une  faute  d'iropreflion  qùc 
mon  texte  Anglois  porte  ici  atrabilarian , commt  un  mot 
different,  du  mclancholic  qui  le  fuit, 
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Y air  que  nous  refpirons,  le  manger  6c  le  boire , 
le  mouvement  &:  le  repos , le  fommeil  6c  les  veilles , 
les  rétentions  Sc  les  excrétions  du  corps  , 6c  les 
pajjions  de  l’ame.  Il  les  regarde  comme  des  caufes 
procatat cliques  des  maladies , parce  que  ce  font 
elles  qui  mettent  en  mouvement  le  eau  je  anté- 
cédente , qui  con fille  dans  la  pléthore  ou  dans  la 
dégénération  des  humeurs  élémentaires  du  corps. 
Hippocrate  regardoitde  pins  l'introduction  de  l’air 
dans  les  vaiffeaux  fanguins , comme  caiife*  de 
plufieurs  maladies  nerveufes  ou  fpafmodiques. 

Galien  définit  la  maladie , une  difpofition  du  * 
corps  qui  empêche  que  fes  parties  ne  s’acquittent 
de  leurs  fondions.  Sa  claffification  des  maladies 
eft  analogue  à celle  à’ Hippocrate.  Il  les  diftingue  • i 
en  épidémiques  ,,  endémiques  , jporadiques  , aigues  , 
chroniques , bénignes  , malignes , en  y ajoutant  plu- 
fieurs autres  efpèces , qu’il  feroit  inutile  de  rap- 
. porter  ici.  Indéfinie  les  fymptômes , des  affections 
lontre-nature  , qui  dépendent  des  maladies  mêmes, 

& qui  les  accompagnent,  comme  l’ombre  accom- 
pagne le  corps.  Il  diftingue  trois  différentes  ef-  , 
pèces  de  fymptômes  : les  premiers  confident  dans 
la  lefion  de  quelque  fondion  du  corps  ; les  fe-  •< 
conds  concernent  le  changement  de  qualité  de 
quelqu’une  de  fes  parties  ; &c  les  troifièmes  re- 
gardent les  vices  de  rétentions  ou  d’excrétions. 
C’eft  ainfi  que  la  mauvaife  digeffon  elt  un  fyptôme 
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de  la  fondion  naturelle  léfée  de  l’ellomac  & des 
inteftins  ; la  Syncope  , de  la  fonction  vitale  léfée 
du  cœur;  5c  t Apoplexie , de  la  fonction  animale 
altérée  du  cerveau.  Les  vices  des  rétentions  ÔC 
des  excrétions  font  annoncés  par  les  felles  , les 
urines  &:  les  autres  couloirs  de  la  Naturel 

Ildiltjnguoit  de  plus  les  fymptômes  en  diagnof- 
tiques  5c  prognojliques  ; & fubdivifoit  les  premiers 
en  pathognomoniques  5c  en  adjoints.  Les  lignes 
pathognomoniques  fervent  à caradérifer  une  ma- 
ladie 5c  à la  diftinguer  d’une  autre.  Ils  com- 
mencent avec  la  maladie,  l’accompagnent  dans 
tout  fon  cours  5c  finiffent  avec  elle.  Les  lignes 
adjoints  au  contraire  font  communs  à plufieurs 
maladies.  Dans  la  Pleuréfie , par  exemple  , la 
toux,  la  difficulté  de  refpirer,  la  douleur  du  côté 
5c  la  fièvre  continue  font  des  fymptômes  pa- 
thognomoniques ; mais  les  différentes  couleurs 
des  crachats  ne  font  qu’un  ligne  adjoint.  Il  droit . 
les  lignes  diagnoftiques  de  l’adion  même  léfée  des 
parties , des  caufes  des  maladies , du  pouls  , 5c 
des  diverfes  excrétions.  Quant  aux  maladies  ou 
affedions  externes  , la  vue  &:  le  toucher  fuffifent 
pour  nous  les  faire  connoître. 

La  connoiffance  que  l’on  a ( dit  Galien  ) des 
différentes  fondions  du  corps,  fervent  à découvrir 
l’organe  léfé  ou  malade.  Ainli  une  pénible  di- 
geftion  marque  que  l’eftomac  ell  affedé  ; une 
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difficulté  d’uriner  annonce  l’obltrudion  de  la 
veffie  , des  reins  & des  autres  parties  qui  con- 
tribuent à cette  excrétion  ; l’altération  du  pouls 
eft  un  ligne  de  l’affedion  du  cœur  &:  des  artères; 
le  défaut  de  mouvement  dans  quelque  partie 
indique  une  affedion  des  nerfs. 

Mais  les  fondions  pouvoient  être  altérées  de 
deux  manières;  ou  diredement  & par  elles-mêmes 
ou  par  fympathie.  C’eft  ainfi  que  le  vomiffement 
peut  quelquefois  dépendre  fympathiquement  du 
calcul  de  reins  ; & dans  ce  cas  les  remèdes  pour 
l’eftomàc  feroient  abfolument  inutiles. 


La  nature  de  la  douleur  peut  auffi  déceler  la 
natpre  de  la  partie  affedée.  Si  la  douleur  eft  ' 
vive  & pungitive , c’eft  une  marque  que  la  partie 
affedée  eft  une  membrane  ; fi  elle  eft  accom- 
pagnée de  Convullîons  , ce  font  les  nerfs  oui 
fouffrent. 


On  peut  encore  découvrir  les  maladies  par 
les  excrétions  &:  les  évacuations.  Les  petites  chairs, 
quel  on  rend  quelquefois  en  urinant,  annoncent 
une  affedion  des  reins  ; 'mais  des  écailles , fem- 
blables  à du  fon  , qui  fortent  par  la  même  voie 
marquent  que  c’eft  la  veffie  qui  fouffre.  Le  fang 
qui  jaillit  d’un  vaiffeau  d’une  manière  inégale 
&:  comme  par  bonds , indique  l’ouverture  d’une 
artère;  celui  qui  fort  de  la  bouche  lorfqu’on 
touffe,  marque  la  rupture  de  quelque  vaifleau 
du  poumon;  Sc  s’il  eft  mêlé  avec  du  pus,  c’eft 
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un  figne  que  cet  organe  de  la  refpiration  eft 
ulcéré.  La  couleur  jaune  de  la  peau  dans  l’Ic- 
tère , eft  un  ligne  de  l’obftrudion  des  organes 
excréteurs  de  la  bile. 

Galien  a écrit  plufieurs  livres , fur  le  liège  des 
différentes  maladies  -,  lesfquels  paffent  pour  être 
des  meilleurs  ouvrages  qu’il  ait  faits. 

Ce  font , félon  lui,  les  caufes  qui  nous  four- 
niflent  les  divers  lignes  pour  connoître  &:  pour 
déterminer  la  nature  individuelle  de  chaque  ma- 
ladie. La  pléthore  &:  la  cacochymie  font  les  caufes 
les  plus  ordinaires  de  plufieurs  maladies.  Il  peut, 
d’après  fon  fyftême , exifter  une  pléthore  dans 
toutes  les  humeurs  également  ; mais  fi  ce  font 
les  deux  biles  ou  la  pituite , qui  excèdent  leur 
jufle  proportion , on  appelle  cette  fur-abondance, 
cacochymie,  à caufe  de  l’altération  qu’elle  pro- 
duit dans  le  fang.  Ces  humeurs  peuvent  encore 
être  dans  un  état  de  cacochymie,  uniquement 
par  la  dégénération  de  leurs  qualités  primitives. 

Il  diftingue  les  caradères  de  ces  différentes  af- 
fedions  des  humeurs  de  cette  manièrç  : 

La  Pléthore  fanpùne  ( humide  chaude  ) fe 
connoît  par  les  fignes  fuivans  : on  a de  l’embon- 
point & l’on  grofllt  plus  que  de  coutume;  les 
vaiffeaux  s’enflent  , le  pouls  eft  fort;  la  r'efpi- 
ration  n’eft  pas  bien  libre  ; on  eft  facilement 
afloupi,  & l’on  eft  agité  par  des  rêves  pendant 

le 


Dlgitized  by  Google 


et  de  la  Chirurgie.  isq' 
ïe  fommeil;  on  éprouve  des  éruptions  de  fang 
par  le  nez  ou  par  d’autres  parties  du  corps.  On 
la  connoît  encore  par  les  caufes  qui  tendent  à 
la  produire  ; telles  font  une  vie  fédentaire,  dis 
alimens  nourrilfans , l’interruption  d’un  exercice 
ordinaire,  la  fuppreflion  de  quelque  évacuation 
habituelle. 

La  Cacochymie  bilieuse  ( chaude  &;  sèche  ) a 
pour  lignes , la  couleur  jaune  de  la  peau  des  yeux, 
et  de  la  langue,  l’amertume  de  la  bouche , la  foif  * 
le  dégoût , la  naufée , les  évacuations  bilieufes 
par  le  vomilïement  ou  par  les  Telles  ; on  fupporte 
avec  peine  la  faim  ; on  a le  pouls  vîte  ; on  eft 
vif  &r  colere.  Les  caufes  qui  peuvent  difpofer  à 
une  pareille  Cacochymie  , font  un  tempéram- 
ment  fgf  &r  chaud , la  faifon  de  l’été  ou  la  cha- 
leur du  climat,  le  grand  travail  ou  le  trop  d’exer- 
cice, les  veilles,  l’abftinënce  & les  pallions  de 
l’âme. 

Les  lignes  qui  annoncent  la  Cacochymie  mélan- 
colique (froide  & sèche),  font  un  appétit  in- 
fatiable  &:  dépravé  , les  flatuofités , la  triftelTe 
la  taciturnité,  les  hémorrhoïdes , les  varices  * 
la  lèpre , le  cancer.  La  faifon  de  l'automne"’ 
1 âge  moyen , un  tempéramment  froid  & fec 
des  alimens  greffiers  &T  le  chagrin  dilpofènt  à 
cette  Cacochymie. 

La  Cacochymie  pituiteu/e  ( humide  &■  froide  ) 
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fe  manifefte  par  la  couleur  pâle  de  la  peau  î 
la  peau  eft  froid»  au  toucher ; le  pouls  foible  , ' 
lent  & mou,  l’urine  blanche  ou  pâle;  on  eft 
fujet  aux  fluxions , aux  catarrhes  & aux  tumeurs 
édémateufes;  on  craint  le  froid  .Les  caules  qui 
difpofent  à cette  Cacochymie  , font  les  climats 
humides  &:  froids,  une  nourriture  aqueufe  &c 
crue , la  vie  fédentaire  & oifive , & l’excès  du 
fommeil. 

Galien  difcute  les  Agnes  prognoftiques , c’eft- 
à-dire  les  Agnes  qui  indiquent  la  crife  future  & 
la  terminaifon  de  chaque  maladie.  Il  les  tire  , 
ainA  que  les  Agnes  diagnoftiques , principalement 
des  fondions  naturelles,  vitales  &c  animales , des 
excrétions , des  qualités  changées  des  parties  du 
corps,  & des  jours  critiques.  La  maladie,  une 
fois  connue , nous  guide  à prévoir  la  manière 
dont  elle  doit  fe  terminer.  Une  fièvre  maligne, 
par  exemple,  eft  toujours  dangereufe  ; les  fièvres 
intermittentes  font  pour  l’ordinaire  fans  danger; 
une  grande  inflammation  eftplusàcraindre  qu’une 
petite.  Il  en  eft  de  même  de  la  nature  de  la  partie 
qu’occupe  la  maladie , par  rapport  au  prognof- 
tique  : plus  l’organe  affedé  eft’ important  pour 
la  confervation  de  la  vie , plus  le  danger  eft 
grand.  La  caufe  de  la  maladie  , le  fexe  &r  l’âge 
du  malade,  le  climat , la  faifon  de  l’année  , & 
leplus  ou  moinsde  dérangement  dans  les  fondions 
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& dans  les  excrétions,  sont  autant  des  guides 
qui  peuvent  nous  conduire  dans  le  prognoftique. 
On  trouve  dans  cet  Auteur  une  infinité  d’obfer- 
vations  importantes  relatives  à cette  partie  de  la 
Médecine,  ainfi  que  des  commentaires  fur  les 
prognoftiques  d 'Hippocrate. 

Galien  eft  le  premier  Médecin , après  Erajîf- 
trate  & Archlgene , qui  ait  fait  le  plus  d’attention 
au  pouls  dans  les  maladies.  Hippocrate  & Celfe 
avoient , pour  des  raifons  déjà  alléguées , négligé 
cet  examen , &c  s’étoient  fiés  davantage  à celui 
de  la  refpiration.  Galien  a écrit  dix-fept  livres 
fur  les  differentes  efpèces  de  pouls,  &r  fur  les 
indications , qu’ils  fourniffent  dans  le  traitement 
des  maladies.  Je  n’en  rapporterai  que  quelques- 
• uns , qui  peuvent  fervir  d’échantillon  de  l’étendoe 
de  fes  travaux  dans  cette  partie.  Le  pouls  , félon 
lui,  fe  diftingue  en  Jîmple , compofé , long , large , 
élevé  , vite , fréquent , véhément  ou  fort , lent , faible  , 
mou , dur  , égal , inégal,  intermittent , dicrote  ou 
à.  deux  pulfations , ondoyant , tremblant , convuljlf  &c. 
Il  fait  dépendre  toutes  ces  variations  de  diffé- 
rentes caufes,  qu’il  diftingue  en  premières, & en 
fécondés.  Un  pouls  fort  indique  la  force  du  cœur 
& des  artères  j le  mou  eft  un  figne  du  relâchement 
des  artères , comme  le  dur  l’eft  de  leur  tenfion  & 
de  leur  rigidité.  Il  ajoute  que  l’âge , le  fexe , le 
tempéramment , & les  changemens  dans  les 
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chofes  non-naturelles  peuvent  modifier  diffé- 
remment les  pulfations, 

Plufieurs  de  ces  diftinéfions  minutieufes  re- 
latives au  pouls , n’ont  jamais  exifté  que  dans 
l’imagination  de  Galien ; du  moins  une  grande 
partie  des  caufes  qu’il  en  donne , &r  des  pro- 
gnoftiques  qu’il  en  tire , font  extrêmemenet  dou- 
teux. 11  avoue  lui-même  l’impoflîbilité  d’établir 
toutes  ces  diftinétions , en  difant  qu’il  faudrait 
toute  la  vie  d’un  homme  pour  en  acquérir  une 
connoiffance  parfaite.  Nous  favons  que  le  pouls 
eft  altéré  par  les  moindres  caufes , que  les  chan- 
gemens  dans  le  manger  & le  boire  , les  paillons 
de  lame , &r  même  les  différentes  parties  de  la 
journée  peuvent  accélérer  ou  rallentir  fa  marche. 

Galien  n’eft  pas  moins  fubtil  &c  minutieux 
dans  l’examen  des  divers  états  & changemens 
de  l’urine , & dans  les  indications  & les  pré- 
fages  qu’on  peut  tirer  de  cette  excrétion  dans  les 
maladies-  * 

Dans  chaque  maladie , dit-il , il  exifte  trois  . 
affections  contre  nature , lefquelles  font  la  maladie 
même , fa  caufe  &:  fes  fymptomes.  C’eft  la  ma- 
ladie, caufe  de  tous  les  autres  fymptomes,  qui 
doit  faire  l’objet  confiant  de  toute  l’attention  du 
Médecin , &:  c’eft  contre  elle  qu’il  doit  princi- 
palement diriger  ses  remèdes,  il  faut  en  excepter 
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les  cas  où  quelque  fymptôme  violent  dan- 
gereux nous  oblige  à tourner  tous  les  moyens 
de  l’Art  contre  lui  , en  laiflant  pour  un  moment 
de  côté  la  maladie  principale. 

Pour  prévenir  les  maladies , il  ne  faut  qu’en- 
lever ou  éviter  les  caufes  qui  les  produifent.  Pour 
les  traiter  , &r  pour  juger  de  leur  terminaifon 
future , il  y a plufieurs  circonftances  qu’il  faut 
confidérer"  &r  pefer  enfemble , afin  de  tirer  de 
leur  réfultat  les  remèdes  les  plus  appropriés.  Ces 
circonftances  font , les  forces , l’âge  , le  tempé- 
rament & les  habitudes  du  malade  : il  faut  de 
plus  examiner  la  nature  de  l’organe  affe&é  , s’il 
eft  délicat , par  exemple  comme  sont  les  yeux  , ou 
s’il  eft  d’une  importance  majeure  pour  la  confer- 
vation  de  la  vie  , comme  font  le  cerveau  &:  les 
poumons. 

Depuis  le  temps  d 'Hippocrate  jufqu’à  celui  de 
Galien , le  nombre  des  médicamens , & fur-tout 
des  médicamens  compofés  s’étoit  prodigieufement 
accru.  A cela  près  la  pratique  de  Galien  eft  fondée 
fur  celle  à! Hippocrate , dont  il  a également  adopté 
& défendu  les  jours  critiques  Al  a écrit  fort  au  long 
fur  la  matière  médicale  Sc  fur  la  compofition 
des  remèdes.  Plufieurs  de  fes  formules , recettes 
& antidotes , recueillis  par  differens  Auteurs  , 
font  compofés  d’un  amas  d’ingrédiens  difcordans, 
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&:  sont  par  conféquent  effacés  de  nos  pharma- 
copées modernes. 

il  fait  dépendre  toutes  les  vertus  qu’il  attribue 
aux  médicamens , de  leurs  prétendues  qualités 
élémentaires , le  chaud , le  froid  , l’humide  & 
le  fec.  Il  fubdivife  encore  chacune  de  ces  qua- 
lités en  quatre  degrés,  de  manière  qu’une'plante 
ou  une  drogue  peut  être  froide  ou  chaude  au 
premier,  au  fécond,  au  troifième , ou  au  qua- 
trième degré.  Ainfi  , pour  une  maladie  chaude 
ou  froide  à un  de  ces  quatres  degrés,  on  prefcri- 
voit  un  médicament  doué  de  qualités  oppofées 
gu  même  degré  de  chaud  ou  de  froid  élémen- 
taire. La  falure  , l’amertume  , &:  l’acrimonie 
des  fubftances  dépendent , d’après  fes  idées , de 
leur  chaleur  ou  de  leur  fécherefle. 

Gdïen  faignoit  plus  fouvent  qu’ Hippocrate  ; mais 
il  n ’employoit  jamais  ce  remède  pour  les  enfans 
au-deffous  de  quatorze  ans.  La  quantité  de  fang 
qu’il  tiroit  à la  fois  , étoit  proportionné  à la  na- 
ture de  la  maladie  &:  aux  forces  du  malade  ; 
elle  n’alloit  jamais  au-delà  de  dix-huit , ni  ne 
defcendoit  au-deffous  de  huit  onces.*  11  avoit  pour 
maxime,  qu’il  valoit  toujours  mieux  fe  tromper 
par  défaut  que  par  excès.  Il  faignoit  dans  la  vue 
de  diminuer  la  pléthore , comme  il  purgeoit  pour 
évacuer  la  cacochymie.  Il  ouvroit  les  veines  ju- 
gulaires, &c  quelquefois  même  il  pratiquoit  l’ar- 
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tériotomie  fur  les  tempes.  Il  employoit  de  plus  les 
fangfues  (1) , les  fcarifications  , & les  ventoufes 
fcarifîées. 

Pour  provoquer  la  futur , il  faifoic  ufage  de 
bains  & de  fri&ions , & il  n’employoit  guères 
des  remèdes  internes , excepté  la  thériaque. 

Galien  le  fervoit  encore  des  anodins  (z),  c’eft- 
à dire  de  médicamens  où  il  entre  de  l’opium  , 
pour  calmer  les  douleurs,  pour  arrêter  des  éva- 
cuations exceflîves , ou  pour  procurer  le  fom- 
meil. 

Ses  préceptes  concernant  les  règles  &:  le  choix 
du  régime  pour  tous  les  âges  &:  pour  toutes  les 
faifons  de  l’année*  foit  en  fanté , foit  lorfqu’on 


(1)  Il  ne  paroît  point  que  Galien  ait  fait  ufage  de  fang- 
fues ; & cela  peut-ctre  par  prévention  contre  un  remède  par- 
ticulier à la  Scélc  des  Méthodiques  , dont  il  étoit  l'ennemi 
déclaré.  Quant  au  petit  traité  intitulé  des  ventoufes , de  la 
fearif  cation , des  fangfues  8c c. , qui  Ce  trouve  parmi  les  œuvres 
de  Galien , Le  Clerc  a déjà  obfervé  qu'il  n'cft  point  de  cet 
Aurcur.  Voyez  fon  Ht  fl.  de  la  Médec.  Part.  u.  liv.  iv. 
feét.  i.  chap.  i.  , & Part.  ni.  liv.  ni.' chap.  ). 

(z)  Pratique  que  Galien  a vraifemblablcment  imitée  d ' lié- 
radide  de  Tarente , célèbre  Empirique , dont  il  faifoit  cas , 
& qui  paroît  avoir  été  le  premier  qui  eût  employé  intérieure- 
ment 8c  extérieurement  l’opium.  Voyez  Le  Clerc,  Uéfl.  de 
la  Médec.  , Part.  n.  liv.  n.  chap.  7.  Nous  avons  déjà  vu 
( Pag-  3 S ) qu’Hippocrate  fc  fervoit  du  fuc  de  pavot  pour  uuc 
femblablc  indication. 


Digitized  by  Googl 


• ri36  Histoire  de  la  Médecine 
eft  malade , ont  été  copiés  par  la  plupart  des 
Auteurs  qui  lui  ont  fuccédé , &:  ne  font  point 
intérieurs  à Tes  autres  écrits.  Il  examine  la  na- 
ture de  prefque  toutes  les  efpèces  d’alimens 
leurs  effets  par  rapport  à la  digeftion.  Il  parle 
fort  au  long , dans  les  règles  qu’il  donne  pour 
la  confervation  de  la  fanté  , de  l’exercice,  des 
bains,  des  frittions,  des  évacuations,  &:c. 

Ses  commentaires  fur  la,  Chirurgie  d 'Hippocrate, 
ainfi  que  plufieurs  de  fes  propres  ouvrages  Chi- 
rurgicaux font  parvenus  jufqu’à  nous.  11  donne 
une  exatte  defcription  des  diverfés  efpèces  de 
Hernies  ; il  paroît  avoir  exercé  la  Chirurgie 
aufli  bien  que  la  Médecine. 

Il  eft  fort  douteux  que  Galien  ait  difféqué 
régulièrement  des  corps  humains.  A Rome  , où 
par  une  délicatelfe  fuperftitieufe,  on  ne  fouf- 
froit  pas  même  d’approcher  un  corps  mort,  & 
l’on  bruloit  le  plus  fouvent  les  cadavres,  le 
peuple  avoit  vu  ces  différions  avec  horreur.  Il 
paroît  d’après  ce  que  dit  Galien  lui-même , que  ce 
n’étoit  que  par  occafion  que  les  Médecins  pou- 
voient  fe  procurer  les  corps  des  voleurs  tués  fur  le 
grandchemin,  des  ennemis  tombés  fur  le  champ  de 
bataille,  des  criminels  condamnés  à mort,  ou 
clés  enfans  expofés.  Car  il  n’étoit  pas  rare , au 
rapport  des  Hiftoriens  , de  voir  les  perfonnes 
les  plus  indigentes  du  peuple,  expofer  leurs 
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enfans,  toutes  les  fois  fur-tout  qu’elles  étoient 
accablées  d’impôts  très-onéreux.  Ajoutez  à Cette 
averfion  du  peuple  pour  les  difleélions , les  peines 
prononcées  par  les  loix  contre  ceux  qui  auroient 
ofé  maltraiter  un  corps  mort.  On  avoit  établi 
ces  loix  pour  arrêter  les  meurtres  &:  les  cruautés 
de  toute  efpèce  qu’exerçoient  les  fadions  de 
Marias  & de  Sylla. 

Galtn  confeilloit  de  commencer  par  s’exercer 
fur  des  finges , afin  qu’on  fut  préparé  & mieux 
en  état  de  profiter  enfuite  des  difle&ions  de  corps 
humains , que  la  guerre  avec  les  Germains  ou 
quelque  autre  occafion  auroit  pu  fournir  aux  Mé- 
decins. Il  décrit  fouvent  les  parties  du  fmge  en 
les  fuppolant  femblables  à celles  du  corps  humain. 
Il  nous  apprend  lui- même  qu’il  avoit  diflèqué 
plulieurs  efpèces  d’animaux  , &c  notamment  des 
linges.  Ces  derniers  ne  font  à la  vérité , dans  leur 
forme  externe,  & plus  encore  dans  leur  ftrudure 
interne  , qu’une  imitation  groffière  de  l’homme  : 
Il  y a cependant  des  cas  où  l’Anatomifte  le 
Moralifte  ‘ feroient  peut  - être  fort  embaraflés 
de  décider  s’ils  doivent  être  regardés  comme 
inférieurs  à l’homme.  A Alexandrie  même,  cette 
fameufe  cité  , qui  rivalifoit  avec  Rome  fa  lou- 
veraine,  &:  dont  l’Ecole  de  Médecine  eft  re- 
commandée par  Galien  à ceux  qui  veulent  s'ins- 
truire dans  l’Anatomie,  on  n’avoit  dans  ce  temps 
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que  des  fquelettes  humains  ; le  refte  du  cours 
d’Anatomie  y étoit  vrailen  blablement  enfeigné 
fur  les  corps  des  animaux  que  je  viens  de  citer. 

Les  Œuvres  Anatom  ques  de  Galien  font  très- 
volumineufes.  Elles  renferment  plufieurs  décou- 
vertes faites  par  lui , & d’autres  qui  appartien- 
nenent  à fon  prédéceffeur  Marinus  -,  &z  prélentent 
fans  comparaifon  le  tableau  anatomique  & phy- 
fiologique  du  corps  humain  & de  fe$  fondions , 
le  plus  parfait  qu’on  puifle  trouver  dans  l’Anti- 
quité. On  y trouve  une  delcription  , qui  n’eft 
pas  à beaucoup  près  à méprifer,  des  os,  des  liga- 
mens,  des  cartilages,  des  mufcles,  de  la  peau, 
des  vailleaux  fanguins  du  cerveau  , des  nerfs  &: 
de  leurs  membranes,  de  l’œil  & de  fes  humeurs 
& tuniques , de  tous  les  organes  externes  des  fens, 
des  nerfs  qui  y aboutifl'ent , ainfi  que  des  nerfs 
vertébraux,  de  la  trachée-artère,  des  poumons, 
du  cœur,  du  diaphragme,  de  l’œfophage,  de 
l’eftomac  & des  inteftins , du  foie , de  la  véficule 
du  fiel,  de  la  rare , du  pancréas,  des  reins,  de? 
uretères,  de  la  veffie  , &:  des  organes  de  la  gé- 
nération dans  les  deux  fexes. 

Galien  e£t  le  premier  qui  ait  difléqué  un  grand 
nombre  de  mufcles , & qui  ait  démontré  leur 
figure,  leur  fituation  & leur  direction,  quoiqu’il 
en  ignorât  la  ftruéture.  : . » - 

' Il  parle  de  ce  mouvement  du  cœur  } connu 
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fous  le  nom  de  fyjlole  & de  diafiolc , &r  il  a fu 
que  les  veines  & les  artères  renferment  du  fang, 
dont  il  paroît  même  n’avoir  point  ignoré  la 
petite  circulation,  qui  fe  fait  par  les  poumons, 
ni  la  communication  qui  exifte  entre  les  oreillettes 
& les  ventricules  du  cœur  dans  le  fétus  avant 
fa  naiffance  : mais  la  circulation  générale  du 
fang  par- tout  le  corps  continua  d’être  ignorée 
plufieurs  fiècles  après  Galien. 

Il  penfoit,  que  le  cœur  recevoit  des  poumons 
la  partie  la  plus  pure  tk  la  plus  fubtile  de  l’âir 
refpiré  , laquelle  fervoit  à rafraîchir  le  fang  ; 
que  le  fang  & l’air  fervoient  conjointement  à 
former  les  efprits  animaux  & vitaux  ; & que 
la  partie  groffière  &:  fuperflue  de  ce  même  air, 
après  avoir  fervi  à l’importante  fonction  de 
la  voix  , fe  déchargeoit  en  partie  par  la  ref- 
piration  , & en  partie  par  la  tranfpiraiion  de 
la  peau  en  entraînant  avec  elle , tout  ce  qu’il 
y avoit  de  fuligineux  dans  le  fang. 

Il  croyoit  que  le  chyle  étoit  abforbé  par  le  foie  ; 
& que  dans  cet  organe  il  fe  changeoit  en  fang  , 
que  la  bile  étoit  une  humeur  excrémenticielle  de 
ce  dernier  , mais  qu’elle  fervoit  cependant  en 
même  temps  à flimuler  les  inteftins , & à leur 
donner  ce  mouvement  néceffaire  pour  expulfer 
Iss  matières  fécaler;  que  la  bile  noire,  qu’il  re- 
gardoit  comme  U lie  du  fang , étoit  féparé» 
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dans  la  rate.  Les  nerfs , félon  lui , étoient  les 
premiers  inftrumens  du  fentiment  &■  du  mou- 
vement. Un  grand  nombrede  termes  anatomiques, 
actuellement  en  ufage , font  copiés  des  écrits 
de  Galien. 

Ce  n’eft  point  une  entreprife  fi  facile  , que 
de  préfenter  en  abrégé  & pour  ainfi  dire  en 
miniature,  la  mafle  énorme  des  ouvrages,  le 
fyftème  & les  découvertes  Médicales  de  Galien. 
Pour  en  donner  une  idée  exa&e  &c  telle  que 
cet  Auteur  la  mérite , il  faudroit  au  lieu  de  quel- 
ques pages , lui  confacrer  des  volumes  entiers. 

11  Suffit  dobferver,  que  Galien  entreprise 
décrire  la  ftru&ure  &:  les  fondions  du  corps 
humain  , d’examiner  les  caufes  de  fes  maladies 
&:  leur  manière  d’agir,  d’expofer  les  noms,  la 
compofitien  &:  les  vertus  des  médicamens,  & 
enfin  d’établir  la  fcience  des  lignes  diagnos- 
tiques &:  prognoftiques , ainfi  que  de  l’adminif- 
tration  des  remèdes.  Toutes  ces  connoiffances 
fuppofent  & renferment  l’Anatomie , la  Phyfio- 
logie  , la  Pathologie , la  matière  Médicale , & 
la  Médecine  pratique.  Si  vous  exceptez  la  Chy- 
mie  & la  Phyfique , qui  ne  furent  connues  que 
plufieurs  Siècles  après  lui  , il  n’exifle  aucune 
partie  de  la  Médecine,  du  moins  telle  qu’on 
l’enfeigne  aujourd’hui  dans  les  Ecoles , qui  ne 
fût  traitée  par  Galien . 
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Son  Anatomie  &r  fa  Phyfiologie , quoique 
défigurées  par  bien  des  erreurs  , ont  épargné 
une  grande  partie  de  travaux  aux  Modernes  , 
qui  fe  font  trouvés  par-li  en  état  de  faire  des 
progrès  rapides  dans  ces  fciences.  11  a établi  l’é- 
tude d’ Hippocrate , &e  a montré  le  chemin  qu’il 
falloit  fuivre  pour  arriver  à la  connoilfance  de 
la  Médecine  ; ce  n'eft  pas  toujours , à la  vérité, 
par  des  exemples  & par  des  expériences  qu’il 
nous  y guide,  mais  il  a du  moins  indiqué  les 
moyens  d’étudier  cette  (cience  avec  plus  de  pro- 
fit , de  l’établir  fur  des  fondemens  rationels  & 
d’en  étendre  les  limites. 

J’avoue  , que  Galien  s’écarte  fouvent  de  fom 
chemin , pour  fe  perdre  dans  des  fubtilités , mais 
fes  erreurs  mêmes  ont  fervi  à exciter  la  curiofité 
de  s’inftruire  par  des  recherches  ultérieures  , à 
l’époque  de  la  renailfance  des  lettres  en  Europe. 
Une  preuve  de  ce  que  j’avance  , c’eft  que  la 
Médecine  eft  encore  aujourd’hui  enfeignée  dans 
la  plupart  des  Univerfités  d’après  le  plan  de 
» Galien.  On  ne  peutdilconvenir , qu’il  n’ait  fournit 
le  canevas  le  plus  complet  de  cette  fcience  , 
quoique  difforme  te  incorreél  dans  toutes  fes 
parties.  Tout  ce  qu’il  rapporte  fur  la  pratique 
des  diflférens  Médecins  anciens  diminue  nos  re- 
grets pour  la  perte  de  leurs  ouvrages  originaux. 
Malheureufement  pour  Galien , il  n'y  avoit 
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pas  encore  de  Ton  temps  aflez  de  matériaux  * 
pour  conftruire  un  fyftême  permanent  de  Mé- 
decine : Ton  imagination  Afiatique  &:  Ton  efprit 
inventif  fuppléèrent  au  défaut  de  faits  &:  d’expé- 
riences , &:  lui  firent  remplir  les  lacunes  avec  des 
conjedures.  Il  ne  fe  donna  point  la  peine  de 
raifonner  de  cette  manière  ferrée  &:  circonfpe&e, 
dont  s’eft  fervi  notre  Locke , en  tirant  fes  con- 
clurions des  principes  fondés  fur  des  faits.  Plulieurs 
de  fes  ingénieufes  théories  ne  portent  que  fur 
de  foibles  fondemens , &:  reffemblent  à de  beaux 
châteaux  bâtis  en  l’air.  S’il  eût  vécu  dans  ces 
temps  modernes,  il  eft  probable  que  fon  fyftême, 
embelli  par  fes  talens  oratoires  , par  fon  éru- 
dition , & par  fon  ftyle  fleuri , auroit  rivalifé 
avec  ceux  des  deux  Modernes  compilateurs, 
£ œrhaavc  &T  Hoffmann. 

Ainfl  qu ’Arifiote , Galien  paroît  avoir  été  plus 
propre  à rédiger  en  fyftême  les  obfervations  des 
autres , qu’à  réunir  les  matériaux  raflemblés  par 
fa  propre  expérience  : mais  les  découvertes  Mé- 
dicales font  l'affaire  du  temps , & ne  s’acquièrent 
que  par  de  lens  degrés;  & Galien  avoit  trop 
de  vanité  , dans  les  queftions  même  les  plus  épi— 
neufes , pour  avouer  fon  ignorance. 

Sa  Théorie  des  quatre  élémens , comme  ap- 
plicable au  corps  humain  & aux  vertus  des  mé- 
dicamens,  eft  un  curieux  tiflu  de  fixions  pbi- 


t 


i 


Digitized  by  Coogle 


et  de  la  Chirurgie.  i43 

lofophiques , & un  monftre  d’imagination.  Il  fut 
obligé , pour  la  foutenir , d’entatfer  conje&ures 
fur  conjeétures. 

Ses  écrits  font  verbeux  &:  prolixes,  & fes  ob- 
fervarions  pratiques  font  obfcurcies  par  un  nuage 
de  fophifmes.  A l’imitation  de  fôn  cher  Ariflote , 
il  a prodigué  par-tout  les  définitions  & les 
divifions  ; & l’on  a fouvent  befoin  d’une  patience 
à toute  épreuve  pour  fupporter  ce  jargon  de 
termes  & ce  rafinement  de  Logique. 

Durant  l’efpace  de  treize  cents  ans , le  fyftême 
de  Galien  , régna  fucceffivement  en  Europe  , 
en  Afrique , dans  une  partie  de  l’Afie , &■  parmi 
les  Médecins  Arabes.  L’opinion  ridicule  , que 
la  Médecine  étoit  parvenue  à fa  pleine  matu- 
rité , le  fit  adopter  par-tout  oû  cette  fcience 
étoit  cultivée , avec  une  efpèce  de  bigoterie  & 
de  fuperftition,  qui  arrêtèrent  les  progrès  de  la 
railon  & la  pourfuite  des  nouvelles  vérités  & 
des  nouvelles  découvertes.  Il  faut  cependant 
attribuer  principalement  cette  longue  diélature 
de  Galien  à ces  caufes  générales,  que  nous  ver- 
rons bientôt  envelopper  l’Europe  d’ignorance, 
&:  enfevelir  toutes  les  fciences  avec  la  Médecine 
fous  les  cendres  de  Rome. 

Le  Clerc  donne  une  longue  lifte  de  Médecins, 
qui  ont  éclit  & pratiqué  à Rome  après  &:  avant 
Galien  j & dont  l’hiftoire  eft , à mon  avis , très- 
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peu  importante  (i).  Les  noms  même  de  Craterus 
& d’ A/exion,  les  premiers  praticiens  de  leur  temps, 
feroient  déjà  oubliés,  fi  Horace  & Cicéron  n’en 


(0  On  ne  doit  pas  cependant,  dans  cette  période  de  CHif- 
toire  de  lu  Médecine  , palTcr  fous  filencc  Xénocratès  ( an  37  ) 
Auteur  d'un  petit  traité  de  viiïu  ex  aquatilibus  , & qu’il  faut 
par  conféqucnt  placpr  parmi  les  Ecrivains  praticiens,  plutôt 
que  parmi  les  Auteurs  de  Matière  Médicale,  comme  on  le 
trouve  dans  le  tableau  chronologique  de  M.  Black.  Rufus  d’E- 
phèfc  ( an  99  ),  Auteur  d’une  nomenclature  Anatomique,  &• 
que  j’aurois  par  conféqucnt  mieux  aimé  placer  parmi  les  Ana- 
tomiftes } & Plutarque  (an  107),  Ecrivain  polygraphe  , 6c 
Auteur  des  Préceptes  pour  confervcr  la  fanté  , vivoient  égale- 
ment avant  Galien.  Lucien  célèbre  Ecrivain  du  deuxième  fiède, 
cft  encore  connu  par, un  petit  Poème  fur  la  Goutte,  intitulé 
Tragopodagra.  Scxtus  Empiricus,  Philofophe  Pyrrhonien  , eft 
un  Médecin  du  même  fiède.  Un  autre  Auteur  qui  méritoitaulli 
une  place  dans  le  tableau  , c’eft  Mofchion  d’une  époque  incer- 
taine , mais  qui  femblc  être  du  Cède  de  Galien  ou  à-peu- 
près.  Son  traité  fur  les  maladies  des  femmes , le  place  natu- 
rellement parmi  les  Praticiens  du  même  fiède , ou  du  moins 
parmi  les  Accoucheurs,  puifque  M.  Bla  k a placé  parmi  ces 
derniers  au  fciîième  fiède  J.  Spachius , qui  n’cft  que  l’Editeur 
de  Mofchion.  Apres  Galien , on  peut  placer  parmi  les  Natu- 
ralises , Opicn  ( an  104)  , Auteur  des  Poèmes  de  la  Chafic  & 
de  la  Pêche,  Athcnée  ( an  uo  ) , & plusencoreElien  (an  115  ), 
Auteur  de  l'Hiftoire  des  Animaux  ; & parmi  les  Ecrivains  de 
Médecine  pratique  &c.  Alexandre  d'Aphrodiféc  (an  119)  cé- 
lèbre commentateur  d’Ariftotc,  qui  outre  divers  queftions  ou 
problèmes  concernant  la  Médecine , qu’il  a traités  à l’exemple 
de  ce  dernier,  a compofé  un  traité  particulier  fur  les  fièvres. 

euflent 
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éuffent  point  parlé.  Tous  ces  Médecins , ainfi  que 
les  anecdotes  qui  les  concernent  ne  font  qu’em- 
baraifer  la  mémoire , &:  peuvent  très-bien  de- 
meurer dans  l’oubli , fans  taire  aucun  tort  à l’HiL 
toire  de  la  Médecine. 

Je  vais  quitter  pour  un  moment  Rome,  afin 
de  retourner  dans  la  Grèce,  qui  eut  pendant  long- 
temps l’humiliation  de  n’être  qu’un  apanage  de 
la  Souveraineté  Romaine.  Rome  , cette  orgueil- 
leufe  maîtreife  du  Monde  , commença  vers  la  fin 
du  deuxième  fiècle  à montrer  des  fignes  de  déca- 
dence ; fa  conftitution  étoit  déjà  corrompue  , & 
fut  entièrement  ufée  quelques  fièales  après.  L’am- 
bition des  Triumvirs , des  Tribuns  & des  Géné- 
raux , avoit  d’abord  miné  abattu  peu-à-peu 
tout  ce  qui  fervoit  de  rempart  à la  liberté  Ro- 
maine; elle  donna  bientôt  lieu  à l’anarchie  , qui 
fut  à fon  tour  terminée  par  le  defpotifme  abfolu 
de  l’aftutieux  Augufte.  ' 

Dans  les  trois  derniers  fiècles , la  Médecine  &r 
la  Chiiurgie  firent  encôre  quelques  progrès  , 
par  les  foins  de  quelques  Aureurs  Grecs , hommes 
de  mérite.  A cela  près , toutes  les  fciences  s’avan- 
coient  à grands  pas  vers  leur  décadence,  danstoute 
la  valle  étendue  de  la  domination  Romaine.  Les 
diflenfions  civiles , le  defpotifme  des  fcélérats 
Empereurs  de  Rome  , accélérèrent  leur  chute. 
Platon  } Ariflote  &T  Galien  étoient  à cette  époque 
• K 
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les  guides  qu’on  fiiivoit  dans  les  Sciences  & dans 
là  Médecine.  Alexandrie  étoic  l’école  à la  mode , 
où  l’on  le  rendoit  de  toutes  les  parties  du  monde  , 
pour  y apprendra  à confumer  Ton  temps  &:  fa 
fanté  par  les  méditations  métaphyfiques  les  plus 
profondes , & par  les  difputes  de  mots. 

UALhymie , cet  Art  ttompeur , inventé  par  les 
Egyptiens , devint  bientôt  un  objet  d’étude  &c 
d’avarice  infatiable.  On  voit  au  deuxième  fiècle, 
un  édit  de  l’Empereur  Dioclétien  , qui  condamne  . 
fous  des  peines  févères  tous  les  livres  de  cette 
fcience  à être  brûlés.  Quelques  traces  d’Alchymie 
reparoilfent  encôre  au  quatrième  liècle  i époque 
de  plufieures  expériences  infruétueufes  pour  chan 
ger  les  métaux  en  or.  Boerhaavc  fait  mention  de 
divers  Auteurs  Grecs,  qui  avoient  employé  leur 
temps  à cette  folle  pourfuite , après  la  chute  de 
l’Empire  en  occident  : mais  il  paraît  qu’on  ne 
s’etoit  pas  encore  occupé  à cette  époque  de  l’idée 
de  découvrir  de  préparer  par  des  procédés 
chymiques  aucun  médicament  appliquable  aux  - 
maladies.  Mille  ans  environ  après  leditde  Diode- 
tien  , pendant  que  toute  l’Europe»  étoit  plongée 
dans  l’ignorance  , on  revint  encore  à l’Art  chimé- 
rique de  faire  de  l’or;  La  Métallurgie , ou  l’Art  de 
fondre  & de  forger  les  métaux , étoit  pratiqué 
depuis  les  temps  les  plus  reculés.  On  peut  remon- 
ter jufqu’à  Tubalcain  ou  Vulcain , pour  en  chercher 
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les  premières  traces , qui  fe  perdent  enfin  dans 
les  temps  fabuleux. 

O R 1 *B  A S E.  - 

Les  Ecrivains  Grecs , que  je  vais  nommer , 
n’ont  fait  que  copier  pour  la  plupart  Galien.  Leur 
Anatomie,  leur  Théorie  de  Médecine,  &:  même 
le  plus  fouvent  leur  Pratique,  font  abfolument 
Galéniques.  Legrand  ouvrage  à’Oribafe  ( qui  vi- 
voit  èn  360  de  l’Ere  Chrétienne  ) , intitulé  Y Abrégé 
delà  Médecine , n’eft  en  grande  partie  qu’une  com- 
pilation. Tout  ce  qu’on  y trouve  d’original , fe 
réduit  à quelques  nouvelles  efpèces  d’exercices , 
à la  defcription  d’une  efpèce  particulière  de  Mé- 
lancolie ou  de  Manie  (1).  Il  nous  apprend  au 
fujet  de  cette  dernière , que  ceux  qui  en  étoient 


(1)  Il  donne  à cette  efpèce  de  Mélancolie  le  nom  de  Ly - 
canthropie,  parce  que  les  perfonnes  qui  en  étoient  attaquées 
imkoieut  les  loups.  Aëtius  en  parle  atarti  , en  lui  donnant 
encore  le  nom  de  Cynantkropie  ; mais  il  nous  avertir  que  ce 
qu'il  en  dit  cft  pris  de  Marccllus  , qui  fuivanr  Suidas  ( au 
mot  MoffctXAos-  ) avoir  écrit  fur  cette  maladie.  Si  ces  efpèces 
de  fous  ou  maniaques  s’imaginoicncauflt,  comme  il  eft  très- 
probable  , erre  changés  en  loups , on  pourroic  préfumer  que 
c’eft  la  même  folie  ou  peut-être  la  même  fourberie  qu’on 
eonnoîc  aujourd’hui  lous  le  nom.  de  loup-garou.  Au  refte  on 
trouve  quelques  vertiges  de  cette  prétendue  métamorphofe  , 
dans  Phton  de  Républ.  liv.  vui.  vol.  vu.  pag  nS.  édit. 
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affe&és  rodoient  autour  des  cimetières  &:  de3 
tombeaux'  (i)* 

* • 

A E T I.  U S. 

Aetius  qui.vivoit  en  500  de  l’Ere  Chrétienne, 
parle  dans  Tes  écrits  volumineux  , qui  font  éga- 
lement une  compilation , d’un  plus  grand  nombre 
de  maladies , qu’on  n’en  trouve  dans  Oribafe.  Il  en 
décrit  les  fymptômes  & la  méthode  du  traite- 
ment plus  en  détail.  Nous  trouvons  dans  cet  Au- 
teur, outre  plufieurs  obfervations  relatives  aux 
opérations  Chirurgicales  & aux  maladies  des 
Femmes , &:  que  Celfe  & Galien  avoient  omiles , 
les  caufes  des  accouchemens  laborieux  , & les 
différentes  manières  d’acoucher  les  femmes.  Il 
parle  de  ce  ver  connu  fous  le  nom  de  ver  de  Guinée , 
&:  qui  eft  une  maladie  familière  aux  Nègres  de 
l’Afrique.  Dans  les  ulcères  de  la  veffie,  il  recom- 
mande l’ufage  interne  des  eaux  minérales  chaudes! 


Bip.  Suidas  au  mot  Auxfalo/tcS,  fait  fans  doute  allufion  à 
cette  me'njc  fable , dont  parle  Platon  j ce  que  les  érudits  n'ont 
point  oblcrvé.  • < f 

(1)  Aptes  Oribafe,  je  placerais  volontiers  Ncmdîus , 
Evêque  d’Emèfe , dent  il  nous  relie  un  traité  de  Ratura  ko- 
minis , publié  en  Grec  en  xjSj  , & avec  une  traduélion  Laa 
. tine  en  1676.  M.  Black  le  place  dans  le  tableau  parmi  les  Phy- 
lîologifles  du  fixième  fièclc  ; mais  i!  parait  que  cet  Auteur,  vi- 
voit  vers  la  fin  du  quatrième, 
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A'ètius  avoit  étudié  la  Médecine  à Alexandrie  ; 
& il  rappporte  quelques  cérémonies  ridicules , 
&:  des  pratiques  fuperllitieules  &:  empiriques , 
dont  fe  fervoient  les  Egyptiens  pour  guérir  les 
maladies  (1) 

ALEXANDRE  de  TRALLES. 

Alexandre  de  Traites  , qui  vivoit  en  jdo  de  l’Ere 
Chrétienne,  exerça,  dit-on,  la  Médecine  à Rome. 
Ses  écrits  ne  font  pas  auflî  volumineux  que  ceux 
de  deux  Médecins , dont  je  viens  de  parler,  mais 
ils  ont  un  caradère  plus  original , fuffifent 
pour  nous  donner  une  idée  diftinde  de  l’état  où 
étoit  la  Médecine  de  fon  temps.  Son  ftyle  eft„ 
concis  & ne  s’écarte  point  du  langage  ordinaire. 
Il  arrange  les  maladies  dans  un  ordre  convenable, 
&*diftingue  celles  qui  fe  reflemblent  le  plus  avec 
une  grande  fagacité. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  prefcrit  la  rhubarb® 
dans  \&  Dysenterie , &r  l’ufage  interne  du  fer  dans 
les  Squirrhes  de  la  rate.  Depuis  ce  temps , nous 
avons  découvert  des  remèdes  puilfans  dans  les 
eaux  martiales  qui  contiennent  ce  métal  en  dif- 


(i)  Je  pli^^ci  Palladius  d'Alexandrie , Auteur  du  fixième 
Cède  (an  J40 ) , dont  il  nous  relie  un  traité  fur  les  fièvres.  La 
dernière  édition  de  cet  ouvrage,  cil  celle  que  publia  feuM.  Ber- 
nard en  174;.  ' * 
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i5o  Histoire  de  la  Médecine 
folution.  Dans  les  obftru&ions  familières  aux  , 
femmes , dans  les  maladies  chroniques , & dans 
la  foibleflè  de  l’eftomac  & des  inteftins , les  fo- 
lutions  aqueufes  ainfi  que  les  autres  préparations 
de  fer , ont  fouvent  produit  les  effets  les  plus 
falutaires. 

Dans  certaines  douleurs  locales , &:  même  dans 
la  Goutte , il  appliquoit  extérieurement  les  Cantha- 
rides , & confeilloit  la  fobriété  &:  l’exercice.  Il 
faignoic  dans  les  accès  violens  de  Néphrétique  ; & 
dans  les  fièvres  accompagnées  d’une  faburre  bi- 
lieufe,  il  préféroitles  doux  purgatifs  à la  faignée. 

Il  rapporte  le  cas  d’une  perlonne  , de  laquelle 
il  avoit  tiré  un  ver  folitaire  de  la  longueur  de 
douze  coudées,  à l’aide  d’une  dofe  d 'Hiera-picra. 

Il  décrit  plufieurs  efpèces  de  Mélancolie  oa 
folie  ; & il  recommade  la  diète , les  bains,  l’eser- 
cice  , le  voyage  & la  diflîpation  de  toute  efpéce 
plutôt  qu’un  amas  confus  de  drogues.  L’ufage 
de  l’ellébore  n’étoit  plus  de  fon  temps  auffi  eftimé 
qu’il  l’étoit  chez  les  Anciens  Çi).  Il  fait  diffé- 


(i)  L’ufage  de  l'Ellébore  blanc  , tombé  en  oubli , fut  rétabli 
par  uc  certain  Afclépiodotus , dont  parle  Pbo^s  dans  fa  Bi- 
bliothèque cod.  141  ; & qui  vivoit  peu  aval^Rlexandre  de 
Tralles  j mais  il  fcmblc  que  ce  dernier  ne  fit  gucres  attention 
à cette  recommandation.  Voyez  freind  , H’ fi.  de  la  Médec. 
Part.  1.  . . - 
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rentes  obfervations  nouvelles  iur  l’air , l’eau  , 
les  bains , l’exercice , & autres  moyens  de  con- 
ferver  la  famé. 

Dans  certaines  occafions , Alexandre  a la  foi- 
bleflfe  d’ajouter  foi  aux  charmes  & aux  Amvr- 
lettesi  mais  malgré  cette  crédulité  on  trouve  dar.s 
les  écrits  plufieurs  excelleates  obfervations  de 
pratique.  11  a palfé  fous  filence  les  maladies  Chi- 
rurgicales, comme  celles  qui  font  particulières 
aux  femmes.  v 

•PAUL  d’EGINE. 

* \ ’ » • i . , . I 

La  Chirurgie  doit  beaucoup  à Paul  d'Egine , 
qui  vivoit  vers  l’an  640  de  l’Ere  Chrétienne.  Son 
traité  des  Opérations  manuelles  eft  lupérieur  à 

' r 

tout  ce  que  Celfe  &:  d’autres  Auteurs  anciens  ont 
écrit  fur  le  même  fujet.  II  en  feigne  la  manière 
d’extraire  les  dard^ , de  faire  l’opération  dans  ces 
Hernies  dangereules , où  les  inteftins  ne  peuvent 
être  réduits  par  aucun  autre  moyen  , & de  réu- 
nir les  artères  féparés  dans  l’opération  de  \'ané- 
vryfme.  Galien , Paul  d’Egine  & tous  fes  Anciens  , 
n’ont  parlé  que  d’une  elpèce  d’Anévryfme,  qu’ils 
ont  définie  , une  tumeur  provenant  de  fang  extra- 
vafé par  la  rupture  dune  artère.  L’Anévryfme  occa- 
fionné  par  la#  dilatation  d’une  artère  , eft  une 
découverte  des  Modernes. 

Dans  les  E/quinancies  violentes. acccompagnées 
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de  danger  de  fuftocation  , Paul  d'Egine  pratiquent 
la  Bronchotomie.  Dans  les  Fluxions  d'yeux  opiniâ- 
tres ,}il  ouvroit  les  veines  jugulaires.  Il  parle  de  la 
manière  d'ouvrir  les  artères  de  derrière  les  oreilles, 
dans  les  douleurs  chroniques  de  la  tête.  On  ou- 
vroit alors  les  cautères  &:  les  fêtons  à l’aide  du 
fer  chaud.  Il  décrit  une  efpèce  de 
lente  , connue  chez  les  Modernes 
de  Colique  de  Poitou,  il  confeille  l’ufage  des  eaux 
minérales  chaudes  dans  la  Lèpre , 

Fabrice  d’ Jlquapendente , célèbre  Chirurgien  du 
feizième  fiècle,  fuit  en  tout  Celfe  Pauld’Egine,  8>C 
prend  leurs  écrits  pour  fon  texte.  Quelques  Mo- 
dernes , fans  avouer  le  plagiat , n’ont  fait  que  nous 
donner  Paul  d'Egine  déguifé  fous  leur  largage, 
& que  publier  la  Chirurgie  Greque  , comme  une 
chofe  qui  leur  appartenoit. 

P R O C O P E. 

Un  autre  Auteur,  qui  mérite  principalement 
notre  attention  pour  l’Biftoire  exa&e  qu’il  nous 
a laifle  d’upe  pefte  qui  s’étoit  manifeftée  à Conf- 
tantinople  , cù*il  réfidoit  alors  ( l’an  640  de 
l’Ere  Chrétienne)  , c’eft  Procope.  Ce  fut  la  plus 
horrible  pefte  qui  eût  exifté  de  mémoire  d’homme. 
Elle  avoit  commencé  fous  le  règne4de  l’Empereur 
JuJIinien  , continua , au  rapport  de  cet  Auteur, 

pendant  51  ans»,  en  parcourant  fucceflivement 

, ' ■ \ . 


colique  vio- 
fous  le  nom 
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différentes  contrées , & dépeupla  prefque  tout 
le  Globe  (i). 

Après  avoir  effayé  de  donner  une  foible  idée 
de  l’état  de  la  Médecin^,  &c  des  principaux 
Auteurs  de  Médecine  & de  Chirurgie  , qui 
ont  écrit  ou  exercé  ces  Arts  dans  l’Empire  Ro- 
main , je  finirai  par  quelques  obfervations  fur 
la  Médecine  Gymnaftique , fur  les  bains , fur  les 
efclaves  qui  pratiquoient , dit-on’,  la  Médecine 
à Rome , & fur  le  titre  d' Archlatrc. 


(O  Procope  n’étoit  point  Médecin  , comme  quelques-uns  fe 
le  font  imaginé  ; mais  il  ne  mérite  pas  moins  de  trouver  place 
dans  une  Hiftoire  de  la  Médec^ie  , à caufc  de  la  defeription 
qu’il  nous  a laiflee  de  l’horrible  pelle  de  Conftantinoplc.  On 
peut  encore  placer  avant  la  période  des  Médecins  Arabes  , 
deux  autres  Médecins  Grecs.  L’un  cft  Nonus  (an  940),  com- 
pilateur au-delîbus  du  médiocre,  & dont  nous  avons  une  es- 
pèce d'Abrégé  ou  de  Manuel  de  Médecine.  On  vient  d’en  donner 
une  nouvelle  édition  foignée  par  feu  M.  Bernard , le  même 
qui  avoir  publié  rtlladius.  L’autre  eft  Demecrius  Pcpagomenus 
(an  1170),  Auteur  d’un  petit  traité  de  la  Podagre,  publié 
également  pat  M.  Bernard.  C’cft  à-peu-près  à cette  époque 
( an  11S0)  qu’on  trouve  Nicolaus  Myrepfus , qui  n’étoû,  fi 
l’on  en  juge  par  Ton  furnom  qu’un  Apothicaire.  Son  Antido- 
tarium  ne  nous  donne  pas  une  grande  idée  d ■ fon  favoir.  Mais 
un  Auteur  qui  mérite  un  peu  plus  d’attention  que  le  relie  des 
Médecins  du  bas  Empire,  Vell  Aétuarius  (an  1300),  donr 
il  nous  relie  un  traité  intitulé  Methodus  medt%di , & un  autre 
fur  Us  urines. 
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On  trouve  dans  les  écrits  des  anciens  Médecins 
Grecs  & Romains,  l’exercice  , les  onttions’,  les 
frittions  & les  bains  recommandés  fouvent 
comme  des  moyens  pour  conferver  ou  rétablir 
la  fanté.  Nous  avons  déjà  vu,  que  ce  fait  Héro- 
Jicus  qui  iniroduifit  le  premier  cette  efpèce  de 
Médecine  en  Grèce.  Mais  à Rome  , ces  vaftes 
& majeftueux  édifices , connus  fous  le  nom  de 
Gymnafcs , ne  furent  érigés  que  fous  les  Empereurs. 
Vitruvt •,  contemporain  d’dugujle,  ne  parle  que 
des  Gymnafesde  la  Grèce,  d’où  l’on  peut  con- 
clure , indépendamment  d’autres  preuves  très- 
fortes  , qu’il  n’exiftoit  pas  encore  à cette  époque 
dans  la  Capitale  de  i’fmpire  Romain  des  édi- 
fices publics  de  cette  nature.  Jfclépiade  paroît 
avoir  été  le  premier  qui  mit  en  réputation  à 
Rome  la  Médecine  Gymnaftique  &r  les  bains. 
Un  grand  nombre  de  ces  édifides  publics,  fondés 
par  divers  Empereurs , étoient  d’une  magnifi- 
cence étonnante , &:  d'unè  capacité  qu’on  a de 
la  peine  à croire.  On  peut  voir  dans  les  figures 
de  Mercurialis  , leur  forme  & leurs  dimenfions. 
Ces  édifices  contenoient  des  apartemens  pù  l’on 
Faifoit  les  différens  exercices  ; d’autres  , deftinés 
aux  bains  froids , chauds , qu  de  vapeurs , aux 
frittions  & aux  ottions  ; &:  d’autres  enfin , où  s’af- 
fembloient  les  Rhéteurs , les  Philofophes,  les  Mé- 
decins , pour  s’y  promener , y convcrfer  entre 
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eux,  y dilputer,  & y donner  des  Leçons  des 
fciences  qu’ils  profefloient.  Ce  fut  dans  les  Gym- 
nafes  de  la  Grèce  , que  Platon  & Arifiott  enfei- 
gnèrent  la  Philofophie. 

Dans  les  temps,  où  Rome  n’étoit  pas  encore 
policée , la  jeuneûe , après  la  fatigue  des  exercices 
. Militaires , alloit  fouvent  fe  Aligner  dans  les  eaux 
du  Tibre.  Le  luxe  & la  moleiïe  inventèrent  en- 
fuite^es  e:difices  couverts  , pour  le  même  ufage. 
Dans  les  Palejlns,  qui  étoient  des  quarrés  très- 
/pacieux  deftinés  aux  exercices,  on  inftruifoit  la 
jeuneflè  dans  l’Art  militaire  ou  ta&ique  : c’étoit 
* là  que  s’exerçoient  encore  les  Gladiateurs  &c  les 
Athlètes  , pour  fe  préparer  aux  divertiflemens 
brutaux  qu’on  donnoit  au  Public  dans  les  Am- 
phithéâtres. On  s’y  exerçoit  à l équitation  , à 
faire  des  armes,  à lancer  le  javelot  &r  le  difquei. 
Le  combat  à coups  de  poing,  la  lutte  , la  courfe 
> & les  danfes  militaires  failbient  aulfi  partie  des 
jeux  athlétiques.  Avant  de  fe  livrer  à ces  torts 
exercices , on  fe  déshabilloit  jufqu’à  la  ceinture  t 
& on  fe  frottoit  d’huile  ; on  fe  couvroit  enfuite  de 
pouffière  afin  de  prévenir  une  trop  grande  effufion 
de  fueur  &:  par  conféquent  la  fatigue.  Cette  prà- 
tique^fervoit  encore  à ôter  aux  mains  des  Lut- 
teurs cette  onétuofité , qui  les  auroit  émpêché 
de  faifir  avec  fermet^jeurs  adverfaires.  Après 
l’exercice , on  les  frottoit  avec  des  inftrumen» 


V-  " , • Digitized  by  Google 


: T 


i56  Histoire  de  la  Médecine 
particuliers  , quelquefois  avec  du  linge  ou  avec 
des  éponges , pour  nettoyer  le  corps  de  l’huile , 
de  la  pouffière  & de  la  lueur  : cela  fait , ils  fe 
plongeaient  dans  un  bain , après  lequel  ils  fe  frot- 
toient  encore  d’huile,  ou  s’ils  étoient  riches , avec 
des  parfums , ou  des  huiles  imprégnées  de  diffé- 
rens  ingrédiens  aroînatiques , lefquellesfervoient 
également  à prévenir  une  trop  copieufe  tr^ifpi- 
ration.  Le  bain  étoit  en  général  luivi  du  fouper, 
qui  chez  les  Romains  étoit  le  principal  repas  , 
diftingué  par  le  luxe  qu’ils  y mettoient  : ils  le 
mangeoient  couchés  par  terre.  Tous  les  lervices 
néceflaires  à ces  Gymnafes,  occupoient  un  grand 
nombre  de  domeftiques  &:  d’efclaves , dont  cha- 
cun avoit  des  devoirs  particuliers  à remplir , & 
qui  tous  étoient  commandés  par  le  mâître  de  la 
Paleftre. 

Bien  des  perfonnes  ne  fe  rendoint  à ces  Gym- 
nafes que  pour  prendre  des  bains , &:  peut-être 
par  occafion  pour  fe  faire  feulement  frotter.  On 
prenoirles  bains  par  raifon  de  fanté,  ou  par  une 
efpèce  de  luxe  , pour  qu’on  affiftât  au  repas  avec 

du  linge  étant  encore 
a cette  époque  fort  rare.  Galien  fe  plaint  de  ce 
que  de  ion  temps  prefque  toutes  les  claires  du 
peuple  fe  baignoienftous  les  jours.  Tout  ce  qu'on 
appelle  honnêtes  gens  , a^pient  chez  eux  des  bains 
magnifiques  & remarquables  par  différens  or-' 


*1  la  peau  décraflèe , l’ufage 
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nemens.  Séneque , en  déclamant  contre  ce  luxe, 
nous  apprend  que  des  perfonnes  même  d’une 
condition  inférieure , ne  (e  croyoient  point  heu- 
reufes  , à moins  que  les  murs  de  leurs  bains  do- 
meftiques , ne  fuffent  ornés  avec  du  marbre  d’A- 
lexandrie. Dans  les  bains  publics  froids , il  y avoit 
encore  des  endroits  déftinés  à la  natation  j c’ étoit 
un  exercice  généralement  adopté  parmi  les  Grecs 
& les  Romains.  Les  gens  efféminés  par  le  luxe  , 
ainfi  que  les  malades  ou  les  valétudinaires  ne 
fe  fervoient  que  de  bains  chauds , excepté  peut- 
être  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs , où  l’eau 
chaude  n’eut  été  ni  agréable,  ni  propre  à ra- 
fraîchir le  corps.  Outre  les  bains  chauds  pro- 
prement dits , il  y avoit  des  étuves  ( Sudatorium  ) 
ou  des  bains  de  vapeurs  qui  lérvoient  à provo- 
quer la  fueur.  A Baies , dont  les  bains  font  re- 
comandés  par  Ce/fe,  une  vapenrjchaude  qui  s’ehxa- 
loit  naturellement  de  la  terre  , tenoit  lieu  d’étuve. 

Caelius  Aurelianus  parle  de  l’utilité  de  ces  étuves 
dans  différentes  maladies  : locorum  natura  fpiran- 
tinm  , quo  fudores  moveantur. 

Plufieurs  Empereurs  Romains  entretenoient 
des  bains  publics  à leurs  dépens.  Mais  dans  les 
autres  bains , la  fomme  qu’on  étoit  obligé  de 
payer  pourfe  baigner,  étoit  fi  modique  , que  les 
pauvres  même  pouvoient  quand  ils  vouloient  fe 
donner  ce  plaifir.  Quant  aux  femmes , elles  pre- 
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noient  vraifen.blablement  leurs  bains  chez  elles  \ 
mais  à 1 epoque  de  la  corruption  des  moeurs  de 
ce  peuple  , on  les  a vues,  au  rapport  de  Juvenal , 
fe  baigner  mêlées  avec  les  hommes  dans  les  bains 
publics , au  point  qu’il  a fallu  arrêter  cette  fcan- 
daleule  indécence  par  des  édits  impériaux.  On 
fit  cooftruire  enfuite  des  bains  publics  léparés 
pour  Tillage  exclufif  du  Sexe.  Parmi  la  plupart 
des  Peuples  Aliatiques , &r  aujourd’hui  parmi  les 
Nations  Mahométanes , l’ulage  du  bain  eft  aufli 
commun , que  l’eft  parmi  nous  celui  de  nous  laver 
les  mains  & le  vifage.  Il  eft  douteux  que  cet  ufage 
tire  Ion  origine  du  défaut  de  linge,  d’autant  plus 
que  les  manufa&ures  des  toiles  de  lin  &r  de  coton 
exillent  en  Egypte  & dans  les  Jndes  depuis  un 
temps  immémorial.  Dans  tous  les  climats  brûlans, 
il  eft  naturel,  que  l’homme  ait  recours  aux  bains 
tant  pour  modérer  la  chaleur  de  la  peau  , que 
pour  remédier  à la  langueur  caufée  par  la  chaleur 
exceffive.  Dans  la  feule  ville  d’Alexandrie  , il  y 
avoit  quatre  mille  bains , lorsqu’elle  fut  prife  par* 
les  Mahométans  au  fixième  fiècle. 

Les  exercices,  que  les  anciens  Médecins  pref- 
-crivoient  à leurs  malades,  étoient  de idifierentes 
efpèces.  On  comptoit  parmi  ceux  d’une  nature 
douce  la  geftation  dans  une  voiture  ou  dans  une 
litière.  Les  lits  fufpendus , exercice  beaucoup  plus 
dçux , inventé  par  AfcUpiadc>  & les  friâions  d® 
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la  peau  pouvoient  fans  contredit  avoir  leur  utilité 
dans  les  langueurs  & les  maladies  Chroniques, 
où  les  malades  n’auroient  pu  fupporter  une  agi, 
tation  plus  forte.  Afdépiade  employait  encore  des 
\ bains  fufpendus , dans  lefqnels  on  le  baignoit  & 
on  s’exerçoit  doucement  à la  fois.  La  navigation 
étoit  regardée  comme»  un  exercice  violent.  On  * 
prefcnvoit  la  déclamation  ou  l’exercice  de  la  voix 
dans  certaines  affeéfcions  des  organes  digestifs  , 
telles  que  l’indigeftion , & les  douleurs  de  l’ef- 
tomac.  Galien  traite  fort  au  long  des  différens 
exercices,  & de  la  manière  dont  il  Faut  les  ré- 
gler ou  les  graduer.  Dans  notre  climat  humide 
& variable,  l’ufage  du  linge  & l’équitation  pro- 
duifent  de  bons  effets , & Tious  dipenfent  en 
grande  partie  de  la  Gymnaftique  des  Anciens  & 
de  leurs  exercices  fyftématiqups  ; quoiqu’on  ne 
puifle  révoquer  en  doute  les  avantages  d’un  ufage 
modéré  des  bains  Troids , qui  décraftènt  la  peau 
en  même-temps  qu’ils  fortifient  les  conftitutions 
débiles; 'Nous  examinerons  dans  la  fuite  , jufqu’à 
quel  point  la  Médecine  Gymnaftique  peut  être 
utile  dans  la  cure  des  maladies. 

Parmi  les  Médecins  qui  pratiquoient à Rome, 
on  trouve  quelques  efclaves.  Antonius  Muça , 
homme  de  condition  fervile  , guérit  l’Empereur 
Augujle  d’une  maladie  Chronique  par  le  moyen 
des  bains  froids.  Cette  cure  lui  valut  l’honneur 
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d’une  ftatue,  qui  lui  fut  érigée  par  un  décret 
du  Sénat.  Quelques  Efclaves,  occupés  chez  des 
Médecins  à préparer  leurs  remèdes,  furent  au 
rapport  des  Hiftoriens , affranchis,  & devinrent 
à leur  tour  Médecins  & Chirurgiens.  De  jeunes 
Efclaves,  qui  montroient  plus  d’efprit  & des  dif- 
pofitions  naturelles , furent  élevés  de  manière  à 
devenir  de  grands  Médecins  &:  des  Chirurgiens 
ttès-habiles.  Us  afliftoient  aux  bains,  appliquoient 
des  onguens  &:  des  parfums , faifoient  des  fric- 
tions , rafoient  &:c.  On  trouve  parmi  les  legs  de 
quelques  Romains  riches , des  Médecins  , des 
Chirurgiens , des  Précepteurs , tk  du  gros  bétail 
laiflés  par  teftament  à leurs  amis  &:  à leurs  parens: 
c’étoit  en  grande  partie  de  malheureux  captifs 
ou  prifonniers'de  guerre.  Dans  la  maifon  d’un 
grand  de  Rome , on  trouvoit  toutes  les  profef- 
fions  les  arts  mécaniques.  Le  nombre  des 
malheureux  qu'un  homme  ptivé  de  cette  cité 
pouvoit  pofféder,  & dont  la  vie  &:  la  mort  dé- 
pendoient  du  caprice  d’un  maître,  nous  paroît 
aujourd’hui  incroyable  ; celui  des  efclaves  de  : 
Crajjus , l’homme  le  plus  riche  de  Rome , & 
un  des  Triumvirs,  égaloit  une  nombreufe  ar- 
mée.' 

11  paroît  qu’on  donnoit  fouvent  le  titre  de 
Médecin , à plufieurs  efclaves  employés  dans  les 
difiérens  fervices  des  bains , de  même  que  nous 
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Appelions  aujourd’hui  Docteurs  les  plus  mépri- 
fables  Empiriques.  Le  Clerc  a prouvé  par  des  té- 
moignages inco mettables  , qu’à  Rome  la  pro- 
®feffion  du  Médecin,  netoit  point  regardée  comme 
une  profeffion  ignoble.  Il  s’eft  donné  beaucoup 
de  peine  pour  recueillir  un  grand  nombre  d’au- 
torités , qui’  réfutent  vidopieufement  l’opinion  , 
fi  humiliante  pour  la  Faculté  , de  ceux  qui  pen- 
fent , qu’il  n’y  avoit  à Rome  que  des  efclaves 
qui  exerçaflent  la  Médecine:  En  Egypte  cet  Art 
étoit  exercé  par  les  Prêtres', '&  quelquefois’  par 
des  Rois;  dans  l’Inde  c’etbibnt  les  Bramines  qui 
profelïbientla  Médecine.  Efc/itiipe,  le  premier  Mé- 
decin qui  parût  en  Grèce  , y fut  déifié  f’i&r  Ion 
defeendant  JVppôcrate  fut  honoré  d’une  couronne 
d’or  ; Démocède , un  autre  Médecin  Grec , étoic 
admis  familièrement  à la  table  de  Darius.  A 
Rome  , Afclépiade  Alexion  furent  les  amis  in- 
times de  Cicéron  : & Charictts  , Médecin  de  l’Em- 
pereur Tibère,  étoit  au  rapport  de.  Tacite r,  admis 
à la  table  de  ce  Prince,  dont  il  étoit  l’ami  , &r 
dont  il  prédit  la  mort  à Mdcron-  deux  jours  avant 
qu’elle  arrivât.  On  ne  trouve  dans  les  temps  mo- 
dernes aucun  exemple  de  l’énorme  fournie  payée 
pour  une  feule  cure  à Ctrarmis , Médecin  du  règne 
de  Néron  > ni  le  legs  digne.  xPun  Prince  , que 
'Crin  as  , fameux  Empirique  : du  même  règne, 
lailfa  par  teftafnent  à la  ville  de  Marseille,  pour 
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néceflfàires  à la  clafle  indigente  &r  induftrieufe 
de  la  fociété.  Ce  fut  fous  les  Empereurs , qu’on 
fonda  à Rome  des  hôpitaux  pour  les  malades-, 
une  école  de  Médecine  & un  collège  de  Mé- 
decins ou  d'Arckiatres , deftinés  à examiner  11  ca- 
pacité des  Candidats  avant  de  les  admettre  à 
l’èxercicede  îa  Médecine.  C’eft  encore  un  objet 
de  difpute  que  de  favoir  dans  quelle  époque  il 
faut  placer  PInftitution  des  Ar chiures  : Andromanie, 
Médecin  dé  Néron , eft  le  premier  qu’on  trouve 
décoré  de  ce  titre.  I ' 
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CHAPITRE  V, 


Dtflruction  de  l'Empire  Romain  en  Occident  par  Us 
Goths  & les  Vandales  dans  le  fixàme  fecle  : De 
Mahomet  & de  l'invafon  des  Arabes  ; Influence  de 4 
ce  peuple  fur  la  Médecine.  & fur  la  Littérature.- 
Ecrivains  Arabes  fur  la  Mcdtcint  & fur  la  Chi- 
rurgie. Origine  de  la  Petite  ~ Vérole  G de  la  Rou- 
geole. 

La  Mécecine  , la  Chirurgie;  la  Littérature  & 
les  Arts  préfentent  ici  un  vuide  d’environ  trois 
cents  ans.  L’Empire  Romain  , opprimé  par  des 
Tyrans  intérieurs  , &:  gémiiTant  fous  des  Em- 
pereurs & fous  une  foldatefque  plongés  dans  la 
mole  (Te  & dans  la  diflblution  des  mœurs,  fut 
fucceffivement  attaqué  &:  démembré  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Provinces  , & détnuit  enfin  par  un 
torrent  de  barbares  du  Nord  après  une  guerre 
défenfive  de  quelques  fiècles.  Le  renverfement 
final  de  ce  puiflant  colofle  en  Italie  & : dans  la 
partie  Occidentale  de  l’Europe , arriva  au  fixème 
liècle  de  l'Ere  Chrétienne.  L’hiftoire  de  l’in- 
vafion  de  ces  barbares  n’eft  qu’une  fcëne  con- 
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tiruelle  de  cruautés  fans  exemple.  Le  fang  & 
la  défolation  marquoient  par- tout  les  traces  de 
ces  féroces  fauvages  : des  cités  peuplées  & flo- 
riiïantes  miles  à feu  &:  à fang  , des  femmes  , des 
enfans,  des  hommes  de  tous  les  rangs,  fans  excep- 
ter le  Sacerdoce  même , pâlies  au  fil  de  l’épée  ; 
tel  etoit  le  douloureux  fpc&acle  que  leur  férocité 
barbare  préfentoit  par-tout.  Toutes  les  Sciences 
& tous  les  Arts  de  Rome  furent 'engloutis  dans 
ce  naufrage  général.  La  feule  partie  "Orientale 
de  ce  vafte  Empire  fubfiftoit  encore  dans  fa  fplen- 
deur;  & fes  foibles  Monarques,  diftingués  par 
le  titre  d’ Empereurs  Grecs  , réfidoient  à Conftan- 
tinople.  v 

Cette  cataftrophe  fut  immédiatement  fuivie 
par  un  évènement  mémorable.  Six  cents  ans 
environ  après  J.-  Chrijl , une  nouvelle  Religion 
parut  en  Orient.  Les  Arabes , conduits  par  Maho- 
met (en  & fes  SuccelTeurs , fortirent  des 
déferts  de  l’Arabie  , Se  propagèrent , lepèe  à 
la  main,  fa  nouvelle  do&rine.  Ils  fubjuguèrent 
avec  une  étonnante  rapidité  plufieurs  grands 
Royaumes  &:  Provinces  en  Afrique  & en  Afie, 
ainlî  qu’une  grande  partie  de  l’Efpagne  en  Eu- 
rope. Cette  extravagante  rapfodie  de  Mahomet, 
connue  fus  le  nom  de  Coran  , & la  guerre, 
étoient  1er  feules  études  en  crédit  parmi  les  pre- 
miers dil’ciples.  Ce  Rit  ■ fous  les  Succeffeuts  de 
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ce  Prophète  Arabe  , que  la  Bibliothèque  d’A- 
lexandrie , la  plus  magnifique  colleélion  de  livres 
& le  plus  fuperbe  monument  d’ancienne  Litté- 
rature qui  eût  jamais  exifté , fut  réduite  en  cen- 
dres. Quatre  cents,  ou  fuivant  d’autres,  fept  cents 
mille  volumes  furent  confumés  par  cet  affreux 
incendie  : on  ne  fauva  des  flammes,  que  fix  cents 
volumes.  Le  nombre  des  ouvrages  qui  furent  dé- 
truits pendant  les  premiers  accès  du  fanatifme 
de  ces  barbares , eft  incroyable.  Hippocrate , Arif- 
tote , G alïtn  & Diofcoride  relièrent  parmi  le  petit 
nombre  d’ouvrages  Médicinaux,  qui  avoient 
échappé  à cette  deftru&ion  générale. 

A la  chute  de  la  puiffance  Romaine  en  Italie 
& pendant  plufleurs  fiècles  qui  lui  fuccédèrent, 
des  eflaims  d’hommes  indigens  de  la  Germanie 
&:  des  forêts  feptentrionales  de  notre  continent, 
. répandoient  fans  ceffe  l’alarme  dans  toute  l’Eu- 
rope par  leurs  horribles  brigandages.  Vers  la 
fin  du  fixième  fiècle  , les  Francs  s’emparèrent 
des  Gaules , les  Huns  de  la  Panonie , les  Goths 
&:  les  Lombards  de  l’Italie.  Des  Nations  nom- 
breules  forties  des  régions  glaciales  du  Nord , 
couvrirent  les  pays  les  plus  fertiles  de  l’Europe. 
L’Angleterre , abandonnée  par  les  légions  Ro- 
maines, éprouva  fucceflîvement  l’invaiion  des 
Saxons , des  Danois  & des  Normands. 

L’Europe,  & une  partie del’Afie  & del’Afrique, 
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étant  inondées  par  tant  de  guerriers  barbares , 
fanatiques  & ignorans , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’on  n’y  trouve  plus  depuis  les  derniers  Mé- 
decins Grecs,  dont  j’ai  parlé  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, jufqu’au  commencement  du  dixième 
fiècle , aucun  Auteur  de  Médecine , du  moins 
aucuns  progrès  faits  dans  cette  partie  des  connoif* 
fances  humaines.  II  n’y  avoit  à cette  époque  que 
les  Arabes  qui  cultivaient  la  Médecine  & les 
Sciences.  On  trouve  néanmoins  l’Univerfité  de 
Paris , fondée  par  Charlemagne  ( en  800  ) , & celle 
d 'Oxford  en  Angleterre  par  Jlfred.  Les  Hiftoriens 
Irlandois  aflurent  que  dans  leur  Ile  il  y avoir 
déjà  des  collèges  établis , avant  qu’il  en  fut  quet 
tion  en  Angleterre  ou  en  France , & qu’ils  étoient 
très  fréquentés  par  des  Erudians  qui  venoient  du 
continent  de  1 ’Eu rope.  La  petite  portion  de  Science 
qui  avoit  furvécu  à la  deftruélion  de  l’Empire 
Romain  ( excepté  la  Grèce  ) étoit  pofledée  par 
le  Clergé.  La  Noblefle  ne  fa  voit  ni  lire  ni  écrire, 
encore  moins  raifonner.  En  moins  d’un  liècle 
après  que  les  Nations  barbares  du  Nord  furent 
établies  dans  leurs  nouvelles  conquêtes,  tous  les 
veftiges  de  la  Littérature  , du  goût  &:  des  Arts 
des  Romains,  furent  oubliés  ou  détruits.  Pen- 
dant les  quatre  fiècles  fuivans , l’Europe  ne  pro- 
duifit  aucun  écrivain  qui  méritât  d'être  lu,  pas  un 
Art  ou  une  découverte  utile.  Les  ignorans  Çoths 
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ne  permetroient  point  à leurs  enfans  d’apprendre 
à lire , à écrire  , ou  de  s’inftruire  dans  quelque 
fçience  ; il  ne  les  éle voient  que  dans  l’Art  de  la 
guerre:  car  ils  s’imaginoient  que  les  Arts  &c  les 
Sciences  avoient  énervé  &:  avili' les  Romains. 

Après  que  la  frénéfie  Religieufd  des  Maho- 
métans  fut  un  peu  calmée,  après  qu’ils  furent 
enrichis  par  le  commerce  ralafiés  de  con- 
quêtes , leur  férocité  militaire  s’adoucit;  & ils 
commencèrent  à cultiver  la  Littérature  &■  les 
Sciences  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  encouragèrent 
fur  tout  la  profeflion  Médicale  par  toutes  ef- 
^>èces  de  récompenfes , fupérieures  à ce  qu’ont 
fait  jufqu’à  préfent  à cet  égard  toutes  les  Nations, 
chez  lefquelles  cet  art  eft  exercé.  Ils  font  les  pre- 
miers qui  ayent  doté  plufieurs  Ecoles  de  Mé- 
decine en  Ferfe , en  Afrique  &:  en  Efpagne.  Ce- 
toit  l’ufage  chez  eux  par-tout  où  ils  laifoient 
conftruire  un  temple  confacré  à leur  culte,  d’y 
ajouter  une  école , &:  un  hôpital,  pour  les  ma- 
lades. .... 

Au  rapport  des  Hiftoriei^,  un  Calife  Maho- 
métant,  envoya  (l’an  810)  demander  à l’Em- 
pereur Grec  de  Conftantinople  des  copies  des 
meilleurs  livres  qu’il  poflédoit , ôc  les  fit  tra- 
duire en  Arabe  par  des  interprètes  Juifs,  ou  Grecs 
Chrétiens,  qui  fe  trouvoient  dans  fes  états.  Les 
ouvrages  de  Catien  furent  d’abord  traduits  en 
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langue  Syriaque  ; mais  ce  ne  fut  qu’une  pitoyable 
verfion , altérée  de  plus  par  le  mélange  des  fa- 
bles ridicules  6c  de  l’Aftrologie  des  Arabes.  Les 
Mahométans  étudioient  encore  avec  une  ardeur 
incroyable  les  ouvrages  d’Ariflote.  Ils étoient^adon- 
nés  à l’étude  de  la  Magie  , de  l’Aftrologie  judi-  ' 
ciaire  , & de  l’intréprétation  des  fonges , par 
lefquels  ils  régloient  &:  conduiloient  les  entre- 
prilès  les  plus  importantes.  Ces  folies , que  tout  , 
homme  fenfé  regarde  avec  mépris  > favorifoient 
le  fanatifme  & l’impofture. 

Les  Arabes  ne  firent  probablement  que  recueillir 
les  fruits  des  obfervations  Aftronomiques  faites 
par  les  Babyloniens , les  Egyptiens  & les  Grecs. 

Il  paroît  cependant , que  cette  divifion  de  la 
fphère  célefte  en  vingt-huit  maifons , differente 
des  conftellations  des  Grecs , leur  appartient  : 
elle  défigne  Amplement  les  étoiles , dont  la  lune 
s'approche  chaque  nuit  dans  fon  9burs  menftruel 
autour  de  la  terre. . * 

Le  nom  &:  la  fcience  de  Y Algèbre  appartiennent 
également  aux.  Arabes  ; c’eft  cette  efpèce  d'A- 
rithmétique  univerfelle , à l’aide  de  laquelle  on 
réfout  les  problèmes  des  Mathématiques  les'  plus 
compliqués,  & on  facilite  beaucoup  les  opéra- 
tions d’ArithmétiqUe.  • • 

Nous  devons  aux  Arabes  la  première  def- 
cription  de  cnpîs  nouvelles  mal.adiec,  qui  font 
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la  petite- vérole  , la  rougeole  & la  f pina-ventofa  ou 
carie  des  os.  Les  deux  premières , plus  funeftes  à 
l’Europe,  que  ne  l’avoientété  les  guerres  les  plus 
fanglantes , dont  les'annales  du  monde  nous  euf- 
fent  confervé  la  mémoire',  n’étoient  connues 
avant  cette  époque  dans  aucune  partie  du  globe 
fréquentée  par  les  Européens  : du  moins  on  n’en 
trouve  des  traces  dans  aucun  Médecin , Poète , 
Hiftorien  Grec  ou  Romain.  Ces  deux  poifons 
nous  furent  apportés  , dit-on  , des  déferts  de  l’A- 
rabie par  les  Se&ateurs  de  Mahomet.  C’eft  en 
Egypte , & fous  ,1e  règne  d 'Omar  , fuccefleur  de 
Mahomet , que  je  trouve  les  plus  anciens  vertiges 
de  la  Petite-Vérole  : car  c’eft  à-peu-près  à cette 
époque  q 1 Aaron  écrivoit  fur  cette  maladie  , au 
rapport  de  Rhatfs.  Ler  Mahométans  répandirent 
bientôt  le  venin  variolique  dans  la  Syrie,  i’E'- 
gypte  , la  Perfe,  l’Efpagne,  & par-tout  où  ils 
portèrent  leurslîrmes  vi&orieùfes.  Plufieurs  fiècles 
après,  les  croifades  Achevèrent  d’en  infe&er  toute 
l’Europe  ; où  depuis  ce  temps  ces  deux  maladies 
ont  fait  des  ravages  incroyables  (1). 


( OAprès  Aaron , qu’on  regarde  comme  contemporain  de 
Paul  d’Egine  , on  place , Méfué  autrement  appellé  Jean  Da- 
mafeene.  Il  y a plus  d’un  Médecin  de  ce  nom , ce  qui  fa 
contribué  à embrouiller  leur  Hiftoire  , de  manière  qu’on 
n’cft  d’acord  ni  fur  le  nombre  des  MéfuéS , ni  fur  le  temps 
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RHAZES  et  AVICENNE  (1). 

. , . r • ,*  . . * • 

Rha^te  ( l’an  900  ) & Avicenne  nous  ont  laiflé 
une  Hiftoire  exaéke  de  la  petite-vérole  diflinBe  & 
confluente  t ou  plutôt  de  la  petite-vérole  bénigne 
& maligne  ; ils  en  expofent  le  prognollique  & le 
diagnoftique  , les  bons  &:  les  mauvais  lignes  , & 
la  méthode  du  traitement.  Rhafo  étoit  natif  de 
la  Perfe , &r  exerça  la  Médecine  à Bagdat , où  il 
étoit  à la  tête  d’un  hôpital.  Son  traité  fur  1a 
petite-vérole  & fur  la  rougeole  fut  traduit  de  l’A- 
rabe par  les  foins  du  Do&eur  Mèad , &:  fe  trouve 
tout  entier  parmi  fes  ouvrages  pofthumes  dans 
une  diflertation  féparée.  Il  traite  cette  maladie 
avec  beaucoup  de  jugement;  & il  recommande  la 
méthode  rafraîchiflante  à un  tel  degré  , que  les 
Médecins  qui  pratiquent  dans  les  climats  fepten- 
trionaux  , auraient  raifon  de  regarder  comme 
exceflif. 


où  ils  ont  vécu.  On  préfume  que  le  plus  ancien  cft  du  neu- 
vième & le  plus  moderne  du  onzième  fiècle.  Voyez  Blumen~ 
hnch  Introd.  in  tlifl.  Mtdtc.  Litterr. , pag.  88  fq.  Sérapion 
( ou  plutôt  Jean  fils  de  Sérapion  ) , eft  également  un  Méde- 
cin Arabe  , d'une  époque  incertaine , mais  qu'on  place  ordi- 
nairement entre  Méfué  & Khazés. 

(i)  Entre  Rhazès,  mort  en 951  (ou  fuivant  d'autres  en  941  ) 
& Avicenne , mort  en  10 )6 , on  place  communément  Haly 
Abbas  , Auteur  à’Almaleki ; il  fiorifloit  vers  la  fin  du  dixième 
fiède,  % .. 
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' I)ans  la  chaleur  fébrile,'  & lorfqu’il  y a. des 
fymptômes  violens , Rkaçhs  confeille  des  faignées 
copieufes  non-feulement  avant,  mais  encore  après 
l’éruption  des  boutons , fi  la’fiëvrepèrfifte.  Quant 
aux  enfans  au-deflous  de  quatorze  ans,  il  le  con- 
tente , à l’imitation  de  Galien , de  leur  appliquer 
feulement  des  ventoufes  fearifiées.  Il  recommande 
de  boire  fouvênt  de  l’eau  à la^  glace  ; & fi  elle 
n’eft  point  évacuée  par  la  füeur  ou  par  les  urines, 
ou  fi  la  fièvre  n’eft  point  calmée , il  en  augmente 
la  quantité  jufqu’i  ce  qu’elle  décide  le  vomifle- 
ment.  Cette  pratique  a pour  but  de  favorifer  l’é- 
ruption des  boutons.  C’eft  dans  la  même  vue 
qu’il  confeillé  de  bien  couvrir  le  malade,  de  lui 
frotter  tout  le  corps,  en  lui  faifant  boire  en  même- 
temps  de  l’eau  froide.  Un  autre  moyen  qu’il  em- 
ployoit , c’étoit  de  placer  deux  vafes  pleins  d’eau 
chaude,  l’un  devant,  l’autre  derrière  le  malade1, 
qui  devoir  être  en  chemile,  afin  que  la  vapeur 
en  ramollit  la  peau,  & facilitât  l’éruption.  11  fal- 
loit  enfuite  bien  efluyer  le  corps  avant  que  la 
vapeur  fe  réfroidit.  Il  faifoit  également  mettre 
. les  jambes  dans  un  bain  chaud , & quelquefois 
appliquer  aux  pieds  des  cataplàfmes  émolliens. 

11  preferit  différens  topiques  pour  défendre  les 
yeux , toutes  les  fois  que  la  rougeur  &:  la  dé- 
mangeaifon  annoncent  une  éruption  de  pullules 
fur  ces  tendres  organes.  Il  n’eft  pas  moins  attentif 
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à prévenir  les  mauvais  effets  d’une  pareille  érup- 
tion dans  le  golier,  en  ordonnant  'des  garga- 
rifmes , ou  en  tirant  du  fang  , li  ^enrouement  8c 
la  difficulté  de  refpirer  menacent  de  fuffoquer  le 
ittalade.  ; • 

H , • 

: Pour  faire  mûrir  les  boutons,  il  employoit  la 
vapeur  de  l’eau  chaude  de  la  manière  que  je 
viens  d’expofer.  Il  ouvroit  ceux  qui  occupoienc 
les  jambes , quand  ils  étoient  mûrs.  Avicenne  con- 
feille  d’ouvrir  les  boutons  avec  une  aiguille  d’or  % 
& d’en  ôter  le  pus  avec  clu  coton.  Si  la  quantité 
du  pus  étoit  confidérabfè  , on  fait  coucher  le 
malade  fur  un  mltelas  rempli  de  rofes  en  poudre 
ou  de  farine  de  riz'.;  r '•  . v..-*  ‘ ». 

• Hs  remédioit  à ladiafrhée  ou  aux  longues  veilles 
par  l’ufage  de  l’opium;  Dans  le  déclin  de  la  ma- 
ladie, ils  prefcrivoient -des  purgatifs , pour  dé- 
barrafîèr  la  Nature  d’un  farde'au  qui  auroit  pu 
l’opprimer^.  ' • - .. . ;.ï  <-.•  •• 

La  viande , le  poiflon  , le  lait , & tout  aliment 
affaifonné  avec  des  drogues  échauffantes  8c  de  haut 
goûs  étoient "défendus.  La  tifanne  d’orgé  édul- 
core é avec  du  fucrè , ou  une  décodlion  dé  raifihs, 
de  figues  & de  fenïenees  de  fenouil  (eryoient  de 
boiffbn.  Dans  les  cas  d'une  chaleur:  fébrile  ex- 
ceffive,  on  donnoitlefuc  de  grenades  aigres  bouilli 
avec  du  lucre  8c  une  petite  portion  dè  gomme 
Arabique  : 8c  l’on  avoit  loin  que'  lait  de  la 


* 
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chambre  fut  frais.  On  faifott  également  ufage 
de  l’hydromel , boiflon  favorite  des  Grecs  des 
Romains  dans  les  maladies  fébriles. 

Rkaçis  décrit  la  compofition  de  plufieurs  fi* 
rops  & oxymels , dont  on  faifoit  ufage  dans  la 
petite-vérole  Ils  confiftoient  dans  un  mélange 
de  di&érens  fucs  de  plantes  &:  de  fruits  acides , 
auxquels  on  ajoutoit  du  fucre  &c  du  vinaigre.  Le 
camphre  en  petite  quantité  entroit  auffi  quelque* ' 
fois  dans  les  firops  & les  éle&uaires  rafraîchif- 
fans.  * • .<  • ’•  ‘ “ . ’( 

Dans  la  Rougeole , lorfque  le  malade  éprouvoit 
de  grandes  anxiétés , &:  qu’il  fe  fentoit  prêt  à 
tomber  en  fyncope  , on  le  plongeoir  dans  l’eau 
froide,  & on  lui  frottoir  la  peau  , afin  de  pro- 
voquer l’éruption  des  boutons. 

Ce  font  les  Médecins  Arabes  qui  ont  les  pre- 
miers mis  en  ufagê  les  purgatifs  doux , tels  que  la 
manne , la  cafie  , le  féné  &:  les  myrobolans. 
Ce  font  les  premiers  qui  ont  parlé  de  fucre , & 
de  fucre-candi,  extraits  de  la  canne  à fucre,  &:  qui 
ont  introduit  dans  la  Médecine  , les  firops , les 
juleps , les  confe&icns , & les  conferves , corn- 
pofitions,  dont  le  fucre  eft  fouvent  un  des  prin- 
cipaux ingrédiens.  Les  Grecs  &c  les  Romains 
n’employoient  communément  que  le  miel  pour 
déguifer  le  goût  délagréable  des  remèdes. 

Les  Arabes  ont  ajouté  à la  matière  Médicale 
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& à la  Botanique  plufleurs  plantes , & différens 
parfums  &:  aromates  orientaux  ; tels  font  parmi 
ces  derniers  le  mufc  , la  noix  mufcade,  le  macis 
&T  les  doux  de  girofle. 

Ils  ont  de  plus  introduit  l’ufage  des  feuilles  d'or 
&T  d'argent , du  bé^oard  (i)  & des  pierres  précieufest 
auxquelles  ils  attribuoient  de  vertus  furprenantes, 
pour  impofer  à l’ignorance  crédule,  & augmenter 
par  ce  moyen  leurs  profits  & leur  crédit.  C’eft 
chez  les  Arabes  qu’on  trouve  pour  la  première 
fois  cette  opération  de  la  Chymie  connue  fous 
le  nom  de  difiiüation , & que  vraifemblablement 
ils  apprirent  des  Egyptiens  : on  ne  voit  cepen- 
dant chez  eux  d’autres  productions  Chymiques 
que  l’eau  de  rofe  & quelques  huiles. 

. Les  Arabes  ne  font  point  exaéts  dans  la  def- 
cription  des  Agnes  elfentiels  des  maladies.  Ils  s’ap- 
pelantiflent  plutôt  fur  les  différens  médicamens, 
dont  ils  donnent  plufieurs  formules  ou  recettes 
très-compliquées.  Leur  théorie  & leur  pratique 
font  prifes  en  entier  chez  les  Grecs  ; mais  ils  y 
ajoutèrent  un  fatras  de  fecrets  & de  remèdes  fu- 
perftitieux.  Ils  adoptèrent  l’Anatomie  de  Galien 
fans  y rien  ajouter. 


(1)  Quant  aux  differentes  epinsions , qui  coocemenr  la 
nature  & l’origine  du  bé^oard , vous  pouvez  confulter  Buffon  , 
Hijl.  natur.  Quadrup.  à l’article,  des  G jolies , St  l'Eney» 
clopéiic  Méthodique  , à l’article 
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Ils  employèrent  les  cantharides  en  véficatoires. 
Archivent , Arèthét  &C  Alexandre,  de  Traites  , s’en 
étoient  auffifervisdans  certaines  occafions  ; mais 
en  général  les  Grecs  & les  Romains  employoient 
les  finapilmes  compolés  de  moutarde,  &r  d’autres 
ingrédiens  âcres  de  cette  nature.  Les  Arabes  bor- 
nèrent l’ufage  des  véficatoires  à un  très -petit 
nombre  de  maladies;  telles  que  la  léthargie,  l’apo- 
plexie , & quelques  autres  affe&ions  analogues. 
Ce  ne  fut  que  plufieurs  fiècles  après,  qu’on  s’a- 
vifa,  de  les  employer  dans  les  fièvres  malignes 
&:  contagieufes , dans  les  inflammations  locales 
internes , dans  les  affedions  phthifiques  de  la 
poitrine  , dans  toutes  les  maladies  enfin , dans 
lefquelles  les  véficatoires  font  regardés  aujour- 
d’hui comme  un  puiflant  remède. 

Le  Canon  de  la  Médecine d’ Avicenne  , n’eft  qu’une 
compilation  de  Galien  , de  Rhaçès , & d ’Haly 
Abbas  (1).  Cet  ouvrage,  qui  eft  un  l'yftême  général 
de  Médecine  & de  Chirurgie,  fut  en  grande  ré- 
putation dans  toutes  les  Ecoles  de  Médecine.  Il 
fut  porté  en  Europe  par  les  Croifades  ; &:  depuis 
cette  époque  jufqu’au  lèizième  fiècle  on  regarda 
Avicenne  comme  le  Prince  de  la  Médecine , & 


. (r)  Ccft  le  jugement  de  Freind  ; mais  outre  & avant  ce» 
trois  Auteurs  il  ailroit  dû  nommer  Hippociate  , qu’ Avicenne 
pille  fouvent  fans  daigner  feulement  le  nommer. 
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eut  une  vénération  fi  profonde  pour  lui , qu’il 
ne  fut  guères  plus  queftion  d' Hippocrate  ni  de 
Galien.  Le  Canon  d’ Avicenne & le  neuvième 
livre  (1)  de  Rha^s  fervoient  de  texte  aux  leçons 
Médicales  des  Ecoles  : le  premier  fur-tout  eut 
l’honneur  d’être  expliqué  par  une  foule  de  Com- 
mentateurs. 

■ 

Avicenne  donne  un?  lifte  de  Matière  Médicale," 
& des  formules  qui  de  fon  temps  étoient  en 
ufage.  Il  recommande  les  eaux  minérales  chaudes 
dans  les  obftru&ions  , & autres  indifpofitions 
internes.  Il  ne  dédaigne  pas  même  de  donner  la 
eompofition  de  divers  cofmètiques , des  dépilatoires , 
& des  remèdes  pour  faire  croître  les  cheveux. 

Rhaçès  décrit  exactement  le  Spina-ventofa , ou 
la  carie  des  os , accompagnée  d’enflure  & de 
douleurs  aigues.  Il  eft  également  le  premier  qui 
ait  confacré  un  traité  particulier  aux  maladies 
des  enfans.  Dans  les  accouchemens  laborieux  , il 
recommande  de  faire  l’extra&ion  du  fétus  à l’aide 
d’une  bande  : (a)  Avicenne  confeille  dans  le  même 


(i)Ce  neuvième  livre  , intitulé  de  curatione  omnium  partlum , 
ainfi  que  la  plupart  des  autres  traités  de  Rhazès  , ne  font  à 
leur  tour  qu’une  compilation  des  écrits  d’Hippocrate,  de  Ga- 
lien , d’Aétius , d’Oribafe  & de  Paul  d'Eginc  , comme  on  peut 
le  voir  dans  Frcind. 

(z)  Avant  l’invention  du  Forceps  on  (c  fervoit  foit  d’une  es- 
pèce de  filet  pour  envelopper  la  tête  de  l’enfant  8c  le  tirer  hors 

M 
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cas  le  forceps  (1).  Rhatfs  rapporte  les  differentes 
impoftures  des  Empiriques  ou  des  Charlatans  de 
fa  Nation. 

AVENZ OAR  et  AVERRHOES. 

Je  ferai  très  - fuccinft  au  fujet  d’Aven{oar 
( an  980  ) &:  d ' Avtrrhoés.  Le  premier  écrivit  fur 
la  Chirurgie,  mais  de  manière  qu’il  îemble  vou- 
loir s’excufer  d’avoir  traité  un  fujet  qu’il  re- 
garde comme  vil  & fort  au  - deffous  de  lui. 
Parmi  les  Arabes,  les  opérations  Chirurgicales 
étoient  dans  ce  temps , pratiquées  par  des  per- 
(onnes  de  condition  baffe  &G  fervile  : c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  point  s’attendre  à trouver 
dans  ces  Auteurs  quelque  addition  intéreflante 
faite  à cet  Art  utile.  Aven^oar  nous  a laifle  la 
defcription  de  deux  maladies  rares  , (avoir  de 
l’ lmjlammation  du  Médiajlin  &T  de  celle  du  Péricarde. 
Il  recommande  dans  la  fupprefiîon  des  règles  l’el- 
lébore noir,  à la  dofe  de  deux  drachmes  ou 
environ,  & il  preferit  dans  certains  cas  parti- 
culiers le  même  remède , comme  diurétique. 
Donné  à petites  dofes , ce  remède  n’a  jamais 


«lu  fein  de  fa  mère,  foir  d’une  bande  en  forme  de  fronde, 
qu’on  faifoit  pafl'er  fous  le  menton  de  l’enfant  pour  en  fa- 
ciliter l’cxtr  action. 

(1)  Ou  plutôt  un  crochet. 
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produit  des  effets  dangereux  ; &:  l’expérience  a 
depuis  prouvé  que  c’eft  un  puiflant  emména- 
gogue.  Averrhoés  s’occupa  principalement  de  con- 
troverfés  théoriques  ; qu’il  difcute  à l’aide  des 
principes  d’ Ariflote  & de  Galien  , &r  d’autres  rê- 
veries femblables , dont  on  eft  depuis  long-temps 
revenu  (ij. 

ALBUCASIS  (i). 

Albucajis  eft  le  premier  qui  ait  relevé  l’honneur 
de  la  Chirurgie  parmi  les  Arabes.  Rkaçès  fe  plai- 
gnoit  de  leur  profonde  ignorance  dans  cet  art, 
Sc  de  ce  que  les  opérations  manuelles  n’étoienc 
faites  que  par  les  ferviteurs  des  Médecins.  Albu - 
cafis  nous  donne  une  lifte  d’opérations , faites 
pour  infpirer  de  l'horreur  aux  hommes  fenfibles. 
Le  fer  chaud  &r  les  cautères  étoient  les  remèdes 
favoris  à'Allwcafis  & des  Chirurgiens  Arabes. 
Dans  les  douleurs  invétérées,  ilsavoient,  ainlî 
que  les  Egyptiens,  une  grande  confiance  pour 
l’uftion  de  la  partie  même  affeCtée. 

Il  décrit  exactement  la  manière  de  pratiquer 
la  paracentèfe  dans  l’Afcite  } il  fait  mention  de 


(i)  A Avenzoar  8c  Averrhoés , on  peut  ajouter  le  JuifMoyfc 
Maimonides,  difciplc  de  ce  dernier.  Tous  trois  florilToient 
au  douzième  fièele  * par  conféquent  après  Albucafis  qui  vivoie 
au  onzième. 

U)  Voyez  la  note  précédente. 
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plulieurs  inftrumens  faits  pour  tirer  du  fang^ 
& nous  a laiffé  fans  contredit  la  defcription  d'inf- 
trumens  Chirurgicaux  , la  plus  ample  &:  la  plus 
exa&e  qu’on  trouve  parmi  les  Anciens.  Il  donne 
différens  moyens  pour  extraire  le  fétus  dans  les 
accouchemens  laborieux.  Il  parle  de  la  Broncho- 
cèle , qui  d’après  (on  obfervation  étoit  plus  fré- 
quente parmi  les  femmes  que  parmi  les  hommes. 

Cet  Auteur  nous  apprend  que  l’opération  de 
la  taille  ne  fe  faifoit  chez  les  femmes  Arabes  qui 
avoient  le  malheur  d’avoir  la  pierre  que  par  des 
femmes.  La  pudeur  ( je  penferois  plutôt,  la  jaloujie 
des  hommes ) ne  permettoit,  dit- il , qu’elle  décou- 
vrirent à des  Chirurgiens  le  liège  de  la  maladie. 

Abi-  Ofbia , Ecrivain  Arabe,  nous  fournit  un 
catalogue  de  trois  cents  Auteurs  Médecins  de 
la  Religion  Mahométane.  Je  n’en  ai  rapporté 
que  ceux  qui  fe  font  dillingués  par  quelque  ou- 
vrage utile  ou  par  quelque  découverte  : le  relie 
ell  au-deffous  de  la  médiocrité,  &:  ne  préfente 
rien  d’inllrudif  pour  nous.  A quoi  ferviroit-il 
de  fe  charger  la  mémoire  de  la  nomenclature 
inutile  des  Auteurs  &:  des  ouvrages,  qu’on  peut 
avec  juftic*  condamner  à un  profond  oubli  ? Il 
exilte  plulieurs  manufcrits  Arabes  de  Médecine 
dans  différentes  Bibliothèques  de  l’Europe  , qui 
ne  méritent  d 'être  traduits  ni  publiés  par  l’irn- 
preffion. 

Depuis  la  dellru&ion  de  l’Empire  Romain 
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l’Ere  Mahométane,  l’Europe  ne  préfente  durant 
l’efpace  de  cinq  fiècles  confécutifs,  ni  dans  la  Mé- 
decine ni  dans  la  Littérature,  rien  qui  inétice  d’arrê- 
ter nos  regards.  Les  dégoutans ouvrages  des  Hifto- 
riens  de  toute  cette  période  ne  font  qu’un  regiftre 
fatiguant  des  folies , des  barbaries  6c  de  la  ftu- 
pidité  de  notre  hémifphère.  Les  dépouilles  de  • 

Rome  furent  partagées  entre  ceux  qui  l’avoient 
envahi  : 6c  le  fÿftême  féodal , corrompu  dans  la 
fuite,  fut  une  fburce  féconde  d’anarchie.  L’Eu- 
rope, remplie  infenfiblement  de  châteaux  forts, 
gémiffoit  fous  un  grand  nombre  de  petits  Tyrans 
6c  de  Barons  impérieux  , qui  fe  faifoient  con- 
tinuellement la  guerre.  La  grande  mafle  6c  les 
claffes  inférieures  du  Peuple  étoient  réduites  à 
l’état  humiliant  de  vaffaux  , 6c  éprouvoient  toute 
la  rigueur  d’un  Defpotifme  Arillocratique.  Les 
Arts  6c  les  Sciences  fe  confervoient  toujours  dans 
un  petit  coin  de  l’Europe,  la  Grèce;  mais  à 
Conftantinople  même,  la  capitale  de  l’Empire 
d’Orient , la  Littérature  étoit  abforbée  dans  des 
difputes  théologiques.  Presque  tout  le  refte  de 
l’Europe  étoit  occupé  de  querelles  privées  , de 
guerres  &:  de  rapines.  Les  droits  conteftés , les 
injures  perfonnelles  6c  les  difputes  y étoient  ter- 
minées par  des  combats,  par  lepreuve  du  feu 
ou  de  l’eau,  6c  par  d’autres  abfiirdes  inftitutions 
de  Jurifprudence.  Les  chemins  infeftés  par  des 
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bandes  de  voleurs  n’étoierit  guère  praticables , & 
rendoient  la  communication  des  Provinces  même 
peu  éloignées  extrêmement  périlleule:  Après  avoir 
échappé  à tous  les  dangers  des  grands  chemins , 
le  voyageur  courrait  encore  rifque  d’être  réclamé 
comme  vaflal,  ou  peut-être  comme  efclave,  par 
quelque  infolent  Baron , pour  peu  qu’il  voulut 
s’arrêter,  fur  fes  terres.  Vers  la  fin  du  onzième 
fiècle  ces  défordres  étoient  parvenus  à un  degré  x 
dont  on  a de  la  peine  à fe  former  une  idée. 
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CHAPITRE  VI. 

V'  A 

Etat  de  la  Médecine  & la  Chirurgie  depuis  le  onzième 
jufqu  au  milieu  presque  du  quinziéme  fiècle  : la  Lèpre 
introduite  en  Europe. 

Dans  l’intervalle  du  onzième  jufqu’au  milieu 
du  quinzième  fiècle  , la  Phyfique , les  Arts  &:  la 
Littérature  commencèrent  à revivre,  quoique  par 
des  degrés  forts  lents.  Ce  ne  fut  qu’au  feizième 
fiècle , que  l’efprit  humain  revint  de  cette  pro- 
fonde léthargie  qui  l’avoit  accablé  durant  l’ef- 
pace  de  plufieurs  lîècles.  L’Italie  avoit  fait  quel- 
ques progrès  dans  l’induftrie  & dans  le  com- 
merce , &:  fe  poliçoit  de  plus  en  plus.  C’étoit 
l'effet  de  fa  proximité  ave.c  la  Grèce  avec 
Conftantinople  , où  les  Arts , une  certaine 
élégance  dans  la  manière  de  vivre  s etoient  tou- 
jours confervés , & où  le  luxe  Oriental  s’étoit 
introduit  par  le  commerce  de  la  mer  noire  & de 
la  mer  Cafpienne.  Cependant  il  faut  chercher 
les  premières  caufes  , qui  ont  contribué  à dif- 
fiper  l’ignorance  & la  rufticité  générale  de  l’Eu- 
rope , dans  les  folies  fuperftitieufes  & dans  ces 
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expéditions  romanefques , connues  fous  le  nom 
de  Croisades.  C’eft  à ce  fauvage  fanatifme  que 
l’Europe  doit  en  grande  partie,  le  recouvrement 
de  fa  raifon  &:  de  fa  liberté  ; c’eft  lui  qui  fut  la 
caufe  de  ce  changement  falutaire  qui  s’eft  opéré 
dans  fes  mœurs  & dans  fa  jurifprudence. 

La  Syrie  & la  Paleftine  furent  conquifes  dans 
le  onzième  liècle  fur  les  Califes  Mahométans  par 
les  Turcs  ou  Tartares.  Ces  derniers  étoient  une 
race  d’hommes  féroces fortis  des  vaftes  déferts 
de  l’Afie , connus  fous  le  nom  de  grande  Tartarie , 
&:  qui  embraflerent  la  religion  des  Peuples  con- 
quis. Les  Califes  avoient  encouragé,  comme  une 
branche  de  commerce  lucratif  , les  pélérinages 
que  les  dévots  de  l’Europe  entreprenoient  fou- 
vent  pour  vifiter  le  St. -Sépulcre  k Jerufalem  : 
mais  les  Turcs,  nouveaux  pofleffeurs  de  la  Cité 
Sainte,  traitèrent  plufieurs  de  ces  dévots  avec 
cruauté  , & les  opprimèrent  d’une  manière  ou- 
trageante. Cette  conduite  excita  l’indignation 
des  Européens , aufli  ignorans  que  luperftitieux , 
&:  leur  infpira  le  défir  de  s’en  venger.  Ce  délire 
religieux  & ce  zèle  fanatique  contre  les  infidèles , 
furent  de  plus  en  plus  enflammés  par  une  autre 
circonftance  : une  obfcure  prophétie  de  la  Bible 
parut  à plufieurs  Chrétiens  annoncer  la  fin  pro- 
chaine du  Monde  qui  devoit  être  confirmé  par 
un  embrafcment  univerfel.  Ils  fe  raflemhlèrent 
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donc  à l’inftigation  des  Moipes  & du  Pape , & 
partirent  pour  la  Paleftine , dans  le  deffein  d’ex- 
terminer les  Sarrafins  , ou  de  périr , comme  des 
Martyrs  fur  le  tombeau  du  Melfie. 

Les  Rois,  les  Princes , les  Nobles , les  hommes 
de  tous  les  rangs,  &r  même  les  femmes  s’enrô- 
lèrent pendant  deux  fiècles  de  fuite  avec  une 
ardeur  fanatique  , pour  arracher  la  Paleftine 
aux  Infidèles.  La  folie  de  cette  bigoterie  épidé- 
mique produifit  heureufement  de  grands  effets  te 
fut  la  fource  des  bienfaits  réels , auxquels  on  ne 
s’étoit  point  attendu  alors.  Dans  le  cours  de  cette 
longue  guerre , la  plupart  de  ces  armées  vaga- 
bondes furent  obligées  de  pafler  par  l'Italie,  par 
la  Grèce,  te  particulièrement  par  Conftanrinople. 
Elles  furent  étonnées  d’y  trouver  une  fuperbe 
ville  , diftinguée  par  de  nombreufes  manufac- 
tures , te  par  un  rafinemenè  de  goût  qui  fe  voyoit 
dans  les  Arts  te  dans  les  divertiflemens  des  ha- 
bitans.  Quelques  Croifés  retournés  de  la  Terre 
Sainte,  rapportèrent  chez  eux  des  copies  des 
ouvrages  d ’Ariflete  te  des  Médecins  Arabes.  Ce 
fut  une  des  principales  cailles , que  la  Littérature 
Arabe  fut  introduite  & cultivée  la  première  en 
Europe  : les  Arts  libéraux  y étoient  appellés 
l 'Etude  des  Sarrafins. 

Le  commerce  des  Italiens  avec  les  Maures  , 
établis  en  Efpagne  t fut  un  autre  moyen  d’in- 
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trodnire  cette  Littérature  en  Europe.Parmi  le  peu 
d’Auteurs  de  Médecine  qu’on  y avoit  apporté  , 
Jvicenne  &:  Rha(es  eurent  l’honneur  d’être  lus  fk 
étudiés  exclufivement  aux  autres.  Les  Auteurs 
Grecs  étoient  traduits  en  langue  Arabe  > et  ces 
traductions  furent  de  nouveau  défigurées  et  mifes 
par  des  compilateurs  moines  dans  une  latinité 
barbare , le  feul  langage  alors , &:  même  plufieurs 
fiécles  après,  dans  lequeljon  enseignoit  les  Sciences. 

Un  autre  accident  qui  contribua  encore  beau- 
coup à diffîper  les  nuages  épais  de  l’ignorance , 
qui  avoient  obfcurci  notre  horifon , ce  fut  la  dé- 
couverte qu’on  fit  en  Italie  f l’an  1137),  des 
Pandectes  de  Jujlinien.  Ce  code  delà  Jurifprudence 
Rotnaine  , fauvé  par  un  évènement  heureux  , 
du  naufrage  univerfel  , fut  en  peu  de  temps 
étudié  avec  avidité  dans  différentes  contrées  de 
l’Europe  , où  l’on  établit  des  chaires  de  Profef- 
feurs  pour  l’expliquer.  Il  y avoit  de  ces  chaires 
à Bologne  , à Oxford  , &c  à Paris  : & l’étude 
du  Droit  Romain  fe  répandit  avec  rapidité  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  On  comptoit 
à Bologne  (l’an  1162,)  dix  mille,  tk  à Oxford 
(l’an  1340)  trente  mille  Etudians. 

Montpellier  en  France  , &:  quelques  Colleges 
en  Italie  , étoient  alors , les  Ecoles  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Médecine.  L’Italie  l’emportoit  fur 
le  relie  de  l’Europe,  non-feulement  par  rapport 
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à la  Médecine  , mais  encore  par  les  beaux  Arts 
& les  ouvrages  d’efprit.  Je  ne  fâche  qu’on  ait 
enfeigné  la  Médecine , comme  une  fcience  ré- 
gulière dans  aucune'Univerlité  d’Angleterre,avant 
la  fin  du  quinzième  fiècle.  On  voit  les  titres  de 
Bachelier  & de  Do&eur  conférés  pour  la  pre- 
mière fois  en  113 1 , dans  l’Univerfité  de  Paris, 
fondée  par  Charlemagne.  Il  y avoit  déjà  dans 
plufieurs  Univerfités,des  réglemens  pour  le  temps 
& pour  la  forme  des  études.  Ceux  qui  prenoient 
le  titre  deDocleur  dans  quelque  profeflian  favante, 
•parvenoient  par-là,  au  plus  haut  rang  alors  conhu, 
qui  équivaloit  à celui  d’une  chevalerie  militaire. 
Les  ftatuts  de  l’Ecole  de  Salerne  (1) , & de  celle 
de  Naples,  femblent  être  antérieurs  à ceux  de 
Paris.  Par  ces  ftatuts,  un  Médecin  devoit  avoir 
étudié  pendant  fept  ans,  au  bout  defquels  , il 
recevoit  l’anneau  & le  bonnet , après  avoir  été 


/ 

(1)  Ce  fut  Conftantin , furnommé  l’Africain,  auteur  du 
onzième  fiècle  , qui  le  premier  porta  la  Médecine  en  Italie 
de  Babylone  & de  Bagdat,  où  il  l’avoit  étudiée  fous  des  maîtres 
Arabes  c’eft  à la  recommandation  de  ce  Médecin , que 
Robert  Duc  de  Pouille  , fonda  l’Ecole  de  Salerne  , regardée 
avec  railon , comme  la  plus  ancienne  Univerfité  de  Médecine 
en  Europe.  Le  fameux  Poème  diétécique  connu  fous  le  nom 
de  l 'Ecole  de  Salerne,  eft  de  Jean  de  Milan  , membre  de 
cette  Ecole.  La  Faculté  de  Montpellier  date  depuis  iijo; 
celle  de  Paris  depuis  1110  celle  de  Bologne  depuis  le  com- 
œepeement  du  quatorzième  fiècle, 
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examiné  fur  Galien  &T  fur  Avicenne  : pour  être 
Chirurgien  , il  fuffiloit  d’avoir  étudié  pendant 

un  an  l'Anatomie. 

L’art  de  faire  du  Papier  , inventé  dans  le 
onzième  fiècle , augmenta  le  nombre  des  ma- 
nufcrits,  & diminua  le  prix  des  livres.  Mais  la 
découverte,  plus  importante  encore , de  l’Impri- 
merie , faite  au  quinzième  fiècle;  répandit  les 
lumièies  par  toute  l’Europe.  Les  Anciens  écri- 
voient  fur  l’écorce  du  Papyrus , & fur  du  Parche- 
min. Les  manuferits  de  cette  dernière  matière 
étofent  extrêmement  chers.  Avant  la  découverte 
dont  je  viens  de  parler,  il  y avoit  peu  de  par- 
ticuliers qui  pofledaflent  un  livre.  Dans  plu- 
fieurs  Monaftères  on  n’avoit  qu’un  feul  Miffel. 
On  vendit  un  livre  d’homélies , compilé  par  je 
ne  fais  quel  Saint  natif  de  France , pour  deux 
cents  ipoutons , & une  quantité  confidérable 
de  bled.  Louis  XI , roi  de  France,  ne  put  em- 
prunter ( en  1471  ) de  la  Faculté  de  Pans , les 
ouvrages  de  Rhafis  , qu’en  la  nantiffant  d’une 
quantité  de  vaiflelle , &:  en  employant  de  plus 
la  médiation  d’un  noble  qui  garantit  à*la  Fa- 
culté y le  foin  & le  retour  du  livre.  Cela  prouve 
que  les  livres  à cettte  époque  étoient  extrême- 
ment rares,  & qu’il  n’y  avoit  qu’un  très-petit 
nombre  d’hommes  qui  fulfent  en  poflfeffion  des 
Sciences.  L’Hiftoire  Eccléfiaftique  pendant  ces 
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fiècles  d’ignorance  fournit  plufieurs  exemples 
d’Evêques  qui,  n’ayant  point  appris  à écrire, 
étoient  obligés  de  fe  fervir  du  figne  de  la  croix 
au  lieu  de  fignature. 

La  Théologie  Scholaftique  , les  commentaires, 
la  magie , la  jurifprudence  romaine  & le  droit 
canon  en  ufage  dans  différentes  Eglifes  & Mo- 
naftères , étoient  prefque  les  feules  études  de  ces 
•temps.  Arifiote  étoit  univerfellemeut  admiré  -,  & 
malheureufement  les  fubtilités  de  ce  Philofophe , 
donnèrent  u ne  mauvaife  dire&ion  ( 1)  aux'premiers 
efforts  que  faifoit  l’efprit  humain  pour  reffufciter 
les  Sciences  en  Europe.  Le  petit  fonds  de  fa» 
voir  d’alors , étoit  principalement  entre  les  mains 
du  Clergé  &:  des  Moines , qui  s’emparrèrent  par 
ce  moyen  , de  la  plupart  des  des  emplois  civils 
eccléfiaftiques  qui  donnoient  du  profit  ou  de 
la  confidérations.  Ils  le  mirent  fur- tout  à exercer 
la  Médecine. 

La  Chevalerie , qui  doit  fon  origine  &:  fes  progrès 
aux^crcfifades,  continua,  long-temps  après  que  ces 


(1)  Cela  peut  être  vrai  pour  les  Sciences  naturelles  ; mais 
d‘un  autre  côté  on  ne  peut  nier  que  ces  mêmes  fubtilirés  fcho- 
lafliques  , ne  fulîent  « la  première  originei  de  cette  analyfc 
» philofophique  , qui  depuis  a été  la  fburce  féconde,  de  nos 
» progrès , » comme  l’a  très-bien  obfervé  Condorcet  dans 
fou  Efquijfe  d’un  Tableau  Hijlorique  des  progrès  de  l'Efprit 
humain  , Jeptieme  Epoq.  pag.  377. 
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dernières  furent  finies , d’être  la  paillon  favorite  ; 
&:  de  faire  l’occupation  principale  de  la  No- 
bleffe  , &:  de  toutes  les  perfonnes  libres.  Les 
joutes , les  tournois , & les  Chevaliers  errans , 
étoient  alors  en  pleine  vigueur  , &:  contribuè- 
rent d’une  manière  beaucoup  plus  prompte  & 
plus  efficace  que  les  fyftêmes  arides  de  Morale , 
, à polir  & à adoucir  les  mœurs. 

Une  autre  caufe  non  moins  efficace  fervit 
encore  à éclairer  à civilifer  l’Europe..  Plu- 
fieurs  Seigneurs  &:  Barons  croifés , furent  obligés 
pour  pourvoir  aux  frais  de  cette  expédition  loin- 
taine , de  vendre  pour  une  modique  fomme  d’ar- 
gent une  partie  de  leurs  terres  & de  leurs  pri- 
vilèges arbitraires.  Un  grand  nombre  de  per-, 
fonnes  profitèrent  de  cette  occafion  pour  fe  ra- 
cheter de  l’efclavage  du  vaffelage  : il  fe  forma 
des  cités  Sc  des  communes,  qui  protégèrent  les 
Arts  & l’induftrie. 

En  Angleterre , les  Arts  & le  Commerce  fi- 
rent des  progrès  bien  lents  , fi  on  les  compare 
avec  ceux  d’Italie  &:  d’autres  contrées  maritimes 
de  l’Europe.  On  peut  affigner  plufieurs  caufes 
de  ce  retard  : la  divifion  de  la  Grande- Bretagne 
en  fept  petits  Royaumes,  l’invafion  des  Danois, 
la  conquête  faite  par  les  Normands,  les  croi- 
fades , enfuite  l’ambition  de  ces  Rois , & leurs 
efforts  continuels  pour  s’emparer  de  la  couronne 
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de  France  , & finalement  la  guerre  civile , allu- 
mée parmi  les  maifon*  de  Yorck  & de  Lancafire  , 
pourfoutenir  leurs  prétentions  au  trône;  toutes 
ces  violentes  & fucceffives  révolutions  banni- 
rent le  loilïr  de  cultiver  les  Arts  & les  Sciences. 
Les  connoiffances  réelles  (car  je  ne  donne  point 
ce  nom  à la  Théologie,  & aux  difputes  fcho- 
làftiques  ) n’y  commencèrent  à paraître  qu’au 
treizième  fiècle  avec  Bacon , moine  de  l’Abbave 
de  Weftminfter. 

Pendant  que  les  Sciences  étoient  ainfi  négli- 
gées , on  vit  la  plupét  de  Papes  & des  têtes 
couronnées  de  l’Europe , avoir  des  Juifs  pour 
leurs  Médecins.  Jean  de  Gaddcfden  fut  le  premier 
Médecin  Anglois  attaché  à la  cour.  Avant  lui, 
ce  polie  n’étoit  confié  qu’à  des  Juifs  ou  à des 
étrangers,  & notamment  à des  perfonnes  ve- 
nues par  des  croifades.  La  connoiflance  qu’ils 
avoient  de  la  langue  Arabe,  leur  procurait  l’a- 
vantage d’étudier  les  Auteurs  de  Médecine.  Saint- 
Louis,  roi  de  F rance,  gagna  la  Lèpre  dans  la  guerre 
Sainte;  & fon  Médecin  Juif  lui  preferivit  un  abo- 
minable remede , qui  conliftoit  à boire  du  fang 
d’un  jeune  enfant. 

La  Lepre , un  de  ces  fruits  pernicieux  que  les 
croifades  avoient  apporté  , étoit  alors  une  ma- 
ladie très  - commune  , répandue  dans  la  plus 
grande  partie  de  1 Eu rope.  Il  y avoit  en  Angleterre 
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plufieurs  infirmeries  deftinées  uniquement  à 
cevoir  les  Lépreux.  Les  Hiftoriens  François  nous 
parlent  de  deux  mille  Lazarets,  établis  en  France, 

- & dotés  par  Saint-Louis  ; dans  lefquels  on  n’ad- 
mettoit  que  ceux  qui  étoient  infe&és  de  cette 
maladie,  & qui  ne  pouvoient  entrer  dans  les 
hôpitaux  ordinaires.  Une  armée  Romaine  avoit 
déjà  apporté  autrefois,  de  la  Paleftine  & de 
l’Egypte,  cette  maladie  Judaïque \ mais  avec  le 
temps , & à l’arde  des  précautions  qu’on  prit  en 
féparant  de  la  fociété  les  gens  infectés,  le  mal 
avoit  difparu  infenfiblerifent  : ceci  s’accorde  avec 
les  oblervations  modernes  que  nous  avons  con- 
cernant cette  maladie. 

L 'Alchymie , ou  l’art  de  changer  les  métaux  en 
or , commença  à être  cultivé  en  Europe  : c’étoit 
un  des  grands  fecrets  que  Bacon  , tte  tous  les 
Chymiftes  qui  lui  fuccédèrent,  s’efforçoient  de 
découvrir.  En  Angleterre  on  s’occupa  pendant 
plufieurs  fiècles  de  cet  Art  chimérique  qui  flattoit 
l’avarice  des  hommes  ; mais  on  s’en  occupa  avec 
plus  d’ardeur  & d’affiduité  en  Allemagne,  La 
Philofophie  , jointe  à des  expériences  ruineufes, 
a prefque  guéri  aujourd’hui  les  hommes  de  cette 
folie , en  leur  montrant  les  véritables  moyens 
d’acquérir  des  richefies. 

Un  autre  projet  beaucoup  plus  chimérique  & 
plus  ridicule  que  les  Chymiftes  avoient  conçu, 

ce 
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Ce  fut  d’extraire  par  des  procédés  chymiques  de 
différentes  fubftances  une  panacée  univerfelle  , 
qui  poffédât  la  vertu  non-leulement  de  guérir 
toute  efpèce  de  maladies,  mais  encore  de  pro- 
longer la  vie  bien  au-delà  du  terme  ordinaire* 

ALBERT  le  GRAND,  BACON,  &c. 

» ' ^ 

Albert  lt  Grand , Allemand  de  naifïance,  écrivit 
fur  l’Alchimie  l’an  izoo  (i).  Peu  de  temps  après 
lui  , Bacon  , moine  de  l’Abbaye  de  Weft minifer 
(en  12,16)  , jeta  les  fondemens  de  la  Chymie 
& de  la  Philofophie  expérimentale  en  Europe. 
Il  étoit  non-feulement  un  habile  Chymifte , mais 
encore  doué  d’un  génie  original  pour  la  Méca- 
nique, peu  inférieur  à celui  d ‘Archimède.  Il  in- 
venta des  chars-votans , & donna  du  mouvement 
à des  ftatues.  Il  écrivit  fur  la  nature  des  lignes , 
fur  le  télefeope , fur  la  réflexion  & la  réfra&ion 
de  la  lumière  , fur  l’optique  , fur  les  verres  qui 
augmentent  ou  qui  diminuent  la  grandeur  des 
objets , qui  les  éloignent  de  l’oeil  ou  qui  les  en 
approchent,  fur  les  miroirs  ardens , fur  les  mé- 
téores te  fur  l’Aftronomie.  il  effaya  même  de 


(i)  On  peut  encore  regarder  Albert  le  Gand  comme  Na- 
turalifte  du  treizième  fiècle.  Ôn  peut  lui  aflocier  fous  le  même 
rapport  Vincent  de  Beauvais  (mort  en  iifii  ) , & le  Bota- 
üifte  Pierre  de  Crcfce'ntia,  qui  vivoit  environ  en  1307. 

* N 


, Digitiz'ed  by  Google 


194  Histoire  de  la  Médeëine 
corriger  les  erreurs  du  calendrier , & il  inventa 
la  poudre  à canon.  Ses  connaiflances  & fes  lu- 
mières font  d’autant  plus  extraordinaires,  qu’elles 
font  lorties  des  ténèbres  d’un  cloîcre.  Audi  fes 
contemporains  , & fur-tout  le  Clergé  , le  regar- 
dèrent-ils comme  un  véritable  forcier.  N’étant 
point  en  état  de  comprendre  fes  écrits , ils  con- 
clurent que  l’Auteur  devoit  être  un  Magicien, 
& ils  s’en  interdirent  la  leéture. 

Nous  lommes  redevables  à un  Italien,  nommé 
Salvinus  de  Armatis , d’une  invention  (en  1180) 
utile  à la  vue  ; je  veux  parler  de  celle  des  lu- 
nettes. 

ARNAUD  de  VILLENEUVE. 

Arnaud  de  Villeneuve , François  d’origine  (1)  , 
(d’autres  difent  Italien  ou  Elpagnol  ) , fuccéda 
à Bacon  vers  fa  fin  du  même  fiècle.  Il  recom- 
mande l’efprit  de  vin  imprégné  de  certaines 
plantes , comme  un  bon  remède  j il  parle 
d'une  eau  diftillée  de  certains  métaux  pour  la 
lèpre. 


(1)  Arnaud  de  Villeneuve ,’ profclfcur  de  Montpellier  , eft 
mort  en  15 1}.  Il  compofa  entre  autres  ouvrages  un  Commen- 
taire fur  X'Ecoledc  Saler/te , dont  j’ai  parlé  à la  note  pag.  187. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  obtenu  de  l’Efprit  de  vi  n par  la  dif- 
tillation , quoique  d’autres  attribuent  cette  découverte  à Lulle 
fon  difciple. 
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Raimond  Lulle , difciple  de  ce  célèbre  Chy- 
mifte , compofa  différens  traités  fur  la  Panacée 
univerfelle  , & fur  la  pierre  philcfophale  (i). 

JACQUES  HOLLANDUS , .et  BASILE 
VALENTIN. 

Jacques  Hollandus  , & Bajîle  Valentin , moine 
Allemand,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  quinzième 
fiècle , traitèrent  le  même  fujet.  Ce  Valentin  étoit 
excellent  Chymifte  pratique , il  recommanda  le 
premier  l’ufage  interne  de  l’ Antimoine.  Il  exalte 
les  vertus  de  ce  puilïant  métal  pour  plufieurs 
maladies , dans  fon  traité  intitulé  char  triomphal 
de  r Antimoine. 

PARACELSE. 

Par  actif e , fameux  Chymifte  & Empirique  dti 
4 feieième  fiècle , emprunta  des  ouvrages  de  Va- 
lentin plufieurs  de  fes  expériences  &:  de  fes  re- 


(t)  Raimond  Lulle  furnommé  le  Dodeur  illuminé  , né 
dans  risle  Majorque  en  115 6,  & lapidé  l'an  ijij  en  Afrique, 
od  il  écoit  allé  prêcher  le  Chriftiar.ifme,  fe  rcndic  fur-tout 
fameux  par  fcui  grand  Arc  ( Ars  magna  ).  Il  prétendoit  que 
cet  ouvrage  offroit  un  moyen  aifé  de  perfedionner  lq  mé- 
moire , & d’acquérir  toutes  les  fcienccs.  Ceux  qui  défirent 
avoir  une  notice  plus  ample  fur  la  perfonne  & les  écrits  de 
cet  homme  extravagant , peuvent  confultcr  Morhof.  Poly - 
hijl.  liv.  11.  chap.  f , 8c  Feyjoo,  Carias  eruaitas  Tom.  1. 
Carr.  xxtx,  & Tom.  xi.  Cact.  xiii. 
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196  Histoire  de  la  Médecine 
mèdes,  ainfi  que  les  trois  nouveaux  élément;  * 
le  fel , le  foufre , & le  mercure.  Il  en  eft  de  mêmè 
de  plufieurs  autres  découvertes  Chymiquçs,  qui 
fufent  publiées  dans  la  fuite  fous  différens  noms, 

&T  qui  appartiénnent  également  à Valentin.  L’o- 
.rigine  delà  Chymie  Médicale  ne  date  que  depuis 
le  fiècle  où  vivoit  Bacon. 

GILBERT  L’ANGLOIS.  (1) 

Gilbert  l'Anglois , Chirurgien  qui  vivoit  en- 
viron l'an  1300  , fait  mention  de  quelques  ma- 
ladies guéries  par  les  bains  d’eaux  fulfureufes. 

Il  défigne  suivant  toutes  les  apparences , par  ce 
nom  , les  eaux  de  Bath  , dont  les  propriétés  fa- 
lutaires  avoient  été  déjà  connues  des  Romains. 

Il  parle  , ainfi  que  plufieurs  autres  Ecrivains 
moines , du  don  que  nos  Rois  avoient  de  gu|rir 
les  écrouelles  par  l’attouchement,  il  eft  à prélumer, 
que  ce  fut  une  fupercherie  monacale,  inventée 
dans  le  deflein  d’augmenter  la  vénération  pour  les 
Rois.  Cet  attouchement  royal  fe  pratiquoit  dans 
les  fiècles  des  ténèbres , en  Angleterre  comme  en 


(1)  Je  me  fuis  ici  permis  de  changer  l'ordre  de  l’Auteur, 
en  plaçant  Gilbert  l’Anglois  avant  Jean  de  Gaddcfdcn  ; & * 
ce  changement  eft  autorifé  par  la  Chronologie  que  M.  Black 
lui  même  afuivie,  en  plaçant  Gilbert  à l’année  1300.  Bayle 
le  fait  encore  plus  ancien  en  le  mettant  en  l’année  1110. 
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France  (i)  ; mais  il  n’en  eft  plus  queftion  à prèfènc 
dans  notre  ifle,  depuis  qu’on  a commencé  à douter 
de  la  Divinité  des  têtes  couronnées.  Daniel  Turner, 
Ecrivain  Chirurgien,  rapporte  plufieurs  cures  ex- 
traordinaires , opérées  par  les  mains  royales  des 
Princes  delamaifonde.S’/anrr  : mais  cette  coutume' 
fut  abolie  à la  fin  du  dernier  lïècle  , époque  où  ces 
Princes  furent  chafles  d’Angleterre  ; & ne  mérite 
apurement  pour  toute  réfutation  que  le  ridicule 

dont  on  eft  en  droit  de  couvrir  la  bigoterie  ou  l’im- 
. * 


(1)  Le  Roi  de  France  après  avoir  confelfé  & communié  au 
couvent  de  faint  François,  le  jour  de  la  Pentecôte,  touchoi 
au  front  tous  les  fcrofuleux  qui  fe  préfcntoient  à lui  en  pro- 
nonçant ces  mots  : Rex  tangit  te,  Deus  fanat  (fuivant  d’autres 
fanet  , ce  qui  eft  un  peu  différent)  , te  , in  nomine  Patris  & 
Filii  & Spiritus  Sanfti.  Le  Roi  d’Angleterre  poflédoit  la 
vertu  de  guérir  non-feulement  les  Ecrouelles , mais  encore 
l’Epilepfie.  Voyez  Fcyjoo  , Cartas  Eruditas  Cart.  xxv.  vol.  x. 
pag.  117.  Ce  privilège  de  guérir  les  Ecrouelles  remonte  au 
onzième  Cède.  Philippe  1er. , Roi  de  France,  qui  monta  fur 
le  trône  en  ioéo  , ufoit  de  ce  droit  , ainft  qu’Edouard-le- 
ConfefT«ir  fon  contemporain  , & qui  monta  fur  le  trône  d’An- 
gleterre en  1 043 . Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  cette  Hiftoire, 
c’eftque  l’invention  n’en  eft  point  nouvelle.  Pyrrhus,  roi  d’E- 
pire,  qui  vivoit  bien  des  (îècles  auparavant,  poflédoit  la  venu  de 
guérir  les  perfonnes  attaquées  du  mal  de  rate,  en  preflant  de  fon 
pied  droit  ce  vifeère  ( Voyez  Plutarch.  in  vit,  Pyrrhi , & Pline  , 
liv.  vu.  chap.  i.)  «Et  pourroit-on  (s’écrie  Bcyle),  repro-  , 
m cher  après  cela  aux  Payens  de  n’avoir  pas  eu  des  Rois  com- 
» parablcs  aux  Princes  Chrécicns,  qui  guériflent  la  Jaunifle 
» 8c  les  Ecrouelles!  » 

N 3 
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pofture.'La  légende  de  l’Eglife  Romaine  eft  pleine 
de  pareilles  fables.  Des  gens  crédules  parmi  le 
peuple  , appliquent  encore  aujourd’hui  quelque- 
fois les  mains  des  perfonnes  mortes,  fur  les  goitres 
& fur  les  écrouelles.  Il  faut  fuppoler  que  c’eft 
une  vertu  magique  ou  miraculeufe  , attachée 
fpécialement  aux  mains  d’un  Roi  &r  à celles 
de  fes  fujets  morts.  Si  jamais  on  a obtenu  une 
guérifon  réelle  de  ces  pratiques  fuperftitieufes , 
on  ne  peut  l’attribuer  qtfà  la  force  inexplicable 
de  l’imagination  occupée  par  une  aveugle  cré- 
dulité. 

* 

JEAN  de  GADDESDEN  (i). 

Uu  de  nos  plus  anciens  Poètes , Chaucer , fait 
dans  fes  vers  une  mention  très-honorable  de  Jean 
de  Gaddefden , le  premier  Médecin  national  qui 
fiit  attaché  à la  cour  d’Angleterre.  Ce  Médecin 
{ qui  vivoit  en  1 320  ),  eft  auteur  d’un  petit  traité, 
intitulé  Rofa  Anghca,  dans  lequel  les  amateurs 
de  l’antiquité  trouveront  de  quoi  fatisfaire  leur 
curiofité  fur  les  moeurs  Gothiques  de  nos  An- 
cêtres, fur  leur  manière  de  vivre  &:  fur  leur 
cuifine.  Il  parle  de  la  Petite-vérole,  comme  d’une 
maladie  qui  fut  alors  très-familière,  fans  faire 
mention  de  fon  arrivée  par  les  Croifades.  Rien 


(1)  Voyez  la  note  de  la  pag.  1 96. 
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de  fi  plaifant  que  la  manière  dont  il  traita  un 
des  fils  du  Roi,  attaqué  de  la  petite-vérole:  il 
ordonna  qu’on  enveloppât  le  Prince  de  drap 
d’écarlate  (i),  & qu’on  entourât  le  lit  de  ri- 
deaux de  la  même  couleur  ; appareil  ridicule  , 
dont  il  faifoit  cependant  un  grand  cas.  Il  fe 
vente  d’avoir  vendu  à des  barbiers  certaines  re- 
cettes , pour  une  fomme  confidérable  d’argent , 
& il  avoue  ingénuement , avoir  dupé  plus  d’un 
fot  par  de  pareilles  impoftures.  11  polfédoit  des 
fecrets  pour  certaines  maladies , ainfi  que  pour 
favorifer  la  conception  chez  les  femmes,  tk  il 
prétendoit  être  très-habile  dans  la  phyfiogno- 
mie  & dans  la  chiromancie.  Le  traité  de  Gad- 
defden  pafloit  dans  ce  temps  pour  une  produc- 
tion extrêmement  Pavante , tout  inlignifiant  qu’il 
paroiffe  aujourd’hui.  Il  exifle  en  effet  très-peu 
de  livres,  écrits  depuis  la  décadence  de  l’Em- 
pire Romain  jufques  vers  le  feizième  fiècle  , fur 
la  Médecine  ou  fur  la  Philofophie,  qu’un  hom- 
me de  goût  puiffe  lire  à préfent  avec  plailir.  Les 
commentaires  fur  les  ouvrages  Arabes , étoient 
les  plus  grands  efforts  que  l’efprit  des  Médecins 


(i)  Le  préjugé  d’envelopper  d'écarlate  les  malades  attaqués 
de  la  petite-vérole , a long-temps  fubfifté  chez  les  Japonois, 
& n’eft  pas  encore  totalement  détruit  en  Angleterre.  Voyez 
l’Encylopédie  par  ordre  de  Matières , à f article  Gaddefden  du 
Dictionnaire  de  Médecine. 
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d’alors  put  faire  -,  & les  noms  de  ces  Commen- 
tateurs moines  ne  méritent  point  d’être  confervés 
par  l’Hiftoire.  Ceux  qui  font  curieux  de  les  con- 
noître,  peuvent  confulter  Le  Clerc  & Freind , qui 
en  ont  donné  la  lifte. 

Je  finis  ce  Chapitre  par  le  récit  d’une  horrible  * 
calamité  qui  affligea  le  genre  humain  au  qua- 
torzième fiècle.  Pendant  le  court  efpace  de  quatre 
ans  la  pefte  ravagea  les  trois  parties  du  globe 
fuccefîivement , & en  enleva,  à ce  qu’on  dit, 
le  quart  de  fes  habitans.  En  134 6 elle  févit  en 
Egypte , en  Turquie , en  Grèce , dans  la  Syrie  , & 
dans  différentes  autres  parties  de  l’Afie.  En  1347, 
des  vaiffeaux  marchands  la  portèrent  en  Sicile,  a 
Pife,  à Gênes  &:  à d'autres  parties  d’Italie.  L’an- 
née fuivante  elle  pénétra  par  la  Savoie  en  France 
& en  Efpagne;  &:  en  1349  elle  fe  répandit , en 
Angleterre  &:  d&ns  la  Flandre  , d’où  elle  paffa 
l’année  après  en  Allemagne  , en  Hongrie,  &:  au- 
tres parties  de  l’Europe.  Il  n’y  avoit  encore  des 
quanraines  établies  chez  aucune  Nation  com- 
merçante, 

GUI  de  CHÀULIAC. 

Les  fymptômes  & l’Hiftoire  de  cette  Pefte  font 
décrits  par  un  témoin  oculaire.  Gui  de  Chayliac , 
Chirurgien  habile,  & Profeffeur  de  Montpel- 
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lier  ( 1 V Ce  même  Auteur  nous  a de  plus  laifle 
une  bonne  defcription  de  la  Lèpre  , qui  régnent 
alors  en  Europe;  & un  traité  de  Chirurgie  , dans 
lequel  on  peut  voir  la  pratique  & les  noms  des 
principaux  Ecrivains  Chirurgiens  de  ion  temps  (i), 


(O  On  trouve  encore  la  defcription  de  cette  Pefte  dans  la 
préface  du  Décjmeron  de  Bocace. 

(i)  On  peut  grortli  la  lifte  des  Ecrivains  Praticiens  de  cette 
période  qui  a précédé  la  renaiflance  des  Lettres,  par  les 
noms  de  Pierre  l’Efpagnol  ( depuis  Pape  fous  îc  nom  de 
Jean  XX),  qui  mourut  en  1177,  de  Bernard  de  Gordon, 
mort  en  ijoy  , de  Pierre  d’Abano,  mort  en  131 6 , de  Mat- 
thæus  Sylvaticus , qui  floriftoit  au  commencement  du  qua- 
torzième (îècle  , de  Nicolas  de  Falconiis , mort  en  1411;  de 
Valefcus  de  Taranta , mort  en  1418.  Les  Chirurgiens  de  cette 
période  , outre  de  Chauliac  qui  floritïoit  au  milieu  du  qua- 
torzième fiècle  , font  Guillaume  de  Saliceto  , Roger  de  Salerne, 
Chancelier  de  l'Univertiré  de  Montpellier,  & Tlté'doric  , tous 
trois  Ectivains  du  treizième  tiède.  Lanfranr  florifloit  au  qua- 
torzième, ainfi  qu'Ardcrn  , Chirurgien  Arglois  , qui  ramma 
l’étude  de  la  Chirurgie  parmi  (es  compatriotes.  Le  qu:rzième 
nous  offre  Pierre  d'Argillata  : ce  Chirurgien  cft  le  preir.  cr 
parmi  les  Modernes,  qui  ait  pratiqué  l’opération  du  Spina- 
vtntofa , maladie  décrite  par  Rhazèi.  Voyez  pag.  170. 
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•CHAPITRE  YII. 

Defcriptien  de  t Empire  Romain  en  Orient , & prife 
de  Conflantinoplc  au  qu  'mime  Jîècle.  Découverte  de 
r Imprimerie.  Découverte  de  ? Amérique,  Origine  de 
la  maladie  Vénérienne.  Origine  du  Scorbut  de  mer. 
Origine  de  la  Suette,  Efquijfe  générale  des  progris 
de  la  Médecine  & de  la  Chirurgte  en  Europe  ; ainfi 
que  des  principaux  Ecrivains  & des  découvertes 
importantes  depuis  le  commencement  du  fei{iime 
Jücle  jufquà  nos  jours  : ce  qui  comprend  environ 
r efpace  de  trois  cents  ans.  Anatomie  & Phyjiclogie  ? 
Chymie  & Médecine  ; Sociétés  Littéraires  ; Bota- 
nique ; Hijloire  Naturelle  ; Matière  Médicale  & 
Pharmacie  ; Auteurs  de  Médecine  pratique , de  Thé- 
rapeutique & de  pathologie  ; Art  des  Accouchtmens  ; 
Chirurgie. 


DESTRUCTION  DE  L’EMPIRE  ROMAIN. 

o u s avons  vu  que  la  Médecine , enfevelie 
depuis  plufieurs  fiècles  fous  les  ruines  de  Rome, 
n’étoit  plus  cultivée  que  chez  les  Arabes.  L’Eu- 
rope commence  enfin  de  revenir  de  Ta  longue 
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léthargie,  en  faifant  revivre  graduellement  toutes 
les  Sciences.  Vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle, 
Conftantinople,  ce  relie  delà  grandeur  Romaine, 
fut  prile  par  les  Turcs  ou  Tatars.  Toutes"  les  Pro- 
vinces Grecs,  depuis  les  bords  du  Danube  juf- 
qu’à  la  capitale,  étoient  déjà  réduites  après  des 
guerres  de  plufieurs  fiècles  ; &r  les  Princes  dé- 
générés de  l'Empire  Romain,  jadis  li  puiflfant, 
ne  polfédoient  plus  que  cette  feule  cité,  qui 
bornoit  de  tous  côtés  leur  domination.  Elle  étoit 
le  fèul  pilier  vacillant  qui  reftoir  encore  de  leur 
grandeur  Impériale , & fut  enfin  renverfée  par  les 
barbares  de  la  Tatarie.  Pendant  cette  révolution 
plufieurs  gens  de  lettres , en  abandonnant  Cons- 
tantinople , fe  réfugièrent  en  Italie  , où  ils-  por- 
tèrent avec  eux  les  anciens  Auteurs  Grecs  &: 
Romains,  qui  depuis  plufieurs  fiècles,  étoient 
confervés  dans  les  bibliothèques  de  cette  ville. 
Un  petit  nombre  de  ces  Auteurs  avoir  été  déjà 
apporté  en  Italie;  mais  on  en  avoit  négligé  l’é- 
tude & la  leélure.  Il  y avoit  même  fort  peu 
de  perfonnes  qui  entendiflent  encore  la  Langue 
Grecque  : mais  les  Arts  & les  Sciences  obligés 
de  fuir  la  Grèce , où  ils  étoient  foulés  aux  pieds 
par  l’ignorance  & par  le  defpotifme.  qui  leur 
lubftituoit  par-tout  le  Coran  , refluèrent  défor- 
mais en  Italie.  Nous  les  verrons  s’étendre  jufi]u’à 
la  partie  Occidentale  des  Alpes,  franchir  le  llliia 
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& le  Danube  pour  pénétrer  dans  les  régions 
froides  du  Nord  ; nous  verrons  enfin  ces  femences 
des  connoifl'ances  humaines , apportées  par  les 
Grecs  &:  les  Romains , lé  répandre  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , &:  y accroître 
par  de  nouvelles  découvertes , &:  par  des  pro- 
grès fucceffifs. 

4 

DÉCOUVERTE  DE  L’IMPRIMERIE. 

L’art  de  l’Imprimerie , inventé  en  Allemagne 
en  I44J  , changea  la  face  des  Sciences  & des 
Arts  en  leur  donnant  de  nouvelles  ailes.  Cet  Art 
en  fourniflant  les  moyens  de  fe  procurer  des  livres 
à un  prix  modique,  répandit  de  plus  en  plus 
les  connoiflances.  On  imprima  ert  lyo 6 les  ou- 
vrages de  Diof coride , en  I y 2.5  ceux  de  Galien  , 
en  iyz 6 ceux  d’Hippocrate , &:  en  1518  ceux  de 
Paul  cCEgine.  On  n’eut  les  Ecrits  de  Celfe  que 
plus  tard  (1);  je  ne  fâche  pas  même  que  cet 
Auteur  fut  connu  parmi  les  Arabes. 


(0  Cela  doit  s’entendre  de  Celfe  manuferir.  En  effet  Guy 
de  Cnauliac  , qui  cite  un  grand  nombre  d’Auteurs  , ne  dit 
pas  un  feul  mot  de  Celfe,  d’où  l’on  peut  conclurre , comme 
l’obfcrve  Frcind , que  cet  Auteur  étoit  auffi  peu  connu  des 
Ecrivains  de  ce  ftècle  (du  quatorzième),  qu’il  l’avoit  été  des 
Arabes.  Mais  il  en  fut  tout  autrement  après  la  découverte 
de  l’Imprimerie  : Celfe  fut  imprimé  avant  les  Médecins  & 
Us  Chirurgiens  Grecs.  La  première  édition  de  fes  ouvrages 
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Tous  les  Hiftoriens  s’accordent  à regarder  le  • 
commencement  du  feizième  fiècle  comme  une 
des  époques  les  plus  remarquables  & les  plus 
brillantes  dans  les  annales  du  monde.  On  y voit 
tout  le  fpe&acle  de  la  Nature  fe  développer  fuc- 
ceflivement  & par  degrés  aux  yeux  de  l’homme. 
C’eft  depuis  cette  époque  qu’il  a commencé  de 
cultiver  avec  une  ardeur  infatigable  les  Sciences 
&:  les  Arts,  & d etudier  avec  fuccès  la  Nature, 
non  dans  les  rêveries  des  cloîtres , mais  dans  fes 
productions  mêmes.  La  plupart  des  Nations  mo- 
dernes commencent  à cette  époque  d’occuper 
un  rang  dans  la  balance  politique  de  l’Europe. 
Les  langues  modernes  fe  fixent  graduellement t 
fe  purgent  de  la  rouille  de  la  Latinité  Gothique, 
& acquièrent  plus  d’énergie  de  grâce.  Des 
Ecrivains  d’un  favoir  folide,  qui  commençoient 
à paraître  dans  differens  pays , enfeignèrent  l’art 
de  s'exprimer  clairement  ; &c  les  Poètes , les  Hif- 
toriens, &c  les  Philofophes , polirent  déplus  en 


eft  celle  de  Florence  en  1478.  Les  premières  Editions  Grec- 
ques de  Diofcoride , de  Galien , d’Hippocrate  , & de  Paul 
d’Eginc,  dont  parle  M.  Black,  font  toutes  d’Alde.  Elles  ont 
été  fui  vies  par  d’autres  Editions  Latines , ou  Grecques  & La- 
tines , publiées  en  différentes  années  et  villes.  Galien  fêul  fut 
publié  en  Latin  à Vcnife , en  14^0,  in-fol. , par  Phi!.  Pintiu*' 
de  Cancto  , avant  que  d etre  imprimé  en  Grec.  Voyez  Blu- 
' sicnbacb,  Introd:  in  Hijl.  Mcdic.  Litter.  pag.  71, 


Digitized  by  Google 


( 


io6  Histoire  de  la  Médecine  , - 
plus  parmi  leurs  Nations  relpettives  les  langues,' 
qui  font  les  inftrumens  des  connoiflances  hu- 
maines. 

DECOUVERTE  DE  L’AMERIQUE. 

Une  nouvelle  découverte  de  ce  temps  , du 
moins  pour  l’Europe,  encouragea  les  mariniers 
& les  porta  à entreprendre  des  voyages  lointains  : 
je  veux  parler  de  la  boufl'ole.  L’aiguille  aimantée, 
par  fa  propriété  de  fe  tourner  du  côté  du  Nord, 
dirigea  leurs  courfes  , & les  raflùra  contre  la 
crainte  de  s’éloigner  pour  plu  fleurs  mois  de  la 
terre.  Les  Portugais  furent  les  premiers  à profiter 
de  cette  découverte.  Vafco  de  Gawa , leur  Amiral, 
découvrit  un  nouveau  paflage  aux  Indes  Orien- 
tales , où  il  arriva  en  doublant  le  premier  le 
Cap  méridional  de  l’Afrique.  Hérodote  rapporte 
en  effet  qu’on  avoit  fait  avant  fou  temps  le  tour 
de  cette  partie  du  monde , dans  une  direction 
contraire.  Cette  Découverte  moderne  tarit  en 
peu  de  temps  le  commerce  qui  tranfportoit  en 
Europe  , le  luxe  de  l’Afie  par  la  mer  rouge  & 
par  l’Alexandrie , &:  que  les  Vénitiens  avoient 
rétabli  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Cette  der- 
nière Cité,  ainfi  que  Syracufe , jadis  fi  puiflante, 
neconferve  plus  aujourd’hui  rien  de  fon  ancienne 
grandeur.  ‘ . . 

Colomb , autre  navigateur  hardi , &"  voyageant 
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fous  pavillon Efpagnol,  découvrit  (en  I49i)lepre- 
mier  les  Ifles  de  Bahama  & d’Hifpaniola , dans  la 
proximité  du  continent  de  l’Amérique.  Le  Mexi- 
que & le  Pérou  furent  bientôt  après  découverts 
& conquis  par  Cortls  & Piçaro.  Magellan  pénétra 
enfuite  par  l’extrémité  méridionale  de  l’Améri- 
que dans  les  mers  immenfes , connues  fous  le 
nom  d’Océan  pacifique.  Après  avoir  traverlé  la 
vafte  mer  Auftrale  , il  arriva  aux  Mes  Philip- 
pines & y périt  ; mais  Sèbafiien  &c  une  partie  de 
fon  efcadre  , firent  les  premiers  le  tour  du  monde. 

Ces  importans  évènemens  étendirent  le  do- 
maine de  la  géographie.  Un  nouveau  continent, 
prefque  aufïï  grand  que  la  moitié  de  l’ancien 
monde,  une  nouvelle  race  d’homme,  jufqu’a- 
lors  inconnue  , & la  figure  ronde  de  la  terre 
conftatée  à ne  plus  en  douter , furent  des  objets 
d’admiration  & d’étonnement.  L’Europe  fe.vit 
enrichie  par  l’argent  & le  commerce  du  nou- 
veau monde  ; & la  Médecine  acquit  ( fpéciale- 
ment  du  Pérou)  des  remèdes  ineftimables. 

Les  progrès  de  la  Navigation  & l’accroifle- 
ment  des  richeffes , opérèrent  une  révolution 
dans  les  mœurs  & la  manière  de  vivre  de  toute 
l’Europe,  &:  y apportèrent  de  l’Afie  & de  l’A- 
mérique différons  articles  de  luxe  fort  eftimés 
généralement,  tels  que  le  thé,  le  café,  les  doux 
de  giroffe , la  noix  mufcade , le  lucre , les  li- 
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queurs  diftillées , auxquels  on  peut  encore  ajouter 
le  tabac.  L’influence  que  peut  avoir  l’ufage  de 
ces  drogues  fur  la  lanré  (1)  & fur  le  cara&ère 
des  Nations  , a fourni  matière  aux  difcuflions 
des  Médecins  & des  Moralifles.  \ 


ORIGINE  DE  LA  MALADIE  VENERIENNE 

Une  maladie  fingulière , connue  fous  le  nom 
de  maladie  Vénérienne , fe  manifelta  pour  la  pre- 
mière fois  en  Europe,  deux  ans  après  la  décou- 
verte de  l’Amérique.  Les  femmes  de  l’ifle  d’Hif- 
paniola  la  communiquèrent  à l’équipage  de 
Colomb  , qui  la  porta  enfuite  en  Efpagne.  Les 
Efpagnols  la  .portèrent  à leur  tour  à Naples, 
afliégée  alors  par  les  Français  ; & la  maladie 
fut  injuftement  appellée  du  nom  de  ces  derniers, 
qui  en  avoient  été  infedés  par  les  Efpagnols. 
La  maladie  fe  répandit  par  toute  la  France  , 
l’Allemagne  & l’Angleterre,  d’autant  plus  ra- 
pidement , comme  on  peut  le  prefumer , qu  il 
n-y  avoir  encore  aucun  remède  connu  qu’on 


(0  On  croit  avoir  obfervé  que  l’ufage  du  thé  & du  café , 
ni„.Acl’ufagc  des  hoiflons  chaudes  en  généra*  , a diminue  le 
ÏÏKrS*-.  comme  ,1  a d’un  autre  côté  augmenté 
Laffeaions  hypoebondriaques  & hyfténques,  ainfi  que  toute» 
les  maladies  dépendantes  du  relâchement  des  folidcs,  telles 
que  les  fleurs  blanches , &c.  - , 
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put  lui  oppofer.  Les  Egyptiens,  les  Turcs,  les 
Perfans  , &c  même  les  Japonois  plus  éloignés 
encore  de  nous , lui  ont  donné  le  nom  de  mal 
François  ; ce  qui  prouve  qu’ils  l’ont  reçu  de  cette 
Nation.  En  Afrique,  on  l’appelle  le  mal d' Ef pagne. 
Les  Maures  Mahométans , 'chartes  de  l’Efpagne 
par  Ferdinand  , après  huit  liècles  de  guerre  , 
ainfi  que  les  Juifs  qui  en  avoient  été  bannis, 
la  tranfplantèrent  en  Afrique,  01^ elle  n’étoit 
point  connue  avant  cette  époque. 

Le  célèbre  Anatomifte  Fallope  , qui  écrivoit 
en  îfyf  , parle  de  la  maladie  Vénérienne  , 
comme  d’une  calamité  nouvelle  , introduite  de- 
puis peu  en  Europe.  Dès  fa  première  invafion 
tous  les  Médecins  s’accordèrent  à la  confidérer 
comme  une  nouvelle  maladie.  Afiruc  cite  plus 
de  cinquante  Auteurs  differens,  antérieurs  à Fal- 
lope , qui  font  du  même  avis  que  lui.  Ils  en 
parlent  en  termes  très-expreffifs , tels  que  ceux-ci  : 
Novum  morbi  genus , inauditam  , invif um  , incogni- 
tum  , ignotum.  Novam  pefiem  mundo  irremediabilem. 
Nullis  ante  fœculis  vif  us , totaque  in  orbe  terrarum 
incognitus  ; peflifer  morbus  ; morbus  atrocijfimus , ir~ 
ruens  in  homines  faevo  morfu  ulcerum.  Dira  lues  , 
quant  nulla  fit  atas  antea  experta.  Pauperes  hoc  malo 
labor antes  expdkbantur  ab  hominum  convcrfatione 
tanquam  purulentum  cadavcr  ; habitabant  in  arvis 
fylvis  , &c. 
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. La  confternation  que  répandit  l'apparition  de 
ce  nouveau  fléau  fut  univerfelle.  Des  ulcères  dé-, 
goûtans  affeéloient  les  parties  génitales , &:  ga-; 
gnoient  fucceffivement  le  palais  &r  la  luette.  Il 
fe  manifeftoit  des  tumeurs  & des  bubons  aux 
aines;  & lorfque  la* maladie  étoit  un  peu  plus 
avancée , les-malheureux  qui  en  étoient  les  vic- 
times fouffroient  des  douleurs  très -vives  dans 
les  os,  fur^out  pendant  la  nuit.  Leur  peau 
étoît  couverte  de  pullules  galeufes  &:  de  petits 
ulcères  purulens;  & il  leur  venoit  des  exoftofes 
& des  nodùs  fur  le  front.  Leurs  os  fe  carioient 
à la  longue , s’enflôient , fk  tomboient  en  cor- 
ruption. Plufieurs  de  ces  malheureux,  après  avoir 
langui  pendant  plufieurs  mois  dans  cet  horrible 
état,  finilïoient  par  perdre  le  palais,  le  nez,  les 
lèvres , les  dents , les  yeux , les  parties  génitales , 
ne  préfentoient  plus  avant  leur  mort  que  le 
fpeétacle  hideux  d’un  cadavre  déjà  corrpmpu. 
Cette  peinture  de  la  maladie  Vénérienne  doit 
d’autant  moins  paroître  exagérée  , qu’elle  ne 
pouvoit  céder  à aucun  des  remèdes  alors  en 
ufage , &■  que  les  Médecins  & les  Chirurgiens 
de  ce  temps  avouent  eux  - mêmes , de  n’avoir 
connu  aucun  remède  propre  à foulager  les  mal- 
heureufes  vi&imes  de  cette  maladie. 

Il  n’efl  pointprobable,  que  les  Anciens,  ordi- 
nairement fi  minutieux  dans  la  defcription  même 
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des  maladies  les  plus  infignifiantes , ayent  palfë 
fous  filence  une  maladie  accompagnée  de  fymp- 
tômes  fi  extraordinaires  , fi  de  leur  temps  elle 
eut  été  connue.  Aucun  de  leurs  Médecins , His- 
toriens , Poètes , ou  Ecrivains  fatyriques , quoique 
Souvent  très-obfcènes , n’en  fait  mention.  Nous 
avons  les  preuves  les  plus  évidentes  * qu’elle  fut  , 
portée  en  Efpagne  par  une  flotte  Efpagnole,  à 
fon  retour  d’Hifpaniola  ; elle  avoit  à bord  deux 
cents  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie.  Ceux 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  lire  l 'Hif- 
toire  de  la.  Médecine  de  Le  Çlerc , ou  celle  de  Freind , 
mais  fur-tout  le  traité  d’ A (Imc  , fur , les  maladies  * 
Vénériennes  , feront  copvaincus  de  la  vérité  de  ce 
fait.  Ces  Auteurs  ont  examiné  à fond  toutes  les 
difputes  qui  s’étoient  élevées  au  fujet  de  l’ori- 
gine de  cette  maladie , &c  auxquelles  plufieurs 
Savans  avoient  pris  part.  . 

On  a voulu  révoquer  en  doute  la  nouveauté 
de  la  maladie  Américaine  , par  une  reffemblaHce 
qu’on  avoit  cru  voir  entre  fes  fymptômes  & les 
ulcères , dont  Job , le  Roi  Hérode , & l’Empereur 
Romain  Tibère  furent  affligés.  Les  Hiftoriens  que 
je  viens  de  nommer , réfutent  viétorieufemenc 
cette  obje&ion,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  fa- 
bles abfurdes , qu’on  a inventées  pour  rendre 
raifon  de  ce  nouveau  phénomène  en  Médecine. 
L’unique  remède  fpécifique  de  la  Vérole  con- 
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firmée , le  mercure  , étoic  regardé  par  les  Mé- 
decins Grecs  & Romains  comme  un  poilon  ; & 
ils  ne  l’ont  jamais  employé  ni  intérieurement , 
ni  en  friétions. 

Avicenne , parle  de  quelques  cas  de  Lèpre  ac- 
compagnée d’ulcères  au  pénis  &:  d’ardeur  d’u- 
rine ; mais  on  n’y  trouve  aucun  autre  fyptôme 
de  ce  qu’on  appelle  Vérole,  pour  qu’on  puifle 
diftinguer  les  cas  dont  il  parle  d’une  fimple  go- 
norrhée. Dans  les  climats  chauds  la  malpropreté 
fuffifoit  quelquefois  pour  produire  des  excoria- 
tions fous  le  prépuce.  Plufieurs  Auteurs  parlent 
de  l’ardeur  d’urine,  comme  d’un  accident  qui 
1 pouvoit  naître  du  commerce  avec  des  perfonnes 
infectées  de  Lèpre , avec  des  femmes  qui  avoient 
un  cancer  à la  matrice,  ou  même  qui  étoient 
à l’époque  de  leur  évacuation  périodique,  dans 
un  climat  brûlant,  La  loi  de  Mcyfe  obligeoit 
dans  ce  dernier  cas-les  femmes  à certaines  céré- 
monies rigoureufes.  On  trouve  également  la  def- 
cription  des  ulcères  du  pénis  , du  phimofis  & 
du  paraphimolis  dans  plufieurs  anciens  Auteurs 
de  Médecine,  & particulièrement  dans  Celfe , 
qui  parle  en  détail  de  tous  les  défordres  des 
parties  génitales  : mais  il  n’y  a aucune  raifon 
pour  qu’on  regarde  ces.  accidens  comme  véné- 
riens. Ces  parties  , ainfi  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps , font  fujettes  aux  inflammations 
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& aux  ulcères.  Caelius  Aurelianus , parle  auflî  de 
la  pollution  nocturne  , &T  de  l’écoulement  de  la  * 
femence  caufées  par  l’abus  des  femmes.' 

En  Chine,  fi  l’on  peut  ajouter  foi  aux  rela- 
tions de  quelques  Jéfuit-es  millionnaires , on  ne 
cônnoît  point  la  fource  ni  l’origine  de  cette  ma-  * 
ladie.  On  la  trouve  , dit-on , décrite(  dans  les 
plus  anciens  livres  de  Médecine  de  cette  Nation, 
comme  une  maladfe  commune , avec  la  feule 
différence  que  fes  fymptômes  font  d’une  nature 
plus  bénigue,  que  ceux  qu’on  obferve  en  Eu- 
rope. AJlruc , tâche  de  réfuter  cette  opinion  avec 
beaucoup  d’efprit  &r  d’érudition. 

En  1496  , la  maladie  Vénérienne  avoit  déjà 
fait  des  progrès  dans  quelques  provinces  de 
France.  Par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
rendu  dans  cette  même  année , il  fut  enjoint  à 
tous  les  étrangers  qui  en  étoient  infeftés , de 
quitter  cette  ville  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  , & enfuite  tout  le  Royaume  le  plutôt 
polïible.  Il  leur  étoit  défendu,  fous  peine  de 
mort , d’y  retourner  à moins  qu’ils  ne  fulfent 
guéris.  Les  habitans  natifs , attaqués  de  ce  mal , 
dévoient  garder  leurs  maifons , &r  les  pauvres 
étoient  enfermés , & entretenus  aux  dépens  du 
public  , dans  des  édifices  bâtis  à cet  effet  dans 
les  faubourgs  de  la  ville  -,  toute  communication 
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avec  le  relie  des  Citoyens  leur  étoit  interdite , 
fous  peine  de  vie. 

A Edimbourg  , ceux  qui  avoient  le  malheur 
d’être  attaqués  de  -ce  mal , étoient  déportés  dans 
une  petite  ifle  fuuée  dans  la  baie  qui  joint  cette 
cité.  On  croyoit  alors  que  l’infe&ion  pouvoit  fe 
propager  à une  certaine  diftance  fans  un  contait 
immédiat. 

Une  autre  preuve  qu’on  regardoit  la  maladie 
Vénérienne  , comme  abfolument  différente  de  la 
Lèpre,  c’eft  qu’on  n’admettoit  des  perfonnes  atta- 
quées de  Vérole  dans  aucune  des  ladreries  exif- 
tantes  alors  à Paris,  de  peur  qu’elles  n’infettaf 
fent  les  Lépreux.  L ' EléphantiafiS  , ou  Lèpre  des 
Arabes , maladie  dont  les  fymptômes  approchent 
au  moins  de  ceux  de  la  Vérole,  eft  commune 
en  Irlande  ; la  rigueur  du  climat , le  régime  & 
la  manière  de  vivre  des  hatÿtans  peuvent  y con- 
tribuer : mais  la  Vérole  n’y  étoit  point  connue 
avant  l’époque  de  1753. 

La  Faculté  avoit  inutilement  efïayé  différens 
remèdes  pour  détruire  ce  nouveau  fléau  de  l’hu- 
manité. On  avoit  épuifé  fans  aucun  fuccès  toutes 
les  rtflources  de  la  pratique  ordinaire.  Ayant  en* 
fin  obfervé  dans  Méfué , écrivain  Arabe  , que 
les  Médecins  Mahométans  avoient  employé  les 
fri&ions  mercurielles  dans  les  maladies  de  la  peau. 
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quoique  fans  aucun  deffein  de  caufer  la  falivation, 
ils  les  employèrent  de  même,  &:  ils  eurent  des 
fuccès  bien  fupérieurs  à tout  ce  qu’ils  en  pou- 
voient  attendre. 

L’origine  des  fridions  mercurielles  date  de  1497 
ou  1498  ; & ce  n’eft  point  Jacques  Carpi , célébré 
Anatomifte  & Chirurgien  Italien  ( en  1510), 
qui  en  fit  ufage  le  premier,  comme  on  le  penfe 
communément.  La  réputation  de  cet  homme , 
pour  ce  qui  concerne  lé  traitement  de  la  Vé- 
role, fut  fi  grande,  qu’il  parvint  à amaffer  au- 
delà  de  cinquante  mille  ducats  ; quantité  pro- 
digieufe  pour  ces  temps , où  l’or  & l'argent  étoient 
extrêmement  rares. 

Nicolas  MaJJa , natif  de  Venife  , qui  écrivoit 
en  1 y 3 2, , & FaUope  qui  le  fuivit  vingt  ans  après , 
publièrent  une  defcription  exade  de  la  maladie 
Vénérienne  , telle  qu’ils  l’avoient  obfervée  de 
leur  temps,  ainfi  que  des  différentes  méthodes 
de  la  traiter,  qui  étoient  alors  en  ufage.  tAu 
rapport  de  ces  Auteurs , un  grand  nombre1  de 
malades  devenoient  vidimes  de  l’ignorance  des 
Empiriques  téméraires  , qui  pouffoient  lf  fali- 
vation à un  point  exceffif.  Dans  ces  temps  la 
manière  de  donner  les  fridions , confiftoit  à en- 
fermer les  malades  dans  une  chambre  , qu’on 
chauffoit  conftamment  comme  un  four , &:  qu’on 
avoic  foin  de  tenir  à l’abri  de  l’air  frais  ; à leur 
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frotter  différentes  parties  du  corps  avec  un  on- 
guent mercurielle  , jufqu’à  ce  que  la  falive  fut 
forcée  de  couler  par  torrens , que  leur  bouche 
fut  enflammée  &:  ulcérée,  & qu’ils  perdiffent 
même  les  dents.  On  poufloit  par  fois  -cette  mé- 
thode, au  point,  que  l’humeur  déchargée  par 
la  bouche  , alloit  depuis  fept  jufqu’à  dix  pintes 
par  jour , &:  cela  pendant  fept  ou  dix  jours  de 
fuite  , &:  quelquefois  davantage. 

On  autre  moyen  de  provoquer  la  falivation 
confiftoit  à adniiniftrer  des  fumigations  mercurielles' 
Après  avoir  faigné  & purgé  le  malade , on  le 
mettoit  dans  une  petite  chambre  chaude  ou  une 
étuve  ; on  lui  ôtoit  tous  fes  habits  • excepté  la 
chemife  ; fk  on  plaçoit  entre  fes  pieds  des  char- 
bons allumés  ou  un  creufet  chauffé,  fur  lequel 
on  mettoit  une  tablette  compofée  de  cinabre 
& de  térébenthine  ou  de  ftorax  : on  le  fumi- 
geoit  de  cette  manière  , jufqu’à  lui  procurer  une 
fueur  très  - copieufe.  Le  malade  étoit  de  plus 
pourvu  d’un  tuyau,  par  lequel  il  pouvoir  ref- 
pirer  un  air  fais,  en  cas  qu’il  fe  trouvât  mal, 
ou  prêt  à tomber  en  fyncope.  Cette  fumigation 
duroit  depuis  un  quart  d’heure  jufqu’à  une  heure, 
fuivant  l’exigeance  des  fymptômes  tk  les  forces 
du  malade  : on  le  portoit  enfuite  dans  un  lit 
chaud , où  il  fuoit  encore  pendant  une  ou  deux 
heures , après  quoi  on  l’efTuyoit  avec  du  linge 
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fec.  De  cette  rapière  on  le  fumigeoit  plufieurs 
fois  par  jour , ou  tous  les  deux  ou  trois  jours 
félon  l’exigence  des  cas , julqu’à  ce  qu’il  y eut 
une  falivation  ou  un  flux  de  ventre.  Quelles 
Médecins  , guidés  par  une  théorie  abfurde  , 
défendoient  même  à leurs  malades  de  changer 
du  linge  pendant  tous  les  temps  que  cTuroit  ce 
traitement. 

L’excès  de  la  falivation  provoquée  par  les  fric- 
tions ou  par  les  fumigations , &:  le  régime  fut 
focant,  qu’on  faifoit  fubir  aux  malades,  avoi^PP 
produit  de  fi  funeftes  effets,  que  plufieurs  Mé- 
decins , même  de  ceux  de  la  Faculté , condamnè- 
rent l’ufage  du  Mercure.  En  effet , les  malades 
craignoient  plus  le  remède  que  la  maladie , ou 
la  mort  même. 

C’eft  pourquoi  un  Efpagnol,  nommé  G.  F. 
à? Oviedo  (i)  fe  décida  à faire  un  voyage  à Kif- 
paniola , dans  le  deflèin  de  s’informer  fi  les  na- 
turels du  pays,  connoiffoient  par  hazard  quel- 
• que  remède.  Il  y apprit  qu’ils  trairo^nt  cette 
maladie  avec  la  décoction  de  Gayac.  De  retour 


(i)  Dans  1 Hift.  de  la  Médec.  de  Freind  , traduite  par  Couler, 
coe  Oviedo  cft  appellé  Gonfalve  Ferrand.  Mais  l’Encyclopédie 
Méthodique  , Hift.  Tom.  iv.  pag.  131 , l’apellc  Jean  Gonfalve 
,d  Oviedo  j & ne  donne  le  nom  de  Gonzales  Fernand  ( & non- 
pas  Gonfalve  Ferrant#  d’Oviedo  ) qu’à  un  autre  Efpagnol , 
auteur  dyne  Hiftoire  générale  des  Indes  Occidentales, 
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en  Efpagne  (en  1517),  Oviifo  le  mit  à prati- 
quer la  Médecine  & à traiter  la  maladie  Véné- 
rienne , avec  le  lecret  qu’il  avoit  apporté  de  Ion 
voyage  , & qui  fit  fa  fortune. 

La  manière  d’adminijjrer  le  Gayac  des  Mé- 
decins Européens,  fut  alors  de  commencer  par 
purger  lé  malade,  de  l’enfermer  enfuite  dans  une  * 
vChambre  bien  chaude , & de  lui  faire  prendre 
deux  fois  par  jour  environ  une  pinte  d’une  forte 
décodion  de  ce  remède.  Ils  le  faifoient  coucher 
Dlen  couvert  dans  un  lit  chaud  , où  il  fuoit  pen- 
dant deux  ou  trois  heures , après  quoi  on  l’ef# 
fuyoit  avec  du  linge  lèc.  Quant  à la  diète , on 
le  nouriilfoit  avec  des  végétaux  &r  du  pain  bien 
cuit  ; &:  s’il  étoit  affaibli , on  lui  permettoit  le 
bouillon  avec  un  peu  de  chair  de  poulet.  Ce  trai- 
tement duroit  trente  ou  quarante  jours , & pen- 
dant cet  intervalle  on  le  purgeoit  deux  ou  trois 
fois.  Sa  boilfon  ordinaire  devoit  être  une  dé- 
^codion  foible  de  gayac  ; & on  ne  lui  accordoit 
des  alim^ns  plus  nourriflans  que  vers  la  fin  de 
la  maladie.  Bien  des  malades  d’une  conftitution 
délicate  fuccomboient  fous  ce  régime  févère  , 
ou  S’ils  en  échappoient,  ils  s’en  reffentoient  le 
refte  de  leur  vie.  Dans  un  grand  nombre  éc 
cas  , le  gayac  étoit  bien  loin  d’opérer  la  gué- 
rifon  du  mal  : &:  on  vit  des  p^fonnnes  du  pre-  ' 
mier  rang  périr  miférablement  rongées  par  de* 
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des  ulcères , après  avoir  été  abreuvées  de  décoc- 
tions, & exténuées  par  les  lueurs  exceffives. 

Peu  de  temps  après,  les  décodions  de  Sajjafras 
&■  de  SalfepurdUt  ( végétaux  que  nous  devon# 
également  à l’Amérique)  furent  auffi  vantés  pour 
la  cure  de  la  maladie  Vénérienne. 

Le  traitement  par  les  fumigations  avoit  de 
très-grands  inconvéniens  : il  caufoit  à plufieurs 
malades  des  inflammations  des  yeux  dangereufes; 
ou  un  relâchement  des  gencives , fuivi  de  la 
perte  des  dents  ; il  éloit  en  général  extrême- 
ment nuifible  au  cerveau,  aux  nerfs  & aux  pou- 
mons foibles  : il  étoit  après  tout , tout  auffi  fa- 
tiguant &:  beaucoup  plus  incertain  que  les  fric- 
tions. Audi  lut-on  à la  fin  obligé  dé  le  referver 
pour  les  feuls  cas  défefpérés  , tj|is  qu’une  érofion 
allez'  confidérable  , pour  qu’on  eût  à craindre 
la  chute  ou  la  féparation  de  quelque  partie  du 
corps  eflentielle  , comme  du  palais,  de  la  luette 
•ou  du  pénis.  Dans  ces  cas , les  fumigations  con- 
duites &:  dirigées  par  un  tuyau  fur  les  ulcères 
mêmes , ont  produit  des  effets  auffi  prompts  que 
falutaires. 

Jean  de  Vigo  recommanda  auffi  (en  1514)  le 
Précipité  rouge , comme  un  puiiïànt  topique  pour 
les  ulcères  véroliques. 

On  fait  que  la  Gonorrhée  fe  manifefte  ordi- 
nairement quelques  jours  après  qu’on  a été  in- 
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220  Histoire  de  la  Médecine 
fe&e  par  un  commerce  impur,  & qu’elle  con- 
fie en  une  ardeur  de  l’urine  accompagnée  du 
flux  d’une  mucofité  par  le  canal  de  l’uretre  : 8c 
«ependant  dans  les  Ecrivains  de  ces  temps  , il 
n’eft  queftion  de  ce  fyptôme  que  trente  ou  qua- 
rante ans  après  l’apparition  de  la  maladie  Vé- 
nérienne en  Europe.  A moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que omiflion  dans  la  defçription  qu’ils  nous  en 
ont  laiflee,  cette  circonftance  eft  fort  extraor- 
dinaire. On  n’eft  pas  moins  embarrafle  d’expli- 
_ quer  l’origine  de  la  Vérole  à Hifpaniola  : quel- 
ques Hiftoriens  prétendent  qu’elle  n’étoit  pas 
feulement  dans  ce  pays  ; mais  qu’on  la  trouva 
de  même  au  Pérou  , lorfque  les  Elpagnols  y 
entrèrent. 

Tous  les  fymptômes  de  cette  maladie  font  au- 
jourd’hui moins  virulens,  qu’ils  ne  l’étoient  au- 
trefois ; ce  qu’on  peut  raifonnablement  attribuer 
à la  méthode  ,du  traitement  perfectionnée  & 
mieux  connue  de  nos  jours. 

Un  échange  de  maladies  & de  remèdes  eut 
lieu  entre  l’Europe  & le  nouveau  continent  de 
l’Amérique.  En  retour  de  la  maladie  Vénérienne, 
les  Européens  ont  apporté  les  premiers  chez  les 
Américains  cet  horrible  fléau  de  la  race  humaine, 
la  petite-Férole.  Cette  defnière  maladie  y fut  plus 
meurtrière  que  dans  aucun  pays  de  l’Europe  ; 
& elle  y fit  en  diverfes  parties  tant  de  ravages, 


et  de  la  Chirurgie.  221 
qu’elle  a prefque  dépeuplé  le  nouveau  continent. 
Un  efcla^fe  nègre  d’Efpagne  l’apporta  en  ijzo 
au  Mexique , où  périt  la  moitié  de  ceux  qui  en 
furent  attaqués.  Elle  fut  communiquée  en  15-88 
au  Pérou,  &:  quelques  temps  après  au  Paraguay, 
où  elle  fut  encore  plus  funefte  que  dans  aucune 
autre  partie  du  monde  , puifqu’il  y eut  prefque 
autant  de  morts  que  de  malades.  Avec  le  ve- 
nin de  la  petite-VéroIe  nous  avons  cependant 
apporté  chez  les  Américains  des  préfens  inefti- 
mables  : la  canne  à fucre,  les  animaux  domef- 
tiques,  qui  nourriflfent , vendent,  &:  foulagent 
dans  fes  travaux  l’homme,  tels  que  le  bœuf, 
le  mouton  &c  le  cheval , furent  tranfportés  de 
l’ancien  monde  à l’autre  côté  de  l’océan  Atlan- 
tique. Nous  avons  enfeigné  les  premiers  aux  Amé- 
ricains l’ufage  du  fer , fans  lequel  on  ne  peut 
abattre  les  forêts , deflécher  les  marais,  labourer 
la  terre’,  ni  perfectionner  l’Agriculture , les  Arts 
& les  manufactures. 

ORIGINE  DU  SCORBUT  DE  MER. 

Les  premiers  longs  voyages  fur  mer,  la  nécef- 
fîté  de  fe  nourrir  conftàmment  d’alimens  falés  &: 
groffiers,  & le  défaut  de  végétaux,  donnèrent  naif- 
fance  au  Scorbut , maladie  ü fuflefte^ux  marins, 
&c  dont  les  Anciens  eurent  peu  de  ^moifTance , 
ne  parlèrent  qu’en  termes  très-obfcurs.  Vafto 
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de  Gama , & Magellan  perdirent  à cette  maladie 
la  plus  grande  partie  de  leurs  équipages;  &:  ce 
font  les  journaux  de  ces  navigateurs , qui  nous 
ont  fourni  la  première  hiftoire  de  ce  fléau  de 
la  mer.  Ceux  qui-  leur  avoient  fuccédé  eu- 
rent le  même  fort,  jufqu’à.  ce  que  la  véritable 
caufe  et  la  cure  de  cette  maladie  furent  décou- 
vertes. Lefranciens  Navigateurs , n’ayant  d’autres 
guides  dans  leurs  .courfes  que  les  étoiles  , dé- 
pourvus de  la  connoilfance  &r  de  l’ufage  de  l’ai- 
mant , ainfi  que  .des  autres  moyens  dont  la  na- 
vigation moderne  eft  enrichie  , n’ofant  par  con- 
féquent , s’éloigner  trop  des  terres  ou  des  caps , 
n’étoient  point  affligés  de  cette  maladie  ; du 
moins  autant  qu’on  peut  le  préfumer  par  l’Hif- 
toire  &:  par  les  Annales  de  la  Médecine.  Quelques- 
uns  penfent  qu  Hippocrate  a voulu  défigner  le 
Scorbut  par  cette  maladie  qu’il  appelle  grofft 
raie  {fpltn  magnus  ) , & qu’il  attribue  à l’ufage 
des  eaux  ftagnantes  &:  mal  - faines  ; d’autant 
plus  qu’il  compte  parmi  les  fymptomes  de  cette 
maladie , la  tuméfadion  putride  des  gencives , 
l’haleine  forte , la  pâleur  du  vifage  , &r  les  ul- 
cères aux  jambes.  On  trouve  une  defcription  fem- 
blable  dans  Caelius  Aurélianus , &:  dans  les  Mé- 
decins Arabes , cpû  donnent  le  nom  de  rateleux 
( ienofi)  à cMx  qui  font  affedés  de  la  maladie, 
parce  qu’ils  la  croient  occafionnée  par  le  mauvais 
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état  de  la  raçe.  Pline  rapporte  , qu’une  partie 
de  l’armée  Romaine , campée  fur  les  bords  du 
R.hin  , avoit  les  gencives  putréfiées , l’haleine 
puante  , & les  dents  déchaufleês  ; Lymptômes 
qui  caradérilent  le  fcorbut.  / 

Je  crois  que  dans  les  climats  méridionaux  de 
la  Grèce  , de  Rome , de  l’Arabie  & de  la  Perfe , 
le  Scorbut  étoit  une  maladie  fort  rare  ; 6c  que 
ca  a été  vraifemblablement  la  caule  du  filence 

3 

des  Médecins  qui  avoient  exercé  la  Médecine 
dans  ces  pays.  Ce  n’eft  pas  qlte  cette  maladie 
ne  puifle  avoir  lieu , même  fur  terre , dans  des- 
latitudes  chaudes  ; nous  en  avons  des  exemples 
dans  les  temps  modernes,  où  quelques  partiel 
de  l’ftalie  en  furent  cruellement  infe&ées.  On 
fait  que  les  caufes  qui  peuvent  l’occifionner  font 
un  régime  particulier,  6c  un  froid  accompagné 
d’humidité.  Sur  mer  le  Scorbut  eft:  très  - com-% 
mun  parmi  les  elcadres  qui  naviguent  entre  les 
tropiques.  La  reddition  de  Minorque  détermi- 
née par  le  Scorbut  qui  affiigeoit  nos  troupes , 
eft  encore  trop  récente , pour  qu’on  ne  s’en  fou* 
vienne  plus.  On  trouve  déjà  le  fcorbut  de  terre 
dans  quelques  Ecrivains  Allemands,  dès  l’an  i yoo; 
6c  des  Auteurs  de  ce  fiècle  en  ont  parlé  comme 
d’une  maladie  qui  infefte  les  côtes  de  la  mer 
Baltique , 6c  toutes  les  parties  feptentrionales  de 
l’Europe , celles  fur-tout  qui  avoifinent  des  ma- 
rais ou  des  côtes  de  mer. 
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Olaus  Magnus , Hiftorien  du  Nord  , donna 
en  iyjf  une  bonne  defcription  du  Scorbut. 
Echtius,  RonJJeus , te  Wier , qui  écrivoient  à-peu- 
près  à la  même  époque , recommandent  les  an- 
tifcorbutiques  végétaux  , te  de  faire  fuer  les  ma- 
lades une  fois  par  jour , comme  les  meilleurs 
remèdes  pour  guérir  cette  maladie.  Elle  pré- 
fentoit  alors  les  mêmes  fymptômes,  que  nous 
oblervons  aujourd’hui  : c’étoient  la  laflitude  du 
corps,  l’averfion  pour  tout  mouvement,tles  gen- 
cives putrides,  fpongieufes  te  ulcérées,  une  ha- 
' leine  forte , un  teint  pâle , des  jambes  enflées  ; 
la  peau  fe  couvrait  fucceffivement  d’ulcères , des 
meurtriflures  te  des  pullules  noires , te  lorfque 
le  mal  étoit  invétéré , les  tendons  des  jarrets  fe 
roidifloient,  &c. 

Eugalenus  , Ecrivain  Allemand  du  commen- 
cement du  fiècle  fufvant,  a cru  voir  le  Scorbut 
compliqué  avec  plufieurs  maladies,  &:  il  en  a 
multiplié  les  fymptômes  fans  aucune  néceffité. 
Sydenham  , difoit  avec  raifon,  que  de  fon  temps 
les  deux  grands  fubterfuges  des  Médecins  étoient 
la  malignité  te  le  Scorbut , qu’ils  croyoient  trouver 
dans  toutes  les  maladies. 

Dans  le  fiècle , où  nous  vivons , Bdckflrom  te 
Kramer  ont  donné  une  defcription  exacte  du 
Scorbut.  Au  rapport  de  Kramer , les  troupes  Im- 
périales éprouvèrent  des  pertes  prodigieufes  en 
* Hongrie , 
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Hongrie  par  cette  maladie  ; on  eflaya  toute  forte 
de  remèdes  fans  aucun  fuccès,  parce  qu’on  ne 
pouvoit  fe  procurer  des  végétaux  frais.  En  Alle- 
magne plufieurs  armées  ou  garnifons  aflîégéçs 
&■  réduites  à manquer  ablolument  de  végétaux  * 
ont  été  détruites  à différentes  époques  par  leScor- 
but.  En  Hollande  cette  maladie  étoit  autrefois 
endémique,  fur-tout  parmi  la  claffe  inférieure 
du  peuple  ; elle  étoit  due  aux  alimens  falés  & 
grofliers , aux  eaux  troubles  & ftagnantes,  à un 
air  épais  tk  couvert  de  brouillard  &r  à la  na- 
ture marécageufe  du  fol.  Par  tout  le  Nord.,  ainfi 
qu’en  Hollande  , parmi  ceux  qui  habitent  les 
marais  ou  les  GÔtes  de  mer , elle  faifoit  de  grands 
ravages  dans  les  deux  fièfiles  qui  ont  précédé 
le  nôtre  , fur-tout  pendant  la  faifon  de  l’hiver. 
Elle  a détruit  un  grand  nombre  de  nouveaux' 
Colons  j établis  dans  l’Amérique  Septentrionale 
& à Terre-neuve,  avant  qu’ils  euflent  appris  des 
Suédois  & des  habitansdes  côtes  de  la  Baltique  j 
le  fouverain  remède  , capable  de  fuppléer  au  dé- 
faut des  végétaux.  C’eft  une  liqueur  fermentée  , 
Compoféedefommitésdefapin,  de  mélufîe&:  d’eau, 
qu’ils  appellent  du  nom  de  Spruce  beer.  L’induf- 
trieux  Hollandois  a fu  aufïi  fe  guérir  de  fe  préfer- 
ver  du  feorbut , en  procurant  un  écoulement  aux 
eaux  furabondantes  defon  fol  par  des  faignées  &S 
des  canaux  , en  introduifant  chez  lui  i’ufaga 
' - P 
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des  choux  confits , connus  fous  le  nom  de  Sauer- 
kraut.  Un  pain  acidulé  dans  certains  pays  du 
Nord  6c  une  boiffon  aigre  chez  les  Ruflès , font 
4e  puiffans  remèdes  du  fcorbut.  Dans  les  voyages 
du  Capitaine  Anfon,  faits  autour  du  monde  dans 
ce  fiècle,  6c  où  cette  maladie  le  manifefta  dans 
toute  fa  force  , les  citrons,  les  oranges,  6c  diffé- 
rens  autres  fruits  &:  végétaux  frais , ont  égale- 
ment produit  des  effets  falutaires  auflî  prompts 
que  furprenans.  Les  Médecins  en  profitant  de 
toutes  les  inftru&ions  recueillies  de  différens  fièges 
6c  voyages  malheureux , ainfi  que  des  contrées 
où  le  Scorbut  efl:  endémique , font  enfin  par- 
venus à découvrir  fes  caufes  6c  fon  traitement 
de  la  manière  la  pfus  certaine. 

ORIGINE  DE  LA  SUETTE. 

Une  autre  maladie  nouvelle,  connue  fous  le 
nom  de  Suette  Angloife  , parut  pour  la  première 
fois  en  1483  ou  148  y dans  l’armée  de  Henri  VII, 
à fon  retour  au  port  de  Milford  dans  le  pays 
de  Galles  de  l’expédition  contre  la  France.  Dans 
l’efpace  de  foixante  ans  elle  reparut  à cinq  diffé- 
rentes époques , &c  toujours  pendant  la  faifon 
de  l’été.  Heureufement  elle  n’exerça  fa  plus  grande 
rigueur  que  pendant  l’efpace  d’un  feul  mois.  Une 
maladie  femblable  fe  manifeffa  dans  quelques 
parties  du  continent,  d’où  vraifemblablement 
elle  avoit  été  apportée  en  Angleterre.  En  1525), 
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& feulement  alors , elle  infeéta  la  Hollande  & 
l'Allemagne , oùelle  détruifit  beaucoup  de  monde. 
En  1713  elle  reparut  pour  la  dernière  fois  en 
Angleterre;  mais  elle  n’y  dura  que  très-peu  de 
temps,  &:  on  n’en  a plus  depuis  cette  époque 
entendu  parler  ni  dans  cette  lie  ni  dans  aucune 
partie  de  l’Europe  que  je  fâche.  Dans  les  pre- 
mières époques  de  fon  invafion  à Londres , elle 
étoit  fi  violente,  qu’elleemportoitplufieurs  milliers 
de  malades  en  trois  heures  de  temps  : mais  l’ex- 
périence apprit  aux  Médecins, que  le  feul  moyen 
de  les  fauver,  étoit  de  les  obliger  à relier  tran- 
quilles dans  un  lit  chaud  & à l'abri  de  tout  air 
extérieur , de  favorifer  l’éruption  de  la  fueur  pen- 
dant vingt -quatre  heures,  & d’éviter  avec  le 
plus  grand  foin  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter  la 
tranfpiration  (1). 

Ce  furent  vraifemblablèment  le  fuccè$  de  la 
méthode  fudorifique  dans  cette  maladrjÇ  & le 
danger  de  s’expofer  au  froid,  qui  portèrent  en- 
fuite  les  Médecins,  qui  raifonnoient  par  analogie. 


(1)  Ce  qu'il  y avoir  de  plus  étrange  dans  cette  maladie,  c'é- 
toit  de  ne  point  attaquer  les  étrangers  qui  fe  trouvoient  en 
Angleterre  , tandis  qu’elle  alloit  chercher  les  Auglois  quelque 
part  qu'ils  fuirent  hors  de  leur  pays.  Un  femblabie  phénomène 
eut^ieu  dans  la  pefte  arrivée  fous  le  règne  de  Juftinien,  au 
rapport  d'Evagrius , Ht  fi.  Eccléfiaft.  liv.  iv.  cliap.  28 
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à prefcrire  un  femblable  régime  dans  la  petite-» 
p croie.  Je  préfume  que  la  Chymie , qui  commen- 
cent alors  à acquérir  de  la  réputation , &:  fur- 
tout  en  Allemagne , a auflï  contribué  à accré- 
diter cette  pernicieufe  pratique  : on  a cru  que 
le  fang  du  corps  humain  fe  purifiôit  par  un  pro- 
cédé analogue  à la  fermentation  & à la  delpu- 
mation  des  liqueurs.  Des  milliers  d’hommes , 
continuèrent  a périr  étuvés,  fi  je  puis  m’exprimer 
ainfi,  dans  leurs  émanations  vénimeufes , juf- 
qu’à  ce  que  Sydenham  vint  à la  fin  dans  le  dix- 
feptième  fiècle , les  arracher  à la  mort.  Il  eft 
clair  que  les  Médecins  qui  l’avoient  précédé  n’a- 
voient  pu  prendre  cette  pratique  meurtrière  des 
Arabes,  qui  employoient  un  régime  rafraîchif- 

fant  dans  la  petite-vérole. 

, • - - » 

ESQUISSE  GENERALE 


PROGRES  DE  LA  MEDECINE  ET  DE 
LA  CHIRURGIE  EN  EUROPE,  &c. 

Vers  le  commencement  du  feiziéme  fiècle , 
on  vit  paroître  une  inftitution  extrêmement  utile 
aux  progrès  de  la  Médecine;  je  veux  parler  du 
Collège  des  Médecins , établi  à Londres  par  une 
Chartre  Royale.  Linacrc , diftingué  par  Ion  fa^oir 
par  l’intime  amitié  dont  il  étoit  lié  avec  Erafmi 
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de  Rotterdam , & par  fa  place  de  Médecin  de 
Henry  VII  , fe.lèrvant  du  crédit  qu’il  avoic  au-  • 

près  du  Cardinal  \V olfey , alors  premier  Miniftre , 
obtint  du  Roi  l’établi (Tentent  de  ce  collège.  Les 
Médecins  , après  avoir  fait  un  cours  régulier 
d’études , &:  pris  le  titre  de  Dodeur  dans  quelque 
Univerfité , étoient  encore  obligés  de  fubir  un 
autre  examen  avant  d’être  admis  dans  cette  fo- 
ciété  ; & ils  étoient  autorifés  par  ce  moyen , a 
exercer  la  Médecine  dans  la  ville  de  Londres 
&:  dans  fes  environs  fept  milles  à la  ronde.  Ce 
Collège  devoit  encore  avoir  l’infpedion  fur  les 
Apothicaires , veiller  à ce  que  leurs  drogues  & 
leurs  compofitions  euflfent  toutes  les  qualités 
requifes,  tk  punir  1^|  fraudes.  C’étoit  égale- 
à lui  qu’appartenoit  le  droit  de  régler  les  Phar- 
macopées, c’eft-à-dire,  de  publier  des.regiftres 
imprimés  des  drogues,  ai nfi  que  de  leurs  com- 
pofitions ou  préparations.  Un  dernier  ade  du 
Parlement  ajoute  aux  différens  privilèges  du 
Collège  celui  d’accorder  la  permiGïon  d’exercer 
la  Médecine,  &c  d’avoir  fous  la  jurildidon  les 
petites- maifons.  Avant  fon  établifl'ement  c’étoient 
l’Evêque  de  Londres , k le  Doyen  de  St.  Paul , 
qui  avoient  le  droit  de  vendre  aux  gens  d’E-r 
glife  , aux  Laïques  & aux  Empiriques  la  per- 
miffion  d’exercer  la  Médecine  k la  Chirurgie 
dans  la  çité  k dans  les  faubourgs  ; les  autres 
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Evêques  du  Royaume  polfédoient  ou  du  moins 
ufurpoient  un  pareil  droit  dans  leurs  diocèfes 
refpe&ives. 

Par  un  abus  monacal , les  honneurs  &c  les 
privilèges  du  Collège  de  Londres  font  devenus 
une  efpèce  de  monopole  exercé  par  un  petit 
Club  4e  Médecins  qui  fe  donnent  le  nom  de 
Collqiues  , &:  dont  les  prétentions  à la  fupériorité 
ne  font  fondées  que  fur  le  feul  mérite  d’avoir 
étudié  la  Médecine  dans  l’Univerfité  d’Oxford 
ou  de  Cambridge.  Je  ne  veux  point  dire  avec  le 
Do&eur  Mandcville,  qu’on  n’apprend  pas  plus  la 
Médecine  que  le  commerce  dans  ces  Univerfités; 
car  je  ne  vois  point  de  raifon>  pourquoi , fi  l’on 
vouloir  une  fois  changé  les  réglemens  vicieux 
de  ces  Ecoles,  on  ne  l’y  apprendroit  pas  *ufli 
bien  qu’à’Leyde  ou  à Edimbourg.  Mais  je  ne 
conçois  pas  fous  quel  prétexte  on  peut  exclurre , 
après  l’examen  d’ufage  , d’une  égale  jouiflance 
des  privilèges  du  Collège  , les  perfonnes  qui  ont 
fait  leurs  études  dans  route  autte  U-niverfité  que 
celle  d’üxford  de  de  Cambridge.  Ce  qu’on  appelle 
un  Licentié  du  Collège  de  Londres  ( &c  il  y en 
a quelques-uns  de  cette  efpèce  encore  en  vie  , 
qui  font  nés  vraifemblablement  au  commence- 
ment de  ce  liècle  ) après  avoir  été  examiné  & 
approuvé  par  quelques  membres , paye  cinquante 
livres  fterling  au  Collège.  Celui-ci  lui  livre  pour 
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cette  Comme  un  morceau  de  parchemin  , qui  l’au- 
torife  feulement  à exercer  la  Médecine  à Londres 
& dans  fes  faubourgs , fans  lui  permettre  de 
participer  à aucun  des  autres  privilèges  du  Col- 
lège. Je  ne  peux  pas  non  plus  concevoir  , de 
quel  droit  un  limple  Licentié  Ce  donne  le  vain 
titre  de  Membre  de  ce  collège,  dont  l’entre'e  lui 
eft  interdite  , malgré  l’examen  qu’on  lui  a fait 
* fubir.  Si  le  Collège  infifte  fur  le  droit  d'examiner 
tous  les  Médecins  qui  veulent  pratiquer  à Lon- 
dres , il  doit  les  examiner  comme  Collègues , on 
ne  point  s’en  mêler  du  tour. 

Linacre  fut  le  premier  fondateur  de  deux  chaires 
de  Médecine  d’Oxford  &:  de  Cambridge  , defti- 
nées  à expliquer  tous  les  ans  Hippocrate  & Galien . 
C’eft  depuis  cette  époque  que  la  Médecine  a 
commencé  en  Angleterre  à être  enfeignée  d’une 
manière  plus  régulière  ; mais  ce  n’ell  que  depuis 
les  deux  derniers  fiècles  qu’on  a érigé  un  Am- 
phithéâtre Anatomique  à Oxford.  Ce  fut  autlî  pen- 
dant le  règne  d'Henri  VIII  & la  courte  mino- 
rité de  fon  fils  Edouard  VI,  qu’on  érigea  à Londres 
les  premiers  hôpitaux  pour  les  malades  fk  pour 
les  fous , connus  fous  le  nom  de  Saint  Bartheletni , 
Sc  de  Bedlam.  A Edimbourg  on  ne  commença 
d’enfeigner  la  Médecine  que  dans  ce  fiècle.  A 
Leyde  ce  fut  au  dix-feptième  fiécle  qu’on  com- 
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mença  de  donner  des  cours  publics  fur  cette 
fcience. 

Au  commencement  du  feizième  fiécle  la  Chi- 
rurgie étoit  méprifee  en  Angleterre.  Elle  y étoit 
exercée  indillin&ement  par  les  barbiers,  les  ma- 
réchaux ferrans  , & les  châtretirs  de  cochons. 
Pendant  l’efpace  de  deux  cénts  ans  après  cette 
époque  , les  Barbiers  &:  les  Chirurgiens  conti- 
nuèrent à ne  former  qu’un  corps  tant  à Lon- 
dres qu’à  Paris  : &c  même  aujourd’hui  en  Hol- 
lande & dans  quelques  parties  d’Allemagne  les 
Barbiers  font  dans  l’ufage  de  manier  alternati- 
vement le  rafoir  & la  lancette.  Le  corps  des 
Chirurgiens  de  Londres  , féparé  maintenant  de 
cette  aflbciation  déshonorante  qui  les  aflîmiloit 
aux  Barbiers  . eft  autorifé  à examiner  les  jeunes 
Chirurgiens,  &:  à leur  accorder  des  certificats 
qui  leur  procurent  des  emplois  dans  la  marine 
ou  dans  les  armées  de  terre.  Frédéric  Hoffmann , 
célèbre  Médecin  Allemand  , qui  4cri voit  au 
commencement  de  ce  fiiècle,  recommande  gra- 
vement , dans  fon  Medicus  Politicus  , aux  Méde- 
cins de  ne  pas  trop  fe  familiarifer  avec  les  Chi- 
rurgiens : Medicus  nirniam  familiaritatcm  cum  Chi- 
rurgo  non  ineat\  & Stahl , fon  Collègue,  dit  j 
cffcivm  Medici  requirit  ut  ne  Chirurgis , multo  rero 
■minus  tonforibus , internus  mercurialium  ufus  pra 
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txcltanda  falivatione  unqiuim permiuatur. Si  dé  pareils 
réglemens  euffent  prévalu  en  Angleterre  , la  plu- 
part de  nos  Chirurgiens  feroient  bien  embar- 
rafles  à gagner  leur  vie.  On  ne  fait  plus  attention 
à ces  formalités  rigoureufes , & on  fe  moque 
de  cette  vanité  ridicule  , que  des  hommes  même 
du  mérite  à’ Hoffmann  ont  fait  paroître  dans  leurs 
écrits.  L’Angleterre  a eu  l’honneur  de  donner  la 
première  l’exemple  fur  cet  objet  comme  fur  beau- 
coup d’autres , en  brifant  les  chaînes  de  tous  les 
préjugés  & de  tous  les  ufages  abliirdes.  La  Chi- 
rurgie , ainfi  que  les  autres  Arts  & Sciences 
utiles,  y fleurirent  fous  l’ombre  bienfaifante  de 
l’opulence  & du  commerce.  La  Philofophie  n’y 
eft  point  avilie  par  la  fuperftition , ou  par  l’or- 
gueil ariftocratique  ; ni  le  génie  condamné  à „ 
languir,  faute  d émulation  & d’encouragement. 
D’ailleurs,  de  la  manière  dont  la  Médecine  fe 
fait  chez  nous,  le  confeil  de  Stahl  devient  abfo- 
lument  inutile.  Dans  nos  armées  de  terre  & de 
mer.,  ainfi  que  par  toute  l’Angleterre , la  même 
perfonne  fait  communément  l’office  du  Médecin, 
du  Chirurgien  & de  l’Apothicaire.  La  vérité 
m’oblige  d’ajouter  que  les  établiffiemens  Médi- 
cinaux , foit  civils  foit  militaires , de  ce  Royaume 
appellent  à haute  voix  l’affiftance  du  parlement, 
qui  feul  peut  les  examiner  & y faire  les  réformes 
néceffaires.  Pour  prouver  ce  que  j’avanCe il  me 
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faudrait  entrer  dans  une  longue  difcuffion , qui 
m’écarteroit  trop  de  mon  fujet. 

L’Art  de  graver  fur  des  planches  de  cuivre  , 
inventé  par  les  Italiens  vers  l’époque  de  la  re- 
nailfar.ee  des  Lettres , contribua  beaucoup  aux 
progrès  de  l’Anatomie,  de  la  Chirurgie,  de  l’Hif- 
toire Naturelle , &:  des  différens  Arts  &•  Sciences. 
A l’aide  des  gravures , qu’on  pouvoit  fe  procurer 
à un  prix  modique , les  objets  fe  fixcient  beau- 
coup plus  facilement  dans  la  mémoire  , qne  par 
les  deferiptions  les  plus  exactes. 

Dans  l’efquilfe  que  je  vais  donner  des  décou- 
vertes faites  pendant  les  trois  derniers  fiécles , 
dans  la  Médecine  & dans  la  Chirurgie,  ainfi 
que  dans  la  Phyfique  , autant  que  cette  dernière 
fcience  a du  rapport  avec  la  Médecine,  je  fui— 
vrai  la  diftribution  naturelle  des  différens  objets 
plutôt  que  de  m’aftreindre  à l’ordre  chronolo- 
gique, dans  lequel  fe  font  fuccédésles  divers  Au- 
teurs. En  traitant , par  exemple , chaque  branche 
de  Médecine  féparément , je  ne  la  quitterai  qu’a- 
près  avoir  parcouru  fucceffivement  tout  l’efpace 
de  trois  cents  ans.  A moins  de  vouloir  écrire 
plufieurs  volumes  in-folio  , il  eft  impoflible  de 
rapporter  en  déia  l tous  les  ouvrages  Médicinaux 
& Philofophiques , écrits  pendant  cet  intervalle, 
& de  marquer  avec  une  jufte  critique  les  dé- 
fauts ou  les  perfections  de  chaque^  Auteur.  Une 
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pareille  entreprife  l'uffiroit  pour  exercer  les  ta- 
lens  du  plus  grand  génie  pendant  une  longue 
vie,  &:  exigeroit  non-feulement  un  jugement 
éclairé,  mais  encore  une  érudition  fans  bornes. 
Dans  cet  Abrégé  fuperficiel  que  je  préfente  au 
Public , jai  eu  plus  en  vue  de  marquer  les  dé* 
couvertes  importantes  tk  les  progrès  qu’on  a 
faits  en  Médecine  que  d’expofer  en  détail  les 
opinions  des  Médecins , ou  de  donner  un  ample 
vocabulaire  de  leurs  noms.  Ceux  qui  défirent  une 
Bibliographie  univerfelle  des  livres  de  Médecine 
& de  Chirurgie,  écrits  &:  publiés  pendant  l’efpace 
de  trois  fiècles , trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire 
dans  les  riches  colleélions  de  V ander-Linden  tte  de 
Merklin , mais  'fur-tout  dans  celle  d'Haller  inti- 
tulée : Boerhaavii  Methodus  difcendi  artem  Medicam^ 
ainfi  que  dans  fes  divers  &:  volumineux  ouvrages 
publiés  fous  le  nom  de  Bibliothèques  ( I ).  Ces 
Ecrivains  y ont  de  plus  marqué  les  meilleures 
' éditions  des  différens  Auteurs , ce  qui  eft  fort 
commode  pour  ceux  qui  veulent  en  faire  l’ac- 
quifition.  Haller  obferve  à la  vérité  que  les  feuls 
ouvrages  périodiques , ou  journaux  qui  ont  paru 
dans  le  cours  de  ce  fiècle,  &:  oit  l’on  trouve  les 


(i)  Telles  font  fa  Bibliotheca  Botanica  , Bibliotheca  Chi- 
rurgien , Bibliotheca  Anatomica , Biblliotheca  Médicin « Prac - 
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annonces  8c  la  critique  de  différens  livres,  mon- 
tent déjà  à un  nombre  prefque  infini.  Tels  font  le 
Journal  Littéraire  d’Italie,  la  Bibliothèque  raifonnée  de 
N France , les  différons  Journaux  de  Leipfick  8c  de 
Londres  , 8cc.  (i).  On  peut  juger  par  la  quantité 
énorme  de  ces  journaux  , quelle  doit  être  celle 
des  écrits  qui  y font  annoncés  8c  jugés.  Ceux 
qui  connoilïênt  la  manière  dont  fe  fabriquent 
la  plupart  de  ces  ouvrages  critiques , favent  jufi- 
qu’à  quel  point  on  doit  fe  fier  à la  cenfure  ou 
à l’éloge  que  leurs  Auteurs  anonymes  font  des 
écrits  qu’ils  annoncent  au  Public.  Quelques-uns 
de  ces  écrits  ont  mérité  6c  obtenu  l’approbation 
de  tout  le  monde  ; mais  plufieurs  aufli  n’ont  eu 
qu’une  exillence  éphémère. 

ANATOMIE  et  PHYSIOLOGIE. 

En  cherchant  l’origine  des  découvertes  les  plus 
utiles  8c  les  plus  importantes  faites  non  - feule- 
ment dans  l’Anatomie  , mais  encore  dans  toutes 
les  autres  branches  de  la  Médecine,  je  dois  mar- 
quer ce  que  les  Anciens  ignoroient  abfolument , 
ou  ne  çonnoilfoient  qu’imparfaitement  dans  cette 
fcience  , 8c  ce  que  les  Modernes  ont  ajouté  ou 
re&ifié  dans  les  écrits  de  leurs  prédécefleurs.  Je 
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fie  m’occuperai  poinc  ici  à copier  toute  l’Ana- 
tomie & la  Phyfiologie  des  Anciens  : ce  travail 
exigeroit  plufieurs  volumes,  &:  perfonne  , je 
penfe,  ne  m'accufera  de  m’en  être  difpenfé. 

L’Anatomie  du  corps  humain,  perfeélionnée 
& tombée  enfuite  dans  l’oubli  à Alexandrie  , 
commença  de  revivre  en  Italie  Sc  en  Sicile.  Dès 
l’an  nyi  on  l’enfsignoit  déjà  à Bologne.  On 
trouve  aufli  une  loi  de  Frédéric  II  en  Sicile  , qui 
défend  d’exercer  la  Chirurgie,  fans  être  au  préa1; 
labié  inftruit  dans  l’Anatomie  (r).  Jacques  Carpi , 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  en  parlant  de  ceux 

— , 

(1)  Frédéric  fecoud  , mourut  en  iijo.  Outre  un  traité  fur  la 
chafle,  que  cet  Empereur,  protecteur  des  Sciences&  des  Arts,  a 
compofé,  & dans  lequel  on  trouve  beaucoup  d'obfcrvations  rela- 
tives à l’Anatomie  comparée,  il  fit  établir  des  Cours  publics  d’A- 
natomie,où  l’on  difléquoit  des  corps,  humains  pour  l’inftruo. 
tion  de  ceux  qui  fc  deftinoicnt  à la  Médecine.  Ce  fut  dans 
c^îèclc,  qu’on  vit  la  fuperftition  s’oppofcr  aux  progrès  des 
connoiflanccs  humaines.  Un  Edit  du  Pape  Boniface  VIII , pu- 
blié en  1500  , défendit  cxprclTément  dé  faire  bouillir  les  ca- 
' davres  pour  en  faire  des  fquelettcs.  Cet  Edit , tout  fupcrftiticux 
qu'il  étoit , ne  laiÜa  pas  de  faire  naître  des  fcrupules  dans  les 
âmes  des  Anatomiftes  , qui  connoilToient  plus Tare  de  diflequer 
que  celui  de  raifonner.  Mundinus  , qu’on  peut  regarder  comme 
le  redaurateur  de  l’Anatomie  ( au  commencement  du  qua- 
torzième fiède  ) , en  s’exculant  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  des 
recherches  plus  exaétes  fut  l’odéologie  du  crêne  , s’exprime 
en  ces  mots  : Ojfa  autem  alla  qu&  funt  infra  bafilarc  non 
bine  ad  Jenfum  apparent  , nijt  ojfa  ilia  de  toquant  ur  ; fed 
pslopter  peccatc/m  dimiture  confuevi.  Quel  péché  1 
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qui  avoient  écrits  fur  les  maladies  Vénériennes , 

diiféqua  une  centaine  de  cadavres. 

Cependant  les  découvertes  modernes  en  Ana- 
tomie ne  doivent  dater  que  depuis  le  temps  de 
j/éfal  (en  1 5 39  ) , Médecin  de  Bruxelles  & con- 
temporain de  Char/es-Quint.  Je  ne  connois*aucune 
découverte  originale  dans  cette  fcience  en  An- 
gleterre j en  France  ou  en  Allemagne  avant  le 
commencement  du  dix-feptième  fiècle.  Mundinus 
&:  Benedetti , dont  les  écrits  Anatomiques  fer- 
voient  de  texte  au  quatorzième  & au  quinzième 
' fiècle  dans  la  plupart  des  Ecoles  d’Italie ,»  ne 
s’étoient  jamais  élevés  au-deffus  du  rang  des  tra- 
ducteurs ou  des  commentateurs  des  Anciens. 

I 

La  célébrité;  dont  jouiiToit  cet  Hérophile  mo- 
derne ( Vefal  ) , lui  valut  une  invitation  de  la 
part  des  Italiens,  pour  aller  remplir*une  chaire 
publique  d’Anatomie.  Sa  critique  fur  plufieurs 
erreurs  de  Galien  lui  fufeita  beaucoup  d’ennemis 
parmi  les  dévots  de  ce  dernier  Auteur  , regardé 
depuis  long-temps  comme  un  oracle  infaillible. 
Son  traité  de  la  flruciure  du  corps  humain , & la 
defeription  des  os,  des  mufcles,  & des  vaiflfeaux 
fanguins  qu’il  a publiée  avec  des  planches  fur- 
paiïent  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  ce 
Jujet, 


et  de  la  Chirurgie.  ü3q 

G.  Fallopt  (155-5),  ^ve  de  (0*  re_ 
gardé  mal-à-propos  comme  le  premier  qui  ait 
découvert  ces  deux  trompes  attachées  à la  ma- 
trice , appellées  de  fon  nom  Trompes  de  Fal - 
lope.  L’honneur  de  cette  découverte  appartient 
originairement  à Hèrophile  [1).  O.i  fait  que  ces 
trompes  ont,  comme  les  cornes  des  limaçons  , 
la  faculté  de  s’ériger  dans  le  temps  de  la  con- 
ception, quelles  embrailent  les  ovaires,  placés 
également  aux  deux  côtés  de  la  matrice  , &c 
quelles  en  détachent  l’oeuf  fécondé  par  la  li- 
queur féminale  pour  le  porter  dans  ce  vifcère. 
Le  renouvellement  de  cette  doétrine  fit  une  ré- 
volution dans  les  fyftêmes  fur  la  génération  ima- 
ginés par  Hippocrate , Arijlote , &T  Galien. 

Fatlope  démêla  le  premier  la  ftruélure  interne 
de  l’oreile  les  anciens  Anatomiftes  n’en  avoient 
guère  connu  que  le  tympan  ; ils  ignoroient  les 
parties  internes  de  cette  cavité  pierreufe.  Il  cor- 
rigea plufieurs  erreurs  de  fon  maître , &z  donna 
la  defcription  de  plufieurs  mufcles  , inconnus 
avant  lui , Sc  particuliérement  de  quelques  muf- 
cles de  la  tête,  du  gofier  &:  du  palais. 


(1)  Frcind  le  fait  Elève  de  Brafavola.  Voyez  fon  Hifi. 
delà  Medec-,  Part.  ni. 

(1)  Ou  plutôt  ^ Rufus  d’Ephèfe.  Voyez  Dutens,  Origine 
des  Decouvertes  attribuées  aux  Modernes , vol.  1.  part.  ni. 
chap.  1.  No.  iÿj.  pag.  17. 
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B.  Eufache , qui  vivoit  à Rome  fur  la  fin  dti 
même  fiède,  mérite  par  le  grand  nombre  de 
découvertes  qu’il  a faites  dans  cette  fcience  , 
d’être  appelle  le  Prince  des  Anatotnijles.  Il  examina 
avèc  un  foin  infatigable  les  parties  internes  de 
l’oreille , &:  la  ftrudure  des  dents  ; il  difïequa 
les  plus  petites  parties  de  l’oeil  en  détail , & dé- 
couvrit plufieurs  mufcles  de  la  face,  des  yeux, 
des  oreilles,  du  gofier , du  dos,  & des  parties 
génitales , que  Vefal  n’avoit  point  connus.  Il 
donna  la  defcription  des  dix  paires  des  nerfs  qui 
Portent  du  cerveau  par  différentes  ouvertures  du 
crâne  , &:  débrouilla  avec  une  fagacité  &:  une 
ardeur  extraordinaires , tout  le  cours  compliqué 
des  nerfs  abdominaux.  Il  découvrit  le  canal  The - 
racique  , quoiqu'il  n’en  connut  point  l’origine. 
La  defcription  & les  tables  qu’il  donna  des  reins 
&■  des  uretères , ainfi  que  des  parties  génitales 
de  la  femme , font  on  ne  peut  pas  plus  exades. 
Mais  fur-tout  fes  Tables  Anatomiques  du  fyftême 
général  ces  vaiffeaux  fanguins  & des  nerfs,  dif- 
tribués  par  tout  le  corps,  avec  les  mufcles  dans 
leur  fituation  naturelle  , ont  fait  l’admiration 
de  la  p<  ftérité , &:  ont  été  copiées  par  plufieurs 
Anatomiftes  qui  lui  avoient  fuccédé.  Hiles  ont 
reçu  un  complément  de  perfedion  par  les  expli- 
cations qu’a  ajoutées  Albinus,  dans  l’édition  qu’il 
en  a donnée.  Ces  Tables  reflètent  par  évènement 
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enfévelies  dans  l’oblcurité  pendant  plus  d’un 
fîècle  apès  la  mort  de  l’Auteur. 

Fabrice  ci' Aquapend.cn te  , & J.  Silvius  découvri- 
rent les  valvules  des  veines,  dont  la  fondiort  eft 
d’empêcher  que  le  fang  , qui  eft  pouffe  vers  le 
cœur  par  une  action  mufculaire,  ne  reflue  dans 
une  diredion  contraire.  L’uiàge  de  ces  valvules 
fut  mieux  connu  par  les  dernières  découvertes 
d'Harvey.  Aquapendente  , en  expofant  la  ftrudure 
des  mufcles , réfute  plufieurs  erreurs  de  ces  pré- 
décefîèurs.  Outre  un  excellent  fyftême  de  Chi- 
rurgie , il  écrivit  fur  les  vifcères  de  l’abdomen, 
fur  l’eftomac  &:  fur  les  inteftins,  ainfî  que  fur 
la  formation  de  l'œuf  &■  du  poulet. 

PLuer  découvrit  le  véritable  ufage  de  l’humeur 
Chryftalline  de  l’œil , en  faifant  voir  quelle  fa- 
vorife  la  viiion  comme  une  lentille  convexe  (i). 


(i)  Aux  Anatomiflcs  du  Seizième  (ïètle,  on  peut  ajouter 
M ire- Antoine  de  la  Torrc  , Charles-Etienne,  R 'aldus  Co- 
iumbuc  , J.-P.  Ingraflîas , Criiter  ( ou  Koyter)  , qui  a pré- 
senté les  pri migres  idées  tiar  l'Anatomie  comparée,  & fur 
la  formation  du  Poulet,  C.  Varol , connu  par  le  pont  du  cer- 
veau qui  porte  fon  nom.  J.-C.  Arantius  , le  premier  qui  aie 
donné  une  Hiftoire  exa&e  de  la  Matrice  pendant  la  geftation, 
& qui  ait  formé  en  Italie  un  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  , 
& Se  vérin  du  Pineau,  connu  par  fon  Traité  de  Virginitatis 
notés. 

Q 
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Le  dix-feptièmefiècle  vit  paroître  Spigel,  connu 
par  fon  traité  de  corporis  humani  fubrica , cum  ta - 
lulii. 

Sanctorius  ( 1614)  parvint  par  Tes  expériences 
Médico- Italiques  à s'affiner  de  la  quantité  des 
excrétions  rendues  par  les  différens  couloirs  du 
corps  relativement  à une  quantité  donnée  d’a- 
iimens  &:  de  boitions , qu’il  avoit  foin  de  peler 
avant  de  les  prendre.  Les  Anciens  Médecins  con- 
noifloient  bien  la  tranfpiration  de  la  peau;  mais 
perfonne  avant  Sanctorius  ne  s’étoit  avifé  d’en  dé- 
terminer la  quantité  par  le  moyen  d’une  balance. 
Il  a prouvé  que  la  tranfpiration  cutanée  étoit 
plus  copieufe  qu’aucune  autre  excrétion  du  corps, 
& qu’elle  alloit , du  moins  chez  lui , jufqu’à  la 
moitié  du  poids  de  la  nourriture  & de  la  boif- 
fon  qu’il  confommoit.  Il  examina  les  effets  de- 
là chaleur,  du  froid,  des  divers  faifons  de  l’an- 
née , des  différens  alimens  & boiflons , des  paf- 
fions  de  l’ame  , du  fommeil , de  la  veille  , & de 
toutes  les  chofes  non-naturelles , par  rapport  à 
l’augmentation  ou  à la  diminution  de  l’humeur 
exhalée  par  la  peau.  Il  a démontré  de  plus , que 
cette  partie  du  corps  avoit  auffi  la  faculté  de 
pomper  dans  certaines  occafious  l’humidité  de 
1 atmefphère  , & que  l’effet  de  cette  inhalation 
étoit  d’augmenter  le  poids  du  corps.  Sanctorius 
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eut  la  patience  de  continuer  les  précieufes  expé- 
riences pendant  trente  ans  de  laite , & en  configna, 

. les  réfultats  généraux  dans  un  petit  volume  en 
forme  d’Aphorifmes.  La  différence  des  fhifons 
des  climats,  de  la  manière  de  vivre,  ainli  que 
la  variété  des  tempéramens,  ne  permettent  point 
que  les  Aphorifmes  ou  règles  de  Sanclorius  loient 
d’une  application  générale  & lans  aucune  ex-  ‘ 
ception.  Il  évalue,  par  exemple,  trop  haut  la 
quantité  de  la  tranlpiration  en  général , &r  de 
celle  qui  le  fait  pendant  la  nuit  en  particulier: 
desexpériences  poltérieures  dont  je  ferai  mention 
dans  la  luite,  ont  redilié  plulieurs  erreurs  de 
* Sanclorius. 

tF.  Harvey  ( 162.8  j s’eft  immortalifé  en  Angle- 
terre par  une  autre  découverte  bien  remarquable; 
Je  veux  parler  de  la  circulation  du  fang , qui 
engagea  plulieurs  perfonnes  à prendre  la  plume  » 
pour  la  défendre  ou  pour  la  combattre.  Parai 
fes  adverfaires  on  trouve  les  noms  de  quelques 
Anatomiftes  célèbres , qui  agiffbient  plutôt  par 
envie  & dans  le  deffein  de  lui  enlever  la  gloire 
de  la  découverte.  Harvey  établit  par  des  expé- 
riences incontellables  le  mouvement  du  fang 
par’ le  cœur,  les  artères  & les  veines;  mouve- 
ment qui  ell  continuel,  & qui  lé  fait  en  cercle, 
de  manière  que  cette  humeur  rouge  fait  plulieurs 
circuits  complets  par  tout  le  corps  dans  l’efpaca 

Qi 


Digitized  by  Google 


S 44  Histoire  de  la  Médecine  - 

de  vingt-quatre  heures  (i).  Ce  qu’on  appelle  la 
petite  circulation  , qui  le  lait  par  les  poumons  étoic 
déjà  connue  de  Galien  , &:  parmi  les  Modernes,  * 
de  Servit , & de  Céfalpin  Botanifte  Italien  (i). 
Mais  il  etoit  réfervé  à Harvey  de  mettre  la  der- 
nière main  à cette  glorieule  découverte,  & d’é- 


(i)  Le  Texte  Anglois  porte  vingt  heures  } ce  qui  poutoit 
être  une  faute  d’impreflion. 

(i)  D’autres  prétendent  que  Setvet  & Céfalpin  conno'lloient 
aulli  la  grande  Circulation.  Il  y en  a qui  attribuent  la  dé- 
couverte au  célèbre  Fra  Paolo  Sarpi , qui  communiqua  fon 
fccret  à Fabrice  d’Aquapendente  , Prof. fleur  en  Médecine  à 
Padoue,  & fuccefleur  de  Fallope  : Harvey  , difent-ils,  auroit 
très-bien  pu  apprendre  cette  découverte  de  Fabrice  , fous  le- 
quel il  étudioit  à Padoue.  Il  feroit  auflï  long  qu'ennuyeux 
de  rapporter  ici  tous  les  partages  des  Médecins  & Ecrivains 
Grecs  qu’on  trouve  dans  Durens , au  commencement  du  imc. 
volume  de  lOrigint  des  Decouvertes  attribuées  aux  Modernes 
* mais  il  ne  feroit  pas  peut-être  déplacé  dans  une  Htrtoire  de 
la  Médecine  de  répéter  un  partage  de  Platon  , concernant  la 
circulation  du  fang  , d’autant  plus  que  ce  partage  traduit  peu 
fidèlement , n’a  été  encore  relevé  par  perfonne  que  je  fâche. 
Cor  vero  (dit  ce  Philofophe  d’après  fon  tradtiéleur)  vena- 
rutn  originûn , fontetnque  fanguinis  per,  omne  corpus  im- 
petu  quodam  M A N a n t i s.  In  Timso  édit.  F i c i n I 
Lugd.  if 90.  pag.  543.  Si  le  célèbre  Harvey  eût  voulu  tra- 
duire ce  pairage,  & que  pour  mieux  s’aflurer  la  gloire  de  la 
, découverte,  il  eût  été  tente  d’être  infidclle  , il  auroitr  ter- 
tainement  été  fort  embaraflé  d’en  trouver  le  moyen  , ne 
pouvant  pas  s’imaginer  que- le  mot  Grec  ITep/p6foJu,svb  , qui 
ne  peut  abfolument  lignifier  en  Latin  que  Circumlati  ou  Cir- 
cumeuntis , put  être  rendu  par  le  mot  manantis , qui  n crt 
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clairer  cette  partie  la  plus  effentielle  de  la-  Phy- 
fiologie.  Il  nous  a laifle  auflî  un  incomparable 
traité  fur  la  formation  du  poulet  & fur  les  chan- 
gemens  fucceffifs  qu’il  éprouve  depuis  le  premier 
moment  de  l’incubation  jufqu’i  celui  où  il  fort 
de  fa-  coquille.  En  obfêrvant  fon  accroi Sement 
progreflif  jufqu’au  temps  où  il  quitte  fa  prifbn , 


pas  même  un  fynonyme.  Je  me  ferais  abftenu  de  faire  cette  re- 
marque, Ci  je  n’avois  pas  vu  que  les  preuves  fur  lefquelles  fe 
fonde  un  Ecrivain  Efpagnol  , pour  revendiquer  cette  décou- 
verre  en  faveur  d’un  Médecin  Vétérinaire  de  fa  Nation  , ne 
font  pas  plus  concluantes  que  le  partage  de  Platon  , dont  je 
viens  de  donner  la  véritable  explication.  Ce  Vétérinaire  , 
nommé  François  de  la  Reyna  , en  parlant  du  fang , dans  Ion 
Traité  intitulé  de  Albeyteria  , & publié  en  15-64  (c’efl:  à-dire 
93  ans  avant  la  mort  d'Harvey  , ce  dernier  n'étant  mort  qu’en 
1657  ) , dit  expreflement  : La  fangre  anda  en  ror.no  y en 
rueda  por  todos  los  miembros  : fur  quoi  Feyjoô  dans  fes 
C art  a s Erudit  as  , Tom.  ni.  Madrid  1754  , pag.  348  , ob- 
ferve  qu’avant  Harvey,  on  ne  trouve  aucun  Médecin  ni  Phi— 
lofophe  qui  ait  employé  le  mot  circulation  en  parlant  du 
mouvement  du  fang , fi  ce  n’efl  le  Vétérinaire  Efpagnol  de 
la  Ileyna  j Lo  que  fe  puede  ajfegurar  tf , que  no  confia, 
que  antes  de  Harveo  algun  Med‘co  à Philofopho  haya 
hablado  difiintamente  de  la  circulation , con  La  voç  circu- 
lation , ni  con  orra  équivalente  , à exception  de  nuefiro 
Jllbeytar  , que  claramante  dexô  eferito  que  la  (angre  anda 
en  torno  y en  rueda  por  todos  los  miembros.  Certes  , fi 
Feyjoô  eût  lu  Platon  en  Grec,  il  aurait  vu  que  le  prrtage  du 
Phi  lofophe  d’Athènes  , eft  encore  plus  formel  que  celui  du 
Vétérinaire  Efpagnol, 
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il  a répandu  beaucoup  de  lumière  fur  la  géné- 
ration des  animaux  plus  nobles.  Pour  mieux  dé- 
velopper le  procédé  de  le  nature  dans  la  for- 
mation des  corps  animés.  Harvey  fut  pourvu  par 
ordre  de  Charles  Ier.  d’une  grande  quantité  des 
bêres  fauves , qu’il  ouvrit  & qu'il  examina  à 
différentes  époques  de  la  geftaiion  depuis  la  con- 
ception jnfqu’au  terme  de  la  naiflance.  Cette  Ana- 
tomie comparée,  quoique  cruelle  à la  vérité  , 
contribua  à refondre  plnficurs  queftions  em- 
brouillées de  la  Phyliologie  du  corps  humain. 

C.  Afcüi  ( 1616)  découvrit  les  veines  laétées 
qui  parcourent  le  mélentère  , & que  Galien  avoic 
prife  pour  des  artères  blanches.  AJeili  s’imaginoit 
que  ces  vaiffeaux  (e  te.minoient  au  foie.  Bientôt 
après , Pecquet  découvrit  le  réceptacle  du  chyle  &■ 
le  cours  du  canal  thoracique  qui  va  fe  terminer 
'dans  un  vaiffeau  fanguin  près  du  cœur.  Cette  der- 
nière découverte  renverfa  l’ancienne  théorie  de 
ceux  qui  croyoient  que  le  chyle  le  rendoit  d’abord 
au  foie  pour  y fubir  une  préparation  qui  devoit 
e changer  en  fang. 

J.  Rielan , natif  de  Paris  , &:  contemporain 
d’ Harvey  , a aufîi  mérité  -d’occuper  une  place 
parmi  les  Anatomiftes  célèbres.  Une  preuve  que 
de  fou  temps  la  Médecine  n’avoit  plus  à com- 
battre la  fuperftition,  qui  avoit  anciennement 
entravé  tes  progrès , c’eft  que  cet  Auteur  le  vante 
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lui-même  d’avoir  diflequé  cent -cinquante  ca- 
davres. Il  n’eft  guère  glorieux  pour  Rïolan  de 
s’être  déchaîné  contre  fes  rivaux  contemporains, 
& d’avoir  combattu  leurs  découvertes  Anato- 
miques. Il  écrivit  contre  Harvey  & Pccquet ; mais 
enfuite  il  jugea  à-propos  de  reconnoître  Tes  pro- 
pres erreurs.  Il  traita  différens  fujets  anatomiques, 
& donna  à plufieurs  mufcles  des  noms  nou- 
veaux, qui  expliquent  leurs  infertions,  & pré- 
fentenr  en  même  temps  une  idée  de  leurs  ufages. 
Sa  nomenclature  des  mulcles  fut  copiée  par  lés 
Ecrivains  qui  lui  fuccédèreftt. 

Dans  le  courant  du  dix  - feptième  fiècle  on 
trouve  encore  plnfieurs  autres  découvertes  ana- 
tomiques faites  par  divers  Auteurs , dont  les  noms 
feuls  fuffilent  pour  indiquer  leurs  pays  refpeétifs . 
Schnddtr  donna  la  defeription  de  cette  mem- 
brane qu’on  appelle  encore  de  fon  nom  , & 
qui  tapilfe  l’intérieur  du  nez , le  palais,  &:  l’œfo- 
phage.  Elle  eft  parfemée  de  petites  glandes  qui 
fervent  à la  fécretion  d’une  humeur  muqueufe. 
C’eft  , comme  il  obferve  , de  cette  membrane , 
&:  non  pas  du  cerveau  , que  fe  font  les  fluxions 
catarrhales. 

Wharton  écrivit  lur  la  ftru&ure  des  glandes , 
des  tefticules  &:  des  vaifleaux  Ipermatiques , & 
découvrit  les  conduits  falivaires  inférieures.  Su- 
non  écrivit  fur  les  conduits  falivaires  fupérieurs  * 
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& lur  les  différens  conduits,  qui  abouti(Tent  ail 
palais , au  nez  , & aux  yeux  ; fur  les  glandes 
muqueufes  du  nez , du  palais  &:  de  la  langue  , 
& lur  les  glandes  fébacées  de  la  peau.  Pe\er  com- 
pofa  un  traité  fur  les  glandes  des  inteftins. 

Lower , Rudleck  , Barthoün  & Nuck  découvri- 
rent plufieurs  vailfeaux  lymphatiques  , féreux 
ou  abforbans  de  la  tête  , de  la  poitrine,  du 
ventre  & des  parties  inférieures  , dont  quelques- 
uns  fe  terminent  à des  vailfeaux  fanguins  près 
du  cœur , d’autres  aboutilfent  au  réceptacle  du 
chyle  (i).  Bellini  prouva  l’exiftence  des  vailfeaux 
abforbans  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Wirfung  découvrit  le  conduit  Pancréatique  , &T 
Brunner  en  démontra  l'ufage.  Gliffon  écrivit  fur 
le  foie,  la  veine  porte,  les  conduits  biliaires, 
&:  fur  les  fondions  de  cet  organe.  Lvwtr  nous 
a laide  un  traité  fur  le  cœur. 

Wiüls  & Ridley  écrivirent  fur  le  cerveau  & 
fes  membranes,  & fur  l’origine  &r  la  diftribu- 
tiondes nerfs.  R.  Vicujjcnst^  l’auteur  d’une  excel- 
lente Névrographie.  Borelli , théoricien  célèbre  , 
écnvit  lur  le  mouvement  mulcuîaire.  Du  Ferney 
donna  la  meilleure  delcription  de  l’ouie. 


(i)  Les  Anglois  attribuent  à Jolyffe  , la  découverte  des 
Vaifleaux  Lymphatiques  ; Bartholin  fe  l’eft  egalement  attri- 
buée ; mais  il  paroit  que  Rudbeck  les  a précédé  tous  les  deux. 
Yoyez.  Blumcnbach.  Introd . in  Hifl.  Medic.  Littcr.  pag.  201. 
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JCerbing  écrivit  fur  l’ültéologie  , mais  il  fut 
furpafll  dans  cette  partie  par  Cloptonhavers , qui 
fit  plufieurs  découvertes  concernant  la  ftruc- 
ture  & la  formation  des  os  , &:  l’ufage  de  la 
iroelle  , du  période,  & des  glandes  muquenfes 
qu’on  trouve  dans  les  articulations.  F de  tiildan 
enfeigna  la  manière  de  préparer  les  fquelettes, 
& M.  Lyfier  celle  de  diffequer  les  cadavres. 

Nous  fommes  redevables  de  la  fine  Anatomie , 
fpécialemeni  des  vaifTeaux  fanguins,  aux  injec- 
tions & aux  obfervations  microfcopiques  des 
Modernes  du  dix-feptième  fiécle,  principaltment 
de  ceux  qui  vécurent  depuis  le  milieu  jufqu’à 
la  fin  de  ce  fiècle.  Malpighi , Van-Horne  , Swam- 
merdam  , De  Gracf  , Leaiwenhoek  , <5*  Ruyfich 
font  d’excellens  guides  dans  ces  minutieufes  re- 
cherches. . . 

M.  Malpighi , Italien  d’origne  , aidé  par  de 
bons  microlcopes , compofa  des  traités  admira- 
bles fur  la  génération  , fur  le  développement 
fucceflif  &c  graduel  du  poulet  dans  l’œuf,  fur 
le  cerveau,  fur  les  glandes  de  l’utérus,  fur  les 
organes  du  goût  & du  toucher , &■  fur  la  ftruc* 
ture  & les  ulages  de  tous  les  vifcéres  internes. 
Il  n’y  a guère  d’Ecrivains  qui  aient  mieux  traité 
que  lui  ce  qui  concerne  les  glandes  & les  lé- 
crétions.  Il  s’occupa  de  ces  matières  avec  tant 


s5o  Histoire  de  la  Médecine 
d’ardeur  & d’afliduité,  qu’il  affaiblit  fa  fanté 
& qu’il  abrégea  fa  vie. 

R.  De  Graef  décrivit  les  organes  de  la  géné- 
ration dans  les  deux  fexesj  il  expofa  les  progrès 
fucceflifs  de  la  formation  du  fétus  dans  les  la- 
pins &c  dans  d’autres  petits  animaux  vivipares , 
en  fuivant  avec  une  patience  étonnante  le  petit 
oeuf  depuis  fes  premiers  rudimens  dans  l’ovaire , 
jufqu’a  fon  partage  par  la  trompe  de  Fallope 
dans  la  matrice.  11  tâcha  avec  Malpighi , Van- 
Horne , &:  l’on  peut  dire  même  avec  Harvey,  de 
prouver  que  les  animaux  vivipares , de  meme 
que  les  ovipares,  tiroient  leur  origine  d 'œufs. 
Il  eft  , je  crois  , un  des  premiers  qui  fè  fervirent 
pour  les  petites  injeétions , du  mercure  , fans  le- 
quel on  ne  peut  guère  rendre  fenftbles  lesvaif- 
fèaux  des  tefticules.  Il  décrit  le  fiphon  qu’on  em- 
ploie pour  injecter  les  vaiflèaux  fanguins. 

Swammerdam  accufe  De  Graef  de  s’être  appro- 
prié plufieurs  idées  & découvertes  qui  appar- 
tenaient à Van-  Home  , Hollandois  d’origine  , 
leur  maître  commun  , & qu’une  mort  inopinée 
avoit  empêché  de  les  publier. 

Leevwenkoek  prétendit  avoir  découvert  à l’aide 
de  fes  microfcopes  des  animalcules , femblables 
à des  petits  crapauds , nageant  dans  la  liqueur 
féminale  du  mâle , &:  qui  éroient  les  rudimens 
du  fétus  humain.  La  femelle  ou  la  mère , d'a- 
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près  fon  hypothèfe , ne  contribuent  à la  géné- 
ration qu’en  lournilTant  feulement  la  place  où 
le  fétus  devoit  être  loge.  Ce  lyllème  ébranla  pour 
quelques  temps  tous  les  fyllêmes  antérieurs  fur 
la  génération  ; mais  quelques  Püyficiens  en  ap- 
pellèrent  aux  mêmes  obfervations  microfcopi- 
ques  pour  nier  l’exiftence  des  animalcules  vi- 
vans  dans  la  femence  du  mâle , & d’autres  af* 
firmoient,  que  la  femence  de  la  femelle  préfen- 
toit  les  mêmes  phénomènes.  Le  fyftême  de  la 
génération  continue  d’être  toujours  un  problème, 
dans  lequel , fi  la  curiofité  trouve  de  quoi  le  fa- 
çisfaire  , l’homme  fage  doit  fufpendre  fon  juge- 
ment. Par  le  moyen  de  fes  excellens  verres 
Lecuwmhoek  découvrit  les  extrémités  des  artères 
capillaires  dans  leur  communication  avec  les. 
veines.  Il  crut  auffi  avoir  découvert  dans  le  fang 
de  petits  globules  féreux  qui  réunis  en  un  certain 
nombre  compofoienr  des  globules  rouges. 

F.  Ruyfch , natif  d’Allemagne  (i>,  apprit  de 
Van- Home  & de  Swammerdam  l’art  d’injeéter  les 
vaifleaux  capillaires,  &:  de  les  rendre  fenfibles 
à l’œil.  Il  laifla  grand  nombre  d’injeétions  anato- 
miques , parmi  lefquelles  on  en  trouve  plufieurs 
qui  fon  originales  : mais  en  général  les  prépa- 


(i)  Ruyfch  éroir  Hollandois  ; il  naquit  à la  Haye  en  1638, 
K mourut  en  1731  , âgé  de  *3  ans. 
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rations  manquent  d’enfemble  &:  de  liaifon.  Haller 
regarde  comme  une  chofe  très-curieufe  fa  col- 
lection des  fétus  humains  , qui  préfente  leur 
accroiflement  graduel  &:  progreflîf  jufqu’au 
neuvième  mois  de  la  geftation.  Ruyfch  eft  le  pre- 
mier, qui  ait  démontré  l’exiftence  des  valvules 
dans  les  vaifleaux  ladés  & lymphatiques  à l’inftar 
de  celles  qu’on  obferve  dans  les  veines.  Il  expli- 
qua le  premier  la  ftrudure  du  pénis , &:  trouva 
que  le  gland  n’étoit  qu’une  continuation  ou 
appendice  de  la  fubftance  fpongieufe  de  l’urètre. 
Il  a décrit  les  conduits  muqueux  de  cette  der- 
nière partie  , ainfi  que  les  papilles  ou  petites 
éminences  charnues  du  pénis.  Il  a expofé  la  vé- 
ritable ftrudure  de  la  peau  , & fait  voir  que 
l’épiderme  fe  continue  jufqu’à  la  bouche  , où 
elle  entre  pour  fe  prolonger  dans  l’intérieur  du 
corps  & tapiffer  les  inteftins.  Son  Anatomie  du 
cœur  , de  l’artère  bronchiale  des  poumons , 
des  membranes  du  cerveau  eft  faite  avec  beau- 
coup d’exadirude. 

J.  Locke  , Génie  fublime  , a honoré  par  fe$ 
ouvrages  la  fin  du  dix-feptième  fiècle  , tk  élevé 
fa  Nation  au  plus  haut  degré  de  la  gloire  Lit- 
téraire. Dans  (on  Effai  fur  [entendement  humain  , 
il  a expofé  l’anatomie  de  l’efprit  de  l’homme, 
la  nature  & l’étendue  des  mots  ôc^du  lan- 
gage. On  trouve  dans  cet  ouvrage  , préfenté  de 
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la  manière  la  plus  diftin&e  le  développement 
graduel  des  fens  &:  toutes  les  opérations  com- 
pliquées de  la  faculté  de  penfer.  Ce  Philofophe 
fublime  a pelé  chaque  idée,  chaque  mot,  chaque 
fyllabe  , il  a laifl'é  à la  Poflérité  un  monu- 
ment éternel  des  plus  profondes  recherches  ap- 
puyées fur  une  manière  de  rationner  aufli  ferrée 
que  circonfpe&e. 

Pour  entendre  la  doflrine  de  la  Phyfionomie, 
fk  des  pallions , tePes  qu’elles  font  exprimées  fur 
le  vifage  , ai n fi  que  par  les  différentes  attitudes 
ou  geftes  du  corps , on  doit  confulter  Le  Brun  , I) 
& d’autres  Ecrivains  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet 
relativement  à la  peinture  (a). 


(i)  Nous  avons  deux  Traités  fort  eftimcs,  de  Lebrun  , cé- 
lèbre peintre  François  : l’un  fur  la  Phyfionomie , & l’autre 
fur  le  Camftire  des  Pajfions.  L’Auteur  naquit  en  1618,  & 
momut  en  1690. 

(0  On  ne  peut  refufer  une  place  parmi  les  Anatcmiftes 
ou  Flvy (iologiftes  du  dix-feptième  fièdc,  à CalTérius  (more 
en  i6i6),a  Cafpar  Battholin , fils  de  Thomas  Bartholin,  à 
Vcsling  (mort  en  1C49),  à Rolfing  (mort  en  1673),  à 
Hook,  contemporain  de  Lceuwenhock , & qui  s’eft  occupé 
comme  ce  dernier  d’obfervations  microfcopiques  , à Blaes 
( mort  en  1*81),  que  M.  Black  place  parmi  lès  Ecrivains 
d’Hiftoire  Naturelle,  à Pechlin  ( mort  en  I70 <>.),  à Mayov 
(mort  en  1679  &c,)  Pitcairn , que  M.  Black  place  parmi  les 
Auteurs  de  Pratique  , cfl  aufli  un  des  Phyfiologiftcs  de  ce 
fiècle  ; il  a , comme  Borelli , Bellini  & Kcil  , appliqué  les 
Mathématiques  à la  Médecine. 
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Je  vais  parler  des  Ecrivains  de  noire  fiècle, 
en  les  rangeant  pour  la  plus  grande  partie  d’a- 
près la  refiemblance  des  matières  qu’ils  ont  trai- 
tées , ou  des  découvertes  qu’ils  ont  faites , plu- 
tôt que  d’après  un  ordre  chronologique  exaét 
de  la  publication  de  leurs  écrits.  C’eft,  ce  me 
femble , le  moyen  d’en  abréger  l’hiftoire  & de 
la  rendre  moins  fatiguante  pour  la  mémoire. 

J.  Keil,  célèbre  Phyfiologifte- Mathématicien, 
a fait  des  recherches  fur  le  mouvement  mufcu- 
laire,  fur  les  fécrétions,  fur  la  quantité  du  fang, 
& fa  vélocité  dans  la  circulation , ainfi  que  fur 
le  poids  par  lequel  il  eft  prefle  dans  les  pou- 
mons. Ses  expériences  Mcdico- Statiques  préfen- 
tent  des  réfultats  différens  de  celles  de  Santiorius. 
%ejl  a trouvé,  que  la  tranfpiration  diurne,  étoit, 
toutes  choies  égales , plus  copieufe  que  celle  qui 
fe  fait  pendant  la  nuit  ; & que  la  fccrétion  de 
l’urine  étoit  également  plus  abondante  que  la 
fécrétion  de  la  peau  ; & que  l’une  &:  l’autre  font 
très-variables  en  quantité  fans  aucun  inconvé- 
nient ou  préjudice  efientiel.  Il  a conftaté  auffi 
l’inhalation  de  la  peau  qui  fe  fait  dans  certains 
cas  particuliers , comme  , par  exemple  , dans 
un  temps  humide  ou  pluvieux.  Des  expériences 
poftér  eu  res  fur  la  tranfpiration  cutanée  s’accor- 
dent à quelques  égards  avec  celles  de  Keil  Li - 
ring , de  la  Caroline  Méridionale , a trouvé  que 
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la.  quantité  de  l’urine  furpaffoit  celle  de  la  tranl- 
piration  pendant  l’hiver,  mais  qu’elle  lui  éroit 
inférieure  en  été.  On  trouve  dans  les  écrits  de 
A.  Kaau , d’excellentes  obfervations  lur  l’exha- 
lation & l’inhalation  tant  internes  qu’externes, 
& lur  la  tranfpiration  des  poumons.  Robinfon 
.de  Dublin  , a de  même'obfervé  qu’on  tranfpire 
plus  le  jour  que  la  nuit , plus  en  été  qu’en 
hiver.  Son  traité  fur  la  nourriture  & les  excré- 
tions , fur  la  proportion  de  chaque  excrétion 
en  particulier , & fur  les  proportions  relatives 
des  différentes  parties  ou  des  différens  organes 
du  corps  humain  , eft  un  excellent  ouvrage  (i). 

Le  Doéfeu r Haies , a fait  plulieu res  expériences 
fur  des  chevaux,  des  chiens,  des  bêtes-fauves, 
& d’autres  différens  animaux  , lefquelles  (ont 
publiées  dans  fa  Statique  végétale.  Il  a tâché  d’é- 
valuer la  force  &:  la  vélocité  avec  lefquelles  le 
cœur  &:  les  artères  pouffent  le  fang  par-tout  le 
corps  ; de  mefurer  la  force  de  l’eftomac  &:  des 
inteftins  , &:  celle  du  période  & des  ligamens. 
Il  a fait  également  plulieurs  expériences  pour 
éclaircir  les  fonélions  de  la  relpiration,  & il  a 


(0  Aux  Médecins  qui  fc  font  occupés  de  recherches  con- 
cernant la  transpiration , il  faut  ajouter  de  Gorter.  Son  Traité 
de  pe'fpiraùone  infenfibili , fut  publié  pour  la  première  fois 
en  I7tj. 
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démontré  que  l’air  entroit  comme  élément , non- 
feulement  dans  la  compofnion  du  fang  , mais 
encore  dans  celle  de  la  plupart  des  corps  tant 
fluides  que  lolides. 

Douglas  , célèbre  Anatomifte  de  Londres  au 
commencement  de  notre  fiècle , a démontré  la 
véritable  ftruAure  du  Péritoine,  la  manière 
dont  il  renferme  les  inteftins.  Il  a donné  la  des- 
cription de  différens  mufcles  du  cou  & du  palais. 
Son  Abrégé  univerfel  des  mufcles  du  corps  hu- 
main, de  leurs  noms,  leurs  infertions  &:  leurs 
ufages  eft  entre  les  mains  de  tous  les  Etudians 
en  Médecine.  D.  Le  Clerc  publia. à-peu-près  à la 
même  époque,  un  Abrégé  d’Ofléologie,  qui  n’eft 
pas  moins  eftimé.  A Monro  , Profeffeur  d’Edim- 
bourg , a depuis  perfectionné  l’Oftéologie  ainfi 
que  la  Névrologie  du  corps  humain.  Chefelden, 
contemporain  de  Douglas , a compolé  un  traité 
d’Anatomie  ; qui  cependant  n’eft  pas  auffi  eftimé 
que  Yexpojition  Anatomique  de  la  Jlruclure  du  corps 
humain  que  Vinfhw  a publiée  depuis,  & qui  fert 
de  texte  dans  plufteurs  écoles  de  Médecine.  On 
trouve  dans  les  Adverfaria  Anatomica  de  G.  B. 
Morgagni  une  critique  folide  fur  les  erreurs  des 
Anatomiftes  antérieurs  , concernant  differentes 
petites  parties  du  corps.  Dodart  a donne  une 
defcription  de  l’Epiglotte , & expofé  le  meca- 
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nifme  de  la  voix,  de  la  parole  & du  chant  (î). 
Il  faut  encore  aionter  à ce  catalogue  les  traités 
d’Anatomie  d’Heiflcr  & de  Sabatier. 

Les  planches  Anatomiques,  ajoutées  à la  fimple 
defeription  des  parties  du  corps  humain,  ont  beau- 
coup facilité  l’étude  de  l’Anatomie.  On  peur  dire 
qu’£«/^cÂeaétéle/>r.^ir/7emodernedecetart.  Cow 
■per , Chirurgien  de  Londres,  & contemporain  de 
Douglas,  a publié  des  tables  des  mufcles  en  grand, 
ainfi  que  des  vailfeaux  fanguins  injectés  avec  de 
la  cire  colorée  , qui  font  lupérieurement  exécu- 
tées. Les  tables  des  mufcles  font  copiées  de  celles 
de  Bidloo , célèbre  Anatomifte  du  fiècle  précé- 
dent , auxquelles  Couper  n’a  fait  qu’ajouter  quel- 
ques explications.  Albinus  , Profelïeur  de  Léide, 
a publié  des  tables  du  fquelette  &:  des  mufcles, 
lefquelles  l’emportent  fur  toutes  celles  des  autres 
par  l’exaditude  &:  par  l’élégance  , & peuvent 
foutenir  la  critique  la  plus  févère  des  Anato- 
miftes  auffi  bien  que  des  Peintres.  Les  planches 
de  l’utérus  dans  la  grotfelTe , données  par  Guil. 
Humer  à Londres  , écliplent  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  antérieurement  fur  le  même  fujet. 

Quant  à la  manière  d’injetter  les  diffèrens  vaif- 
feaux  du  corps  humain  & de  faire  des  prépa- 


(1)  Ferrein  s’eft  occupé  du  même  fujee  dans  le  dix-huitième 
fiècle. 
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rations  anatomiques  , on  peut  recueillir  beau- 
coup d’inftruétions  dans  les  écrits  de  Vèjal , de 
Fallope,  de  Lyfcri  à’Kildan , de  Riolan , de  Ruyfch , 
de  Cowper , &c.  /.  N.  Lieberkuhn , a décrit  dans 
les  Mémoires  de  l' Accadémie  de  Berlin , la  manière 
d’inje&er  les  vaifleaux  fanguins  d’un  organe  , 

&Z  de  corroder  enfuite  à l’aide  de  l’acide  vitrio- 
lique  Jes  membranes  environnantes  fans  détruire 
la  forme  vafculaire  de  la  cire.  Monro  rapporte, 
dans  les  Ejjais  de  Médecine  d' Edimbourg  , les  dif- 
férentes compofitions  dont  les  Anaromiftes  fe 
fervent  pour  injeêter  les  vaifleaux  fanguins.  On 
doit  encore  aux  Modernes  l’invention  des  figures 
anatomiques  de  cire,  qui  repréfentent  le  corps  * 
humain  ou  quelqu’une  de  fes  parties  : elles  font 
déjà  parvenues  âu  point  d’être  très-reflemblantes 
au  naturel;  mais  elles  ne  font  pas  moins  fuf- 
ceptibles  detre  perfectionnées  davantage. 

C’eft  encore  aux  Anatomiftes  modernes  qu'on 
doit  les  differentes  découvertes  fur  le  fyftême 
des  petits  vaifleaux  tranfparens,  connus  fous  le 
nom  de  Lymphatiques  ou  abforbans , & qui  s’ou- 
vrent à la  furface  de  la  peau  & des  cavités  in- 
ternes du  corps.  Haller , Hunter  , Hewfon  & Monr « 
fe  font  particulièrement  diftingués  dans  ces  pé- 
nibles recherches.  Ces  vaifleaux  ne  font  point , 
comme  on  les  fuppofoit  auparavant,  de  petits 
rameaux  d’artères  ôc  de  veines  ; mais  ils  conf- 
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tituent  une  claffe  féparée,  deftinée  uniquement 
à l’ouvrage  de  l’ablorption.  Ceux  des  parties  in- 
férieures du.corps  déchargent  leurs  humeurs  dans 
le  réceptacle  du  chyle  ; & ceux  qui  font  fitués 
dans  les  parties  fupérieures  , dans  l’angle  ou 
jonCtion  des  veines  fouclavière  de  jugulaire,  de 
de-là  conféquemment  dans  la  malle  générale  du 
lanrg  en  circulation. 

On  ne  peut  faire  mention  d ‘A.  Huiler , mort 
il  n’y  a pas  long  temps  à Berne  en  Suiiïe  , fans 
fe  fentir  pénétré  de  refpecl  de  de  vénération. 
Il  a raflemblé  de  mis  en  ordre  toutes  les  dé- 
couvertes anatomiques  faites  avant  lui.  A juger 
par  la  lecture  de  les  volumineux  ouvrages  fur 
l’Anatomie  de  fur  la  Phyfiologie  , on  croirait 
prefque  qu’il  a épuifé  toutes  ces  matières  : il  y 
examine  en  détail  chaque  partie  du  corps  hu- 
main ; il  expofe  lés  fonctions  de  fes  ufages  ; il 
réfute  les  erreurs  de  les  défauts  de  ceux  qui  l’ont 
décrite  avant  lui  ; de  il  y fait  des  additions  im- 
portantes acquifes  par  fes  travaux  infatigables. 
Sa  defeription  des  vailfeai  x languins  eO*un  ou- 
vrage incomparable.  La  lecture  attentive  des 
écrit  d’Haller  de  de  ceux  d’un  petit  nombre  d’Au- 
teurs  déjà  mentionnés , aidée  par  quelques  cours 
réguliers  de  difleCtion , fuffit  pour  mettre  les  Etu* 
dians  au  fait  de.  cet^  branche  de  la  Médecine, 
Haller  renferme  a lai  feul  tout  ce  qu’on  peut 
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lire  ou  apprendre  dans  un  grand  nombre  d’Atl- 
teurs  moins  célèbres:  & Ion  peut  le  comparer  •* 
à un  grand  fleuve  , ou  même  à l’Océan , dont 
la  malle  des  eaux  eft  augmentée  par  celles  de 
mille  petites  rivières  qui  viennent  s’y  décharger. 
Perfonne  ne  peut  fe  flatter  d’acquérir  des  con- 
noiffances  folides  en  Anatomie  , fans  avoir  étudié 
les  ouvrages  de  cet  Auteur.  Les  Profelfeurs  d’A- 
natomie  qui  négligent  de  recommander  H aller 
à leurs  Elèves,  ou  ne  l’ont  point  lu , ou  ils  ont 
raifon  de  craindre  qu’on  ne  les  accufe  de  pla- 
giat. 

On  fent  bien  que  la  Phyfiologie  ne  peut  point 
être  féparée  de  l’Anatomie.  A mefure  qu’on  exa- 
mine la  ftrudure  du  corps  humain , il  eft  naturel 
qu’on  explique  en  même-temps  Ion  économie 
& fes  différentes  fondions.  Cette  fcience  a.  fait 
plus  de  progrès  pendant  les  derniers  deux  cent 
quarante  ans  environ  qui  viennent  de  s’écouler, 
qu’elle  n’avoit  fait  dans  tous  les  ficelés  précédens. 
On  trouvera  l’analyfe  des  humeurs , des  excré- 
tions, des  os , & des  parties  charnues  du  corps 
humain,  à l’article  desChymiftes,  defquels  Huiler 
l’a  emprunté  pour  l’inférer  dans  fon  oti  /roge. 
Cette  partie  de  la  Phyfiologie  étoir  entièrement 
inconnue  aux  Anciens , toujours  engoués  de  leurs 
élémens  primitifs.  En  effet  #la  Phyfiologie  & la 
Pathologie  font  deux  fujets  inépuifables , qui 
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ont  exercé  l’elprit  & la  plume  de  différentes 
Sedes  de  Médecins  , ainfi  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  (i). 

. * ' > 

CHYMIE  et  PHYSIQUE. 

Au  commencement  du  feizième  fiècle  la  Chy- 
mie  étoit  devenue  une  étude  favorite  , & fai- 
foit  déjà  partie  des  études  médicales.  11  y avoit 
déjà  trois  cents  ans  depuis  R.  Bacon  , qu’elle  s’oc- 
cupoit  de  la  recherche  de  la  pierre  Philofophale, 
c’elt-à-dire  des  moyens  de  changer  les  métaux 
imparfaits  en  or,  & d’une  Panacée  univerfelle 
qui  put  guérir  toutes  les  maladies  Ôc  prolonger 
la  vie  de  l’homme.  Un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  perdirent  leur  raifon  &r  leur  fortune  dans 
des  effais  ridicules  pour  faire  de  l’or  , &c  pour 


(0  Les  Anatomiftes  & Thyfiologiftes  du  dix-huitième  fiè- 
clc  les  plus  célèbres,  outre  ceux  que  l’Auteur  a rapportés  ici 
& dans  la  Table  Chronologique  , font  Hambergcr , JVeit~ 
brech  , Albrecht , Huber , Marherr , Whytt , connu  de  plus 
par  fon  Traité  fur  les  maladies  Nerveufcs,  Herijfanc,  Lieii- 
taud , Bordenave  , Mofcati  & Spallan^ani.  Cruikfnnk  & fca f- 
cagni  fe  font  illuft'-'és  par  leurs  travaux  fur  les  vaifleaux  Lym- 
phatiques. La  mort  vient  d’enlever  Vicq-Da^yr,  au  grand 
regret  de  ceux  qui  s’intérefTent  aux  progrès  de  l'Anatomie. 
Biumenbach  eft  connu  pat  fa  Phyfiologie , & mérite  encore 
une  place  parmi  les  Médecins  Philologues  pour  fon  intro -, 
du  ci  ion  à l'HiJloire  Littéraire  de  la  Médecine. 
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découvrir  ce  grand  élixir  qui  dévoie  changer 
j’étac  de  l’homme  : cependant , tous  ridicules 
qu’ils  étoient , ces  eflais  menèrent  à d’autres  dé- 
couvertes, très- importantes  pour  la  Médecine 
&c  pour  bien  des  Arts , & auxquelles  on  ne  s’at- 
tendoit  point.  Bacon  de  Vcrulam  obferve  que  les 
Alchymiftes  Chinois  efîayoient  plutôt  de  changer 
les  métaux  imparfaits  en  argent  ; & il  penfe 
que , le  mercure  &:  le  plomb  étant  plus  pefans 
que  ce  dernier  métal , il  y a plus  d’apparence 
de  fuccès  dans  ce  précédé,  que  dans  celui  de 
les  convertir  en  or  (i). 

Dans  le  Chapitre  précédent,  en.parlant  de  l’ori- 
gine & des  progrès  de  la  Chymie  Médicale,  je 
me  fuis  arrêté  à B.iJiLe  Valentin.  A ce  Chymifte 
fuccéda  Paracelfe,  natif  de  Suifle  , ou  comme  il 
fe4nomme  lui-même  Aunle.  - Philippe-  Théophrajle- 
Paracelfe- Bombajl-  de  Hohenheim.  Son  nom  & fes 
cures  merveilleufes  fe  répandirent  au  commen- 
cement du  feizième  liècle  dans  plufieurs  con- 
trées de  l’Europe  , où  il  avoit  voyagé  pour  s’inf- 
truire.  Il  preferivoit  un  remède  fait  d’opium  & 


(i)  La  railon  qu’en  donne  Bacon  eft,  «qu'il  eft  plus  dif- 
« ficile  de  convertir  en  or  ( qui  eft  le  plus  p.tfant  de  tous  les 
*•  mé:aux  ) les  meenux  les  plus  légers  que  de  convertir  le 
» plomb  ou  le  mercure  en  argent , qui  eft  moins  pelant  que 
« ces  deux  métaux».  Voyez  fon  N unirai  Ilijlory , Cent,  iv. 
N*  517.  Toni.  j.  pag.  104. 
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de  mercure,  pour  la  lèpre,  pour  toutes  fortes 
d’affèétions  cutanées , pour  les  maladies  véné- 
riennes , pour  les  ulcères  opiniâtres  , pour  les 
douleurs,  chroniques , & même  pour  l’hydro- 
pifie.  Dans  «certaines  affeétions  chroniques  de 
l’eftomac  , il  donnoit  une  préparation-  vitrio- 
lique  , dont  la  bafe  étoit , comme  je  le  préfume, 
la  couperofe , qui  poflTéde  des  vertus  analogues 
à celles  du  fèl  de  mars.  Il  élevoit  l’antimoine 
jufqu’au  ciel,  en  affirmant  qu’il  n’y  avoit  rien 
dans  la  Médecine  qui  put  lui  être  comparé.  Nous 
ne  connoiflfons  guère  les  autres  fecrets  chymiques 
de  Paracelfe. 

Il  compofa  un  volumineux  traité  fur  les  plaies, 
les  ulcères  , les  maladies  vénériennes  , fur  la 
théorie  de  la  Médecine  , &:  fur  différens  autres 
fujets  de  cette  fcience..  Il  eft  cependant  extrê- 
mement* difficile , & fbuvent  impoffible , de 
l’entendre , ou  de  trouver  un  fens  dans  fon  jar- 
gon nayftique  &r  barbare.  Le  fou  le  plus  extra- 
vaguant  qu’on,  puiffe  trouver  dans  les  petites- 
maifons , ne  pourroit  parler  un  langage  plus  inin- 
telligible & plus  vuide  de  fens  que  les  ridicules 
rapfodies  renfermées  dans  la  partie  théorique  des 
ouvrages  de  Paracdfe.  Malgré  cela,  il  a mérité 
beaucoup  de  la  Médecine , par  les  efforts  qu’il 
a faits  pour  y introduire  l’ufage  des  remèdes 
antimoniaux  ik  mercuriels.  Ce  Prince  des  Enir 
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piriques , adonné  à la  boiflon  , mourut  à l’âge 
de  quarante-fept  ans , en  donnant  un  démenti 
formel  à les  remèdes  fi  vantés  , tels  que  l’Or 
potable  , Yaçotk  (i)  , les  petits  démons , les  élixirs , 
&T  les  Catholicums  immortels  • 

En  parlant  de  la  Chymie , je  me  borne  uni- 
quement à défigner  les  avantages  & les  abus 
qu’elle  a introduits  dans  la  Médecine.  Si  nous 
admettons  la  définition  que  les  Modernes  don- 
nent de  la  Chymie,  cette  fcience  paroît  n’avoir 
point  des  limites.  Les  effets  de  la  chaleur  &:  de 
la  combinaifon  fur  tous  les  corps  de  la  Nature, 


(0  C’eft  par  une  faute  d’imprcillon  , que  le  Texte  An- 
glois  porre  A^ophf.  Les  Anciens  Chymiftes  déiig"«;enr  par 
le  nom  A'A^oth , tantôt  la  matière  précieufe  des  métaux , tantôt 
les  préparations  ou  amalgames  de  différens  métaux.  L ’Açoth 
de  Paracclfe  , étoit  un  amalgame  d’or  & d’argent , qu’il  re- 
gardoit  comme  un  remède  univcifcl,  & qu’il  portoit , dit-on, 
toujours  avec  lui.  On  cire  aullî  parmi  les  Ouvrages  François 
de  Baille  Valentin,  YA^otk  des  Philofopkes  , avec  les  xn 
clefs  de  Pkilofuphie  , Paris  i c6o.  in  8.  Paracclfe  croyoit  de 
plus  que  certains  mors  ou  caraélères  avoient  le  pouvoir  de 
guérir  des  maladies  ; mais  qu’il  falloir  employer  pour  cela 
des  mots  inconnus  , qui  n’étant  entendus  que  par  certains 
Démons  , devenoient  autant  de  figues  qui  ici  voient  à les  in- 
voquer pour  opérer  la  guérifon  des  maladies.1 

(i)  On  peur  ajouter  deux  autres  Auteurs  à ceux  du  feizième 
fiède  : l'un  eft  Tumeifen  , Alchymifte  tout  au  moins  auili 
extravagant  que  Paracclfe;  l’autre  eft  J.  du  Chefae , un  des 
premiers  Chymiftes  François  de  cette  époque. 
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étant  variés  à l’infini  , il  s’epiuit  que  les  dil- 
tillations , les  fublimations , les  . compétitions  * 
les  décompofitijns , &:  tout  ce  luxe  des  différens 
procédés  chymiques  , doivent  l’être 'de  même.* 
Dans  le  feus  le  plus  étendu  , la  Ghymie  peut 
avoir  des  rapports , avec  prelque  tous  les  Arts 
& routes  les  manufactures , dont  les  opérations 
parodient  avoir  plus  ou  moins  beloin  d’elle. 

La  Chymie  a fourni  de  nouvelles  armes  à la 
Médecine  pour  combattre  plufieurs  maladies  fu- 
neftes,  qui  réfiftoient  aux  effurts  de  la  méthode 
des  Grecs,  des  Romains  & des  Arabes.  Les  An- 
ciens ignoraient  les  vertus  des  métaux  pris  inté- 
rieurement ; ils  ne  les  employoient  guères  que 
comme  topiques.  C’eft  aux  travaux  des  différens 
Chymiftes  des  trois  derniers  fiècles  principale- 
ment que  la  Médecine  eft  redevable  des  remèdes 
antimoniaux  & mercuriels.  C’eft fur-tout  PAnti- 
moine  qui  nous  a fourni  le  tartre  émétique  , le 
fufran  des  métaux , qui  fait  la  bafe  du  vin  émé- 
tique , &Z  dans  ce  fiecle  la  poudre  de  James  qui  eft 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  le  plus  puifîant  fé- 
brifuge que  nous  connoiflions.  C’eft  encore  à 
ce  demi-métal  que  nous  devons  1 e fort ffre  doré 
d Antimoine  , &T  le  kermès  minéral , remède  célèbre 
du  dernier  fiècle.  Aujourd’hui  nous  mêlons  fou- 
vent  ces  remèdes  avec  le  calomel , pour  les  em- 
ployer comme  altérans  dans  les  maladies  de  la 
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peau.  Dans  le  feiziëme  fiècle  la  Faculté  de  Paris 
bannit  les  antimoniaux  de  Tes  Pharmacopées, 
mais  un  fiècle  après , devenue  plus  fagepar  l’ex- 
périence, elle  en  rétablit  l’ufage. 

Du  mélange  du  Mercure  cru  & d’un  acide 
minéral  nous  avons  obtenu  le  calomel , le  fu- 
blimé  corrojif,  & différentes  autres  préparations, 
qui  opèrent  des  cures  admirables  dans  les  ma- 
ladies vénériennes,  dans  les  affeélions  cutanées, 
dans  quelques  maladies  chroniques,  & dans  des 
ulcères  opiniâtres. 

Le  cuivre  même , quoiqu’il  Toit  un  poifon , mêlé 
avec  le  fel  ammoniac , fournit  un  remède,  qu’on 
a employé  avec  fuccès  dans  quelques  cas  dé- 
fefpérés  d’épilepfie.  Le  Vitriol  de  -cuivre  uni  avec 
le  tartre  émétique , a de  même  réufli  dans  certains 
afthmes  rebelles.  La  teinture  anti-phthïjîque , que 
quelques-uns  ont  voulu  eflayer  contre  la  phthifie 
pulmonaire  , n’efl:  qu’une  préparation  de  fucre 
de  faturne  de  vitriol  de  mars  ; mais  l’ufage  in- 
terne du  plomb  , eft  fi  dangereux  , qu’il' ne  faut 
l’employer  qu’avec  une  extrême  circonfpe&ion. 

C’eft  à la  Chymie  que  nous  devons  les  pur- 
gatifs doux  pris  des  Tels  neutres , tels  que  le  fel 
de  glauber , le  fel  cathartique  amer  , le  fel  polychrefe  , 
le  tartre  vitriolé  ; ainfi  que  les  diurétiques  efficaces 
employés  dans  l’hydropilie  , comme  font  le  fel 
diurétique  & la  crème  de  tartre.  On  a remplacé  en 
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partie  les  poudres  des  teftacées  par  la  magnifie , ce 
doux  abforbant  & purgatif,  pour  les  aigreurs 
des  enfans  , & pour  l’ardeur  d’eftomac  chez 
les  adultes. 

.Tous  les  fels  volatils  , font  des  produirions 
chymiques.  Le  fcl  ammoniac  dans  font  état  cru  ^ 
nous  vient  principalement  d’Egypte,  où  il  eft 
formé,  dit-on,  de  la  fuie  qui  s’élève  de  la 
fiente  brûlée  des  vaches.  On  emploie  quelque- 
fois ce  fel  mêlé  avec  le  qdinquina  dans  les  in- 
termittentes opiniâtres.  Son  efprit  volatil  mêlé 
avec  du  vinaigre  diftillé  nous  fournit  Y efprit  de 
Mindèrcrus , fudorifique  &:  diurétique  très-efficace 
dans  les  maladies  fébriles  & inflammatoires.  Le 
fel  ammoniac  cru  eft  encore  employé  comme 
difcuffif  &:  antiféptique , pour  des  applications 
externes  ; fon  efprit  volatil  approché  à l’organe 
de  l’odorat , eft  extrêmement  agréable , dans  cer- 
taines affedions  de  tête  &r  de  nerfs. 

L 'acide  vitrioliquc  mêlé  avec  de  Y efprit  de  vin , 
nous  donne  cette  liqueur  fubtile  connue  fous 
le  nom  à' éther.  C’eft  un  puiflant  topique  pour 
diffiper  les  douleurs  locales  ; & pris  intérieure- 
ment , il  agit  comme  antifpafmcdique  très  ef- 
ficace. 

La  Chirurgie  doit  de  même  à la  Chymie  deux 
de  les  meilleurs  efcharotiques  ou  cauftiques  , 
pour  détruire  les  chairs  fcngueufes  & pour  net- 
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toyer  les  ulcèces  fordides.  De  la  diflolution  de 
l’arpent  dans  l’acide  nitreux  , elle  a obtenu  la 
‘ pierre  infernale  , &r  de  la  ccmbinaifon  du  mer- 
cure avec  le  même  acide,  le  précipite  rouge.  La 
cirufe  ou  la  ktharge  combinée  avec  le  vinaigre 
fournit  ces  topiques  fi  vantés  pour  les  entorfes 
& peur  les  inflammations  externes.  Le  plomb  fait 
encore  la  baie  de  certains  onguens  & emplâtres. 
La  tutie  , cet  impur  fublimé  du  zinc  , & les 
fieurs  du  fmc  font  employées  dans  les  onguens, 
&■  dans  les  collyres  pour  les  inflammations  des 
yeux. 

Je  parlerai  peut-êtfe  de  quelques  autres  pré- 
parations fous  l’article  de  matière  Médicale  &T  Phar- 
macie. Il  importe  fort  peu  qu’elles  fioient  rangées  - 
fous  ce  dernier  article , ou  fous  celui  de  la 
Chymie. 

La  Chymie,  en  enrichiffânt  la  Médecine  des 
pu i {fans  remèdes  dont  je  viens  de  parler , a en 
même-temps  introduit  de  grands  abus  dans  cette 
fcienoe.  Ler  fuccés  qu’on  avoit  obtenus  des 
préparations  mercurielles,  pour  la  cure  des. ma- 
ladies vénériennes , de  la  lèpre , des  affections 
cutanées,  &:  des  ulcères  opiniâtres,  où  les  an- 
ciens remèdes  échouoient  ordinairement , & les 
découvertes  utiles  , relatives  à différens.  Arts  , 
qu’on  avoit  faites  fortuitement,  élevèrent  la  Cby- 
mie  au  plus  haut  degk-é  de  réputation.  Ceux 
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qui  la  profelïoient , bouffis  d’orgueil  & d’ar- 
rogance , voulurent  perluader  au  public  , que 
tout  ce  que  les  Anciens  avoient  oblervé  fur  les 
fignes , les  caufes , le  prognoftique  , la  diète  , 
le  régime  &•  la  cure  des  maladies,  n’étoit  qu’un 
fatras  de  préceptes  inutiles.  Ils  fe  vantèrent  non- 
feulement  de  (avoir  opérer  la  tranfmutation  des 
métaux  , mais  encore  de  pofleder  le  fecret  de 
détruire  toutes  les  maladies  par  un  feul  remède 
fouverain  , &:  de  rendre  l’homme  immortel,  ou 
du  moins  de  prolonger  fa  vie  au-delà  du  terme 
de  celle  des  Patriarches  antédiluviens , par  le  feul 
ufage  de  quelques  fioles  de  leur  élixir  univerfel. 
En  un  mot,  les  Chymiftes  égalèrent  en  impof- 
ture  les  Aftrologuesj  &c  leurs  remèdes  violens, 
adminiftrés  au  haza-d  pour  tous  les  cas  de  nu-, 
ladies  fans  d'ftinéhon  , furent  finettes  à un  grand 
nombre  de  perfonnes , qui  de  leur  propre  aveu 
tombèrent  vi&imes  de  leur  témérité  criminelle. 
Au  dix-feptième  li'clë  , la  Chymie  infeéfa  la 
théorie  de  la  Médecine,  & eut  une  grande  in- 
fluence fur  la  pratique.  On  analyfa  par  le  moyen 
du  feu  les  différens  fluides  & humeurs . excré- 
mentitielles,  ainfi  que  les  parties  folidesdu  corps 
humainj  &:  l’on  crut  pouvoir  découvrir  les  cau- 
fes prochaines  des  malaJiesà  l’ai  Je  de  tius  ces 
élémens  hétérogènes  féparés  par  la  violence  du 


270  Histoire  de  la  Médecine 

feu  , qui  dénaturoit  les  fubftances  foumifes  à 

fon  action. 

Pendant  le  dix-feptième  &c  le  dix-huitième 
fiècle,  la  Ckymie  a été  cultivée  par  des  hommes 
de  génie  , qui  l'ont  affoçiée  à la  Phylique.  Ainfi 
je  vais  parcourir  les  progrès  de  ces  deux  fciences 
enfemble.  Avant  cette  époque  la  Chymie  n’étoit 
qu’une  fcience  occulte  & myftérieufè  ; de  fes 
expériences  étoient  foigneufement.  cachées  fous 
les  expreffions  ampoulées  d’un  jargon  inintelli- 
gible. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  feiziême  fiècle  que  F. 
Bacon  de  Vcrulam , Chancellier  d’Angleterre  fous 
Jacques  Ier. , jeta  les  fondemens  de  la  Phyfique. 
Les  Ecoles  d’une  grande  partie  de  l’Europe , 
étoient  alors  occupées  de  ces  fubtilités  fcholal- 
tiques  ou  Platoniques  , qui  donnoient  lieu  à 
des  difputes  aufli  vaines  qu’interminables.  Ce 
grand  homme  , dont  le  nom  honore  fon  fiècle , 
confidéra  l’ancienne  Philofophie  comme  un  édi- 
fice bâti  en  l’air.  Il  fit  voir  qu’il  falloit  étu- 
dier la  Nature  fur  un  nouveau  plan , commencer 
par  faire  des  expériences , en  écartant  tous  les 
vieux  préjugés  , & ne  bâtir  des  fyftêmes  que 
fur  des  fondemens  folides , &:  fur  des  connoif- 
fances  acquifes  fucceffivement  &r  par  degrés. 
Bacon  lit  de  nonibreufes  expériences  fur  les  vents , 
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la  lumière , le  Ion  , la  végétation,  l'agriculture, 
•en  un  mot  fur  prefque  tous  les  objets  intéref- 
fans  de  la  Phyfique.  Il  écrivit  une  Hifloire  de  la 
vie  & de  la  mort , & traita  de  la  longévité  de 
l'homme  relativement  aux  autres  animaux.  Il 
donna  la  manière  de  convertir  l’eau  Talée  en 
eau  douce  (1)  foit  par  la  diftillation,  foit  par 
la  filtration  en  creufant  un  foffé  fur  le  bord 
de  la  mer  un  peu  au-deffus  du  niveau  de  la 
haute -marée.  Il  enfeigna  les  moyens  de  con- 
ferver  pendant  long-temps  dans  leur  fraîcheur 
des  végétaux  & des  fruits  en  las  renfermant 
dans  des  jarres  ou  des  bouteilles  bien  bouchées , 
& miles  en  terre  ou  fufp^ndues  dans  un  puit 
profond.  Il  fuggéra  le  premier  l’idée  d’un  ther- 
momètre , pour  mefurer  les  degrés  de  chaleur, 
dreffa  des  tables  des  gravités  fpécifiques,  &:  pro- 
pofa  différentes  idées  fur  la  gravité  &:  fur  l'at- 
traction , qui  frayèrent  le  chemin  à Newton.  11 
découvrit  la  véritable  caufe  de  la  fièvre  des  pri- 
fons,  qu’on  attribuoit  alors  aux  fortiléges  & 
aux  enchintemens.  Les  caufes  dont  il  fait  dé- 
pendre la  putréfadion  , &r  les  moyens  qu’il  in- 
dique pour  condenfèr  l’efprit  vital  préfentent 
des  réflexions  aufli  curieufes  que  profondes.  Son 
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Novum  organum  , fon  traité  de  augmento  fcientia- 
rum , la  Nouvelle  Atlantide  , & fa  Nouvelle  Aca- 
démie pour  favorilèr  les  progrès  de  la  Philofo- 
phie  expérimentale,  font  des  ouvrages  incompa- 
rables. Son  génie  vafte  embratla  toute  la  Nature; 
& l’on  .peut  trouver  dans  l’es  écrits  les  germes 
de  plufieurs  grandes  découvertes  faites  après  lui, 
fans  compter  peut-être  ceux  qui  y relient  encore 
cachés. 

Galilée , originaire  d’Italie , & à-peu  près  con- 
tempoiain  de  Bacon  , lut  un  très-grand  Mathé- 
maticien &c  Aftronome.  Il  commença  à prouver 
la  pefanteur  de  l’atmofphère.  Il  défendit  le  vrai 
fyfiême  planétaire , inventé  dans  le  leizièmè  fiècle 
par  Copernic,  qui  avoit  démontré,  que  la  terre 
& les  planètes  tournoient  autour  du  foleil , le- 
quel étoit  fixé  au  centre.  L'ancien  fyltême  aftro- 
nomique  de  Ptolomée  étoit  extrêmement  confus: 
les  Grecs  avoient  imaginé  que  c’étoient  le  foleil 
& les  planettes , qui  failoient  leur  tour  pendant 
l'efface  de  vingt -quatre  heures  autour  de  la 
terre. 

Toricelli , difciple  de  Galilée,  inventa  le  baro- 
mètre , à l’aide  duquel , nous  pouvons  mefurer 
les  plus  petites  variations  qui  arrivent  dans  la 
pefanteur  de  l’atmofphère.  Il  écrivit  non-feu- 
# lement  fur  la  Pneumatique;  mais  encore  fur  l’Hy- 
* draulique  , c’eft  - à - dire  fur  les  loix  d’après 

lefquelles 
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îefquelles  fe  meuvent  les  fluides  à travers  les 
tuyaux}  de  fut  fuivi  pour  ce  dernier  fujet  par 
Cajlelü.' 

R.  Boyle  s’occupa  de  prouver  la  pefanteur  de 
l’atmofphère , de  découvrit  une  nouvelle  pro- 
priété de  l’air,  favoir  fon  élaflicité  , fa  raréfac- 
tion &:  fa  condenfation.  Il  préfenta  plufieurs 
idées  ingénieufes  fur  la  refpiration’  : il  fuppofoit 
que  l’air  devoir  contenir  quelques  principes 
fubtils  de  cachés , qui  le  rendoient  capable  de 
foutenir  la  vie  dans  les  animaux  &:  de  nourrir 
la  flamme.  Il  obferva  que  l’air  fa&ice,  émané 
des  fubftances  en  fermentation  ou  en  putréfac- 
tion , poffédoit  des  qualités  délétères  pour  les 
animaux.  Il  donna  les  premiers  matériaux  d'une 
Hiftoire  Naturelle  des  eaux  minérales.  Il  fit  des 
expériences  Hydroftariques  pour  déterminer  le 
poids  , la  preflïon  & les  autres  propriétés  des 
fluides  ; de  prouva  que  l’adion  d’une  chaleur 
vive  dans  les  opérations  chymiques  , formoit 
fouvenr  des  combinaifons  de  des  décompofitions 
bien  différentes  des  principes  ou  élémens  na- 
turels des  corps.  Il  n’y  a prefque  aucune  partie 
®de  la  Chymie  , que  Boyle  n’ait  cultivée  : auffi 
continue-til  d’occuper  un  rang  diftingué  parmi 
les  Chymiftes  de  les  Phyficiens. 

La  découverte  de  l’élafticité  de  l’air  donna  lieu  à 
d’autres  découvertes , de  expliqua  plufieurs  effets 
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mécaniques  de  cet  élément.  On  fait  à préfent  que 
la  hauteur  perpendiculaire  de  l’atmqfphére  eft 
d’environ  quarante-cinq  milles  anglois,  &■  que 
fapreffion  ou  gravité  fur  le  corps  d'un  homme  de 
moyenne  ftature  égale  le  poids  de  trente-deux  Ou 
trente-trois  mille  livres  : poids  qui  varie  beaucoup 
fans  un  grand  préjudice  pour  la  fanté  , fuivant 
qu’on  eft  au  bas  ou  lur  le  fommet  d’une  montagne, 

& que  le  temps  eft  plus  ou  moins  humide.  La 
gravité  lëule  de  cette  colonne  de  l’atmofphère 
ne  peut  élever  le  mercure  dans  un  tuyau  qu’à 
la  hauteur  perpendiculaire  de  19  à 30  pouces, 
ni  l’eau  qu’à  3 a ou  33  pieds  au  - deffus  du  ni- 
veau de  la  terre.  Les  pompes  communes  qui 
dépendent  uniquement  de  la  preflion  naturelle 
de  cet  élément,  ne  peuvent  par  conféquent  avoir 
que  des  effets  circonfcrits.  Pour  augmenter  la 
force  &:  l’utilité  de  plufieurs  machines  hydrau- 
liques , nous  employons  aujourd’hui  1 elafticité 
d*un  air  comprimé. 

La  découverte  de  la  Machine  Pneumatique  faite 
au  dix-feptième  fiècle  par  Otto  de  Gueriche  , eft 
encore  une  époque  brillante  dans  les  annales  de 
la  Phyfique  expérimentale.  Cette  Machine  eft^ 
prefque  aufîî  indifpenfable  pour  la  démonftration 
de  différentes  propofitions  phyfiques , que  la  Ma- 
chine Eledrique  l’eft  pour  éclaircir  les  phéno- 
mènes de  l’Eledricité. 
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Vers  la  fin  du  dix-fepnéme  liècle  l’Angleterre 
produifit  un  homrnp  , qui  fuftiroit  par  (es  feules 
découvertes  pour  immortalifer  une  Nation.  C’eft 
le  génie  vafte  & profond  d ’lfaac  Newton  , qui 
a démontré  la  théorie  de  la  lumière,  des  fept 
couleurs  primitives  & de  la  vilion.  La  Phyfio- 
logie  de  Galien  fur  la  vifion  étoit  extrêmement 
fautive.  Newton  a expliqué  la  propagation  du 
fon , la  véritable  figure  de  la  terre,  les  lois  de 
la  gravitation  &:  de  Yattracîion  , la  doctrine  des 
forces  centrales , les  caufes  qui  dirigent  &:  qui 
retiennent  le  mouvement  des  planètes  dans  leurs 
orbites , & celles  qui  produifent  le  flux  & le 
reflux  de  l’Océan.  11  a calculé  la  diftance  entre 
les  planètes  &c  le  foleil,  &:  la  quantité  de  ma- 
tière que  cet  immenfe  globe  de  feu  &:  plufieurs 
planètes  contiennent.  Il  a préfenté  différentes  idées 
fur  les  comètes.  Il  a inventé  le  calcul  des  fluxions , 
&r  perteétionné  les  télefcopes  qui  réfléchirent. 
Il  a mefuré  le  mouvement  & le  retard  qu’éprou* 
vent  les  corps  folides  dans  les  fluides,  & les 
rapports  de  la  réfiftance  à la  vélocité.  La  Phi- 
lofophie  , les  Mathématiques , l’Aftronomie  , &: 
toutes  les  fciences  en  général  ont  été  éclaircies 
par  une  foule  d’obfervations  neuves  & lumi- 
neufes  de  ce  profond  Génie.  Newton  a développé 
l’ordre  & l’origine  de  lUniver,»,  le  grand  lÿf* 
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tême  du  Monde  & des  planètes,  & révélé  plufieurs 
fecrets  de  l’admirable  mécanifme  de  la  création. 

Le  jeu  électrique , ce  puiffant  agent  de  la  Nature, 
dont  les  phénomènes  font  encore  vraifemblable- 
ment  dans  leur  enfance,peut  être  regardé  comme  un 
nouvel  élément , découvert  par  les  Modernes.  Les 
Grecs  &:  les  Romains  éprouvoient  un  étonnement 
flupide  à l’afped  du  tonnerre  _,  & re’gardoient  avec 
un  refpeét  religieux  les  lieux  frappés  de  la  foudre. 
Avant  notre  fiècle , on  ne  connoifloit  guère  que 
la  propriété  qu’ont  l’ambre , la  cire  &:  le  verre 
d’attirer  & de  repoufier  le  duvet,  après  avoir 
été  bien  chauffés  par  le  frottement  avec  la  main 
ou  un  carreau.  Newton  a dévoilé  en  partie  la. 
véritable  Nature  , les  propriétés  &:  la  force  du 
fluide  électrique  ; on  a enfuire  publié  différens 
écrits  fur  cette  matière  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Paris  &:  dans  les  TranfaCtions 
Philofophiques  : mais  les  effets  étonnans  de  cet 
éther  fubril , & fa  préfence  par  - tout , n’ont  été 
confiâtes  & éclaircis  que  par  les  expériences  in- 
génieufes , frites  à l’aide  de  la  Machine  Elec- 
trique par  quelques  Phyftciens  poftérieurs  - & 
principalement  par  le  Doéteur  Franklin , origi- 
naire de*  l’Amérique  Septentrionale.  C’eft  à lui 
que  nous  devons  l’invention  des  conducteurs,  ou 
baguettes  de  fer  , qui  garantirent  les  édifices  fur 
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lefquels  elles  font  placées  des  f frets  de  la  foudre, 
en  attirant  & en  conduifant  le  fluide  éledrique 
au  fond  de  la  terre.  Par  ce  fimple  appareil , les 
niagafins  qui  renferment  des  matières  combuf- 
tibles,  ainfi  que  les  beaux  monumens  d’Archi- 
tedure,  peuvent  être  à l’abri  de  ce  feu  célefte. 
Le  Dodeur  Prieflley  a raflemblé  dans  un  vol.  in- q.9. 
toutes  les  découvertes  qu’on  a faites  par  degrés 
fur  l’Eledricité.  Quant  à la  manière  d’appliquer 
ce  fluide  au  corps  humain  , & à fes  vertus  mé- 
dicales, nous  avons  les  traités  de  yèrotù , de 
Cavallo , de  Birck , &:  de  quelques  autres  Ecri- 
vains modernes.  , 

La  Médecine  a reçu  le  feu  Eledrique  parmi 
fes  remèdes.  Les  fecouflès  excitées  par  fon  moyen, 
& les  étincelles  dirigées  fur  la  partie  aflèdée , 
ou  tirées  d’elle,  ont  été  très-efficaces  dans  les  pa- 
ralyfïes  , les  rhumatifmes  chroniques , les  fou- 
lures , les  tumeurs  endurcies,  les  maladies  con- 
vulfives , les  fpafmes  locaux  , la  contradion  des 
mufcles  ,*les  maux  de  dents,  & la  fupprefrion 
des  règles  chez  les  femmes.  Une  perfonne  bien 
connue  par  fes  écrits  dans  la  république  des 
Lettres  , m’a  depuis  peu  alluré  , quelle  avoit 
guéri  fur -le- champ  dans  deux  cas  divers  une 
inflammation  externe  , à l’aide  des  étincelles 
éledriques  tirées  de  la  partie  afièdée. 

Dans  un  ouvrage  de  cette  nature  & de  ce 
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format , on  ne  doft  pas  s’attendre  , que  j expofe 
en  détail  l’analyfe  ehymique  des  quatre  Elémens, 
des  fubftances  falines,  minérales  , métalliques, 
végétales  &c  animales,  les  procédés  innombra- 
bles de  la  Métallurgie  j encore  moins  que  je 
donne  la  defcription  des  fourneaux  , des  treu- 
fers,  des  retortes,  & d’autres  appareils  ch  y ini- 
ques. Je  dois  me  borner  à indiquer  feulement 
quelques-unes  des  fources  les  plus  pures  , où 
l’on  doit  puifer  la  valle  (cience  de  la  Chymie. 

Le  dix-feptième  fiècle  vit  naître  Van-Hdmont , 
F iibcr , Sala , Glauber  , Borrichius , Lérr. cry  , Kunkd , 
, Becher  , & Homberc  (1).  Le  dix-hu!tième  fiécle 
peut  lé  vanter  de  Stahl,  de  J.  Hoffmann  , &r  de 
F.  Hoffmann,  de  Boerhaave , de  Geoffroy , di  Haies , 
d’Henkel,  de  Newman  , de  Macquer , de  Lewis  , de 
Port  , de.  Black  , de  Prieflley  , de  Bergmann  , ôc 
d’autres  célèbres  Chymiftes  (1). 

Geoffroy  a le  premier  inventé  les  tables  des  affi- 
nités, par  lefquelles  on  connoît  d’avance  les  ré- 


(l)  J.  Rey  mérite  une  place  parmi  les  Chymiftes  du  dii- 
feprème  fièrlc.  C’eft  un  des  premiers  qui  fc  foient  occupés 
des  ças.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  intirulé , EJfais  fur 
la  recherche  de  la  canfe  peur  laquelle  l'Ejiain  & le  Plomb 
au'meuunt  de  poids  quand  on  les  calcine,  publié  en  1630, 
8c  réimprimé  à Paris  en  1777,  in-8°. 

CO  b g nli<ni(z  Sénehier  méritent  encore  d’être  cités 
parmi  les  Phyilcicus  Chymiftes  du  dix-huitième  fiècle. 
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fultats  de  la  combinaifon  de  diverfes  fubftances , 
& l’on  prévient  les  décompofitions  qui  peuvent 
arriver  dansées  différentes  mixtures.  Dans  ces 
tables  on  peut  voir  d’un  coup-d’œil  prefque  toutes 
les  affinités  fondamentales  entre  les  folides  & .les 
fluides , dont  chacun  eft  défigné  par  des  efpèces 
d’hiéroglyphes  ou  de  cara&ères  fpécifiqueS , in- 
ventés par  les  Egyptiens  ou  par  les  Afiatiques. 

H aies  a prouvé  que- l’air  fixe  étoit  un 'des  éle- 
mens  du  fang  ainfi  que  de  plufieurs  autres  fluides 
& folides.  Black , en  fuivant  la  même  route  , a 
découvert  que  c’étoit  à la  féparation  de  cet  élé- 
ment fubtil  que  la  chaux  devoit  fa  caufticité , 
qu’un  femblable  principe  ou  vapeur  fe  détachoit 
du  charbon  de  bois  &:  des  liqueurs  en  fermen- 
tation, &:  qu’il  étoit  eifentiellement  différent  d’un 
autre  principe  que  StaJil  avoit  introduit  dans  la 
Chymie  fous  le  nom  de  Phlogiflique. 

Priefiley  a remis  én  vogue  l’exaéle  analyfe  de 
l’air  atmôfphérique , &:  l'examen  de  fes  diffé- 
rentes parties  qualités;  & c’eftavec  une  efpèce 
de  fureur  que  les  Philofophes  Chymiftes  s’occu- 
pent aujourd’hui  de  ces  recherches. 

Notre  fiécle  a vu  paroître  cifférens  fyftêmes 
& traités  de  Chymie  &:  de  Phyfique.  Les  blémens 
de  Chymie  de  Macquer  font  un  Abrégé  très-connu, 
qui  fert  de  texte  dans  quelques  Univerfités  de 
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l’Europe.  Les  ouvrages  Chymiques  de  Newman 
font  bien  adaptés  à l’ufage  des  Médecins. 

Quant  à la  Phyfïque , nous  en  a^jjns  des  livres 
élémentaires  ou  des  Abrégés,  faits  par  Muffchen- 
broeck , par  s Gravefand,  par  Martin,  &T  par  H elskam. 
Nous  avons  également  un  lyftéme  de  Pneuma- 
tique«gar  Woolf , &r  des  traités  d’Aftronomie  par 
Ktil , Fergufon  , &TC.  (i) 

SOCIETES  LITTERAIRES. 

Les  Sociétés  Littéraires  fe  font  formées  dans  la 
vue  d’exécuter  en  quelque  manière  le  plan  de 
Bacon  de  Vérttlam . qui  vouloit  qu’on  rafîemblat 
des  faits  & des  obfervations  philofophiques , & 
qu’on  fit  des  expériences  qui  puffent  fervir  des 
matériaux  à un  fyftême  général.  La  Société  Royale 
de  Londres  fut  établie  en  1663  par  une  Chartre 
de  Charles  II.  Une  Société  Littéraire  s’étpit  déjà 
formé  vingt  ans  auparavant  à Oxford  ; mais 


(1)  L’Abbé  Nollet  & l’Abbé  Ro2Îer,  rédaéleur  du  Journal 
de  Phylîque,  trouvenc  ici  naturellement  leur  place.  Toaldo, 
Cotte , de  Luc , de  Saulïure  ont  beaucoup  travaillé  fur  la 
Météorologie  , une  blanche  de  Phylîquc  , qui  a fait  des  pro- 
grès conlîdérablcs  dans  ce  (îècle  , & qui  pourroit  devenir  d'un, 
grand  fecours  pour  le  Médecin.  Nous  avons  auflt  une  Hiftoire 
Naturelle  dt  l'Air  Sc  des  Météores  , par  l’Abbé  Richard ^ 
Paris,  1770.  10  vol.  in-n. 
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elle  fut  interrompue  par  les  guerres  civiles.  L’A-  # 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  fut  établie  en 
1666  fur  un  plan  à-peu-près  femblable  à celui 
de  l^Société  de  Londres  : l’une  & l’autre  dé- 
voient fe  foutenir  par  les  contributions  volon- 
taires de  leurs  Membres  refpe&ifs.  Elles  publiè- 
rent àdifférens  intervalles  une  partie  de  leurs  Mé- 
moires , l’une  fous  le  nom  de  Tranfaclions  Phi- 
lofophiques  , & l’autre  fous  celui  de  Mémoires  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Paris.  L’ Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  commença  en  1670  en 
Allemagne  ; &:  les  Mémoires  de  Léipjick  connus 
fous  le  nom  d’Acla  Eruditorum  , furent  publiés 
pour  la  première  fois  en  168a.  Florence  eut  auflï 
une  Académie  Littéraire.  L’Académie  Royale  de 
Paris  reçut  une  nouvelle  forme  en  1669,  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XIV , &:  fut  encouragée 
par  differens  privilèges  que  ce  Prince  lui  avoit 
accordés.  Elle  approcha  plus  qu’une  autre  du 
précieux  modèle  que  Bacon  avoit  tracé,  en  char- 
geant chacun  de  fes  Membres  d’une  branche 
féparée,  fur  laquelle  il  devoit  diriger  toutes  fes 
recherches.  Toutes  les  expériences  dévoient  être 
conftatées  en  préfence  de  tout  le  corps , ne 
pouvoientêtre  publiées  qu’avec fon  approbation. 

La  dépenfe  néceffaire  pour  les  machines  & pour 
les  expériences  étoit  fournie  par  le  Roi  ; & les 
Membres  étoient  encouragés  aux  travaux  utiles 
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par  des  récompenfes  &r  des  penfions.  Une  autre 
Academie  des  Sciences  fut  établie  a Berlin  en  17 II 
fous  la  dit  edion  de  Leibnit { (1).  Celle  de  Peterf- 
bourg  fut  fondée  1715  par  Pierre- le-  GranW,  qui 
accorda  des  penfions  aux  Accadémiciens',  & leur 
donna  un  local  pour  leurs  féances.  En  1759 
& 1746  les  Rois  de  Suède  & de  Dannemark 
fondèrent  auffï  des  Académies  chacun  dans  fes 
états.  Cet  exemple  fut  fui vi  par  plufieurs  autres 
Princes  &r  villes.  L ‘Académie  de  Chirurgie  de  Paris 
date  depuis  173 1 (a).  On  peut  ajouter  à ces  tréfors 
différentes  autres  colledions  de  Mémoires  de  ce 
fiècle  j telles  que  le*  Ejfais  & Ohfervations  de  Mè-  \ 


(1)  Elle  fut  fondée  en  1700  , fous  le  nom  de  Société  des 
Sciences-,  5c  elle  commença  dès  l’an  1710  à publier  fes  Mémoires 
en  Latin  , intitulés  Mifcellanea  Berolinenfia.  En  1744  elle  prit 
le  nom  d’ Académie  , 5c  l’année  fuivante  elle  publia  fes  Mé- 
moires en  François  , fous  le  titre  A’HiJioire  de  l Académie  des 
Sciences  & Belles  Lettres  avec  les  Mémoires.  En  1770  elle 
fubftitua  à ce  titre  celui  de  nouveaux  Mémoires.  Voyez  Elu- 
menbach  , Introd.  in  Hiftor.  Médic.  Litter.  pag.  ; H. 

(i)  On  ne  doit  point  oublier  Ylnjlitut  de  Bologne  dont 
les  Mémoires  datent  depuis  1751  ; la  Société  des  Sciences 
d’Upfal  fondée  en  171  y , 5c  dont  les  Mémoires  ont  com- 
mencé en  1740;  5c  celle  de  Gottingue,  établie  avec  fes  Mé- 
moires en  17ÇI.  Trois  Sociétés  des  Sciwices , Hollandoifes , 
fc  font  formées  dans  la  dernière  moitié  de  ce  fiècle , 8c  ont 
publié  leurs  Mémoires  en  Hollandois  : favoir  celle  de  Har- 
lem en  1 7 y y , 5c  celles  de  Fidïingue  8c  de  Roterdam  en  1769. 
Quand  aux  Sociétés  qui  regardent  plus  particulièrement  la 


Digitized  by  Google* 


et  de  la  Chirurgie.  2 83 

dccine , &:'les  Ejfais  médicaux  & littéraires  d'Edim-' 
bourg , & les  Tranfaclions  Médicales  de  Londres. 

C’eft  à l’aide  de  ces  vaftes  colledions , que  la 
Mécanique,  la  Pneumatique  , l’Hydroftatique , 
l’Hydraulique,  l’Aftronomie,  & toutes  les  Sciences 
Phyfiques , ainfi  que  les  Mathématiques , l’Ana- 
tomie, la  Phyfiologie,  la  Chymie,  la  Botanique, 
l’Hiftoire  Naturelle  , l’Art  des  Accouchemens,  la 
Chirurgie,  la  Médecine  pratique,  l’Agriculture, 
le  Jardinage , en  un  mot  toutes  les  Sciences  & 
tous  les  Arts  utiles  ont  fait  des  progrès  immenfes, 
en  fe  perfeétionnant  graduellement.  Ces  collec- 
tions , qu’on  doit  regarder  comme  des  dépôts  ou 
magafins  de  connoiffances , font  conipofées  paf  * 
un  grand  nombre  des  plus  favans  hommes  de 
l’Europe.  Ellesfont  enrichies  des  travaux  àzBoyle, 
de  Newton , d’Halley  , & des  plus  célèbres  Phi- 
lofophes  de  toutes  les  Nations.  On  y trouve  pour 


Médecine  , nous  avons  celle  de'  Copenhague  , fondée  depuis 
1774,  mais  qui  n’a  commencé  à publier  fes  Mémoires  qu’en 
1777.  La  Société  de  Médecine  de  Paris , fondée  en  1776 , 
commença  à publier  fes  Mémoires  en  1778  ; mais  malheu- 
reufemenr  elle  a celTé  d’exifter  depuis  quelques  années.  Une 
troilième  Société  de  Médecine  s’eft  formée  à la  Haye  de- 
puis 1780  ; fes  Mémoires  font  écrits  en  Hoilandois.  Vienne 
en  Autriche , nous  ofPle  depuis  quelques  années  la  dernière 
Société  de  cette  nature  , connue  tous  le  nom  d ’Academia  Mé~ 
diço-Chirurgicu  Vinàoboncnjîs. 

* ; . ‘ 1 , 
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ce  qui  regarde  la  Médecine  une  infinité  de  cas 
finguliers  & de  jeux  de  la  Nature.  Le  nombre 
de  ces  différentes  colledions  étant  déjà  monté 
à plufieurs  centaines  de  volumes,  qui  renferment 
des  matériaux  très- variés , on  fent  bien  qu’elles 
ne  pouvoientêtre  qu’un  affembUge  de  morceaux 
incohérens  entaffés  fans  ordre  ni  diftindion.  Auffi 
a-t-on  entrepris  de  les  abréger  & de  les  arranger 
d’une  manière  plus  convenable  &:  plus  inffruc- 
tive  ; ce  qu’on  a déjà  exécuté  en  partie  avec 
grand  fuccès  pour  les  Tranfaclions  Philofophiques 
pour  les  Mémoires  de  CAcadém'e  Royale  des 
Sciences  de  Paris.  J.  Lowthorp  publia  un  abrégé 
des  Tranfadions  Philofophiques  depuis  leur  ori- 
gine jufqu’à  1700.  D’autres  Ecrivains  continué- 
rént  d’abréger  les  volumes  fuivans  jufqu’au  milieu 
de  ce  fiècle , & réduifirent  le  tout  à iz  vol.  in- 40. 
Les  trente-quatre  premières  années  des  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ont  été 
abrégées  par  Du  Hamel ; il  exifte  un  autre  Abrégé 
poftérieur  avec  des  planches.  Ces  Mémoires  font, 
fuivant  les  expreffions  & le  jugement  de  Boer- 
haave  : Liber  incomparabilis  , qui  pplmam  omnibus 
eripuit , & quo  niillus  plus  profuit  Scientiis  (i). 

(1)  Aux  Colledions  ou  recueils  périodiques  dû  dix  feprième 
fiècle , on  peut  ajouter  le  Journal  des  Savons  , commencé 
en  i66f  , les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ( en 
1684),  par  Bayle  , & plus  particulièrement  pour  la  Mcde* 
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BOTANIQUE. 

La  plupart  des  fruits  délicieux  &c  des  fleurs 
odoriférantes,  ainfi  que  plufieurs  arbres  &:  ar- 


cinc,  les  nouvelles  Découvertes  fur  les  parties  de  la  Mé- 
decine (en  1679  ),  par  Blcgny  , les  Collccianea  Medico-Phy- 
fica  &c.  (en  1680),  par  Blancard  , auteur  du  Dictionnaire 
de  Médecine  , réimprimé  en  1777,  avec  les  additions  & cor- 
reétions  d’Ifenflamm.  Le  dix-huitième  fiècle  offre  pour  la  Mé- 
decine la  CoileCtion  de  Bresluu  , connue  ious  le  nom  de 
Sammlung  von  natur und  Medicin-Gefchickten , depuis  1717 
jufqu’à  1730,  & l’ouvrage  qui  a fuccédé  à cette  collection 
fous  le  titre  de  Cornmercium  Litterarium  Noricum.  En  France 
on  a vu  paroître  différens  ouvrages  périodiques,  tels  que  le 
Journal  de  Médecine  & de  Chirurgie,  &c.  La  Galette  Sa- 
lutaire , & celle  de  Santé  j en  Italie  le  Giornale  di  Medi - 
cinq.  Venet.  1763 — 74,  le  Nuovo  Giornale  di  Medicintf. 

Ibid  1781  . & le  Giornale  per  fervire  alla  Jlorta  ragionata 
délia  Medicina  di  quefto  fecolo  , Ibid.  1783  ; en  Agleterre  , 
les,  Médical  and  P hilofophical  commentaries  by  a Society  at 
Edinburgh  1773  j les  Médical  obfcrvations  and  inquiries  by  ' 

a Society  of  Phyficians.  Lond.  1757  — 84.  Les  Medical 
communications.  Ibid,  1780.  C'cft  à notre  ftècle  qu’appar- 
tient de  plusThonneur  des  différons  Diétionnaires  des  Scien- 
ces & des  Arts , tels  que  le  Dictionnaire  Encyclopédique  de 
Cliambers,  publié  en  Anglois  pour  la  cinquième  fois  en  1741  , ' 

z vol.  in~fol. , & augmenté  de  deux  volumes  de  fupplément 
en  1753.  Le  Lexique  univerfel  de  toutes  les  Sciences  & de  tous 
les  Arts  , publie  en  Allemand.  Lips.  1731.-50,  en  64  vol. 
in-fol.  , avec  quatre  volumes  de  fupplément.  J’ajoute  à ces 
Collections  1 e.Diéhonnaire  de  Médecine  de  James  , traduit 
par  Diderot , & enfin  le  grand  Ditiionnaire  Encyclopédique , 
rédigé  par  ce  dernier  Auteur  & d’AIembert,  & dont  une 
nouvelle  Edition  par  ordre  de  Matières,  cft  depuis  quelque 
temps  fous  preffe. 

* 
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bnfleaux,  qui  décorent  les  jardins  de  l’Europe, 
font  des  productions  originaires  des  climats  Orien- 
taux , tranfplantées  & naturalifées  fur  notre  fol. 

L’induftrie  des  Modernes , la  découverte 
qu’ils  ont  faite  de  nouvelles  Mes  & continents, 
ont  enrichi  la  Botanique , en  augmentant  pro- 
digieufement  le  nombre  des  plantes.  LesNatura- 
liftes  anciens  , Thcophrajie  , Diefciride , & Pline , 
n’avoient  vu  qu’une  très-petite  portion  du  règne 
végétal.  Ce  fut  en  Italie  dans  le  feizième  fiècle  (1), 
qu’on  planta  les  premiers  Jardins  publics  de  Bo- 
tanique. Avant  cette  époque  , on  confondoit 
fouvent  les  plantes  décrites  par  les  Anciens , & 
l’on  ver.doit  fous  le  même  nom?  des  végétaux 
bien  différens.  Le  premier  Jardin  Botanique'planté 
dans  le  faubourg  de  Londres  , date  depuis  1673. 
Oxford  avoit  déjà  vingt  ans  auparavant  établi 
une  petite  Pépinière  de  plantes. 

C.  Gefner  , qui  vivoit  dans  le  feizième  fiècle, 
peut  être  confidéré  comme  le  père  de  l’Hiftoire 
Naturelle  & de  la  Botanique./.  Bauhin , Auteur  du 
même  fiècle  , écrivit  une  Hiftoire  des  plantes  en 
trois  volumes  , en  y ajoutant  les  vertus  que  les 
Anciens  leur  avoient  attribuées.  Il  fut  fuivi  par 
un  autre  habile  Botanifte  &:  graveur  des  planches 


(1)  Le  premir  Jardin  public  de  Botanique  fut  établi  à 
Padouc  en  y 33,  ' ' ■ 
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de  Botanique  à-la-fois,  F.  Columna.  BrunftL  eft 
un  des  premiers  graveurs  de  planches  de  Bota- 
nique parmi  les  Modernes. 

Les  anciens  Herboriftes  diftinguoient  les  plantes 
par  leurs  racines,  fuivant  que  celles  ci  étoient 
bulbeufes,  ou  divifées  en  plufieurs  rameaux  ou 
fibres.  A.  Cèfalpin  , Boranifte  Italien  du  feizième 
ftècle,  enfeigna  une  méthode  plus  ailée  & plus 
certaine  de  diftinguer  & de  clalfer  les  différentes 
familles  des  plantes  d’après  leur  frudifîcation , 
& rut  imité  par  plufieurs  autres  Botanilles  qui  lui 
fuccédèrent. 

Un  grand  nombre  de  Botanilles  le  font  oc- 
cupés pendant  les  deux  derniers  fïèçles  celui 
où  nous  vivons , à ralfembler  &c  à décrire  des 
plantes  des  pays  étrangers.  Les  plantes  de  la  Zone 
torride,  aulG  bien  que  celles  des  Zones  glaciales, 

• ont  été  mifes  à contribution  ; fk  rien  n’a  échapé 
au  zèle  & aux  recherches  infatigables  de  ces 
Ecrivains.  Au  feizième  fiècle , H.  Tragus  publia 
fon  Herbarlum  Germanicum  , L 'Kclufc  donna  la 
defcription  de  différentes  plantes  ‘d’Efpagne  Ik 
d’Autriche  ; Alpin  celle  des  plantes  d’Egypte  ; 
Bauhin  & les  autres  Auteurs  mentionnés  ci-def- 
fus , celle  de  diverfes  plantes  Européennes.  Les 
expériences  &:  les  obfervations  de  Bacon  concer- 
nant les  végétaux , font  également  propres  à inf- 
truire  le  Philofophe  & l’Agricftlteur. 
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Au  dix-feptième  fiècle  Rheede  (i)  raffembla  & 
décrit  différentes  plantes  du  Malabar  ; Pifon  celle# 
du  B ré  fil  ; H ernande[  celles  du  Mexique  ; Sloane 
& Plumier  celles  de  l’Amérique.  Paulli  celles  du 
Dannemark  , & Ray  celles  d Angleterre. 

Ces  collections  ont  été  confidérablement  aug- 
mentées au  dix -huitième  fiècle  par  Kampftr , 
Gmelin  , Buxbaum , H ill , Banks  y Solander , &c. 

Boerhaave  compte  onze  mille  plantes  euviron, 
connues  de  fon  temps,  les  efpèces  y comprifes. 
De  ce  nombre  prodigieux  quelques-unes  four- 
niffent  des  alimens  à l’homme , ou  fervent  à fon 
luxe  , plufieurs  font  deftiné^  à nourrir  les  ani- 
maux de  différentes  efpèces,  & les  autres  peu- 
plent les  forêts , ou  deviennent  des  matériaux 
pour  tous  les  Arts  que  l’induftrie  humaine  exerce  ; 
il  y en  a malheureufement  fort  peu , dont  la  Mé-  . 
decine  ait  fu  tirer  parti  jufqu’à  prélent.,Le  nombre 
de  tous  les  végétaux , dont  on  emploie  comme 
remèdes  les  fleurs  , les  feuilles , les  racines,  les 
écorces,  les  gommes  ou  les  réfines,  monte  à- 
peine  à deux  cents  ; & ce  nombre  eft  encore  ré- 


( o Henri  van  Rheede  van  Dr  akenftein , Gouverneur  Hollan- 
dois  de  Malabar,  a préfidé  & fourni  les  f: aisàcetrc  fameufe 
colleaion  des  Plantes  de  Malabar , rédigée  par  Commelyn  , 
habile  Botanifce,  & imprimée  à Amfterdam  1676—9 i ™ 
xn  volumes  in-fol. 
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duit  dans  les  dernières  éditions  des  Pharmaco- 
pées.' 

Les  faifeurs  des  Syftêmesde  Botanique  ont  en 
pour  but  de  ranger  cette  multitude, de  plantes 
fous  certains  articles  généraux  , pour  qu’on  puifle 
les  difti^guer  les  unes  des  autres  au  premier  afi- 
pecl  fans  s’y  tromper.  Les  ufages  économiques 
& médicinaux  des  végétaux  fe  trouvent  entre- 
mêlés dans  les  Syftêmés  de  Botanique  ; mais 
l’objet  principal  de  ces  fyftême^  eft  de  ranger  les 
plantes  fous  des  clafles , des  ordres , des  genres , 
&■  des  efpèces , afin  d’aider  la  mémoire  à les 
reconnoître  par  cet  arrangement  régulier  & par 
certains  traits  frappans.  On  a par  confisquent 
compofé  une  nomenclature  incommode,  dans 
laquelle  , fous  quelques  centaines  de  genres,  défi- 
gnés  feuls  par  des  noms  propres*  011  a forcé- 
ment entafle  plu  fleurs  milliers  d’efpèces.  On  peut 
regârder  les  lyftêmes,  pour  me  fervir  d’une  ex- 
preflîon  militaire,  comme  la  Ta<ftique«de  la  Bo- 
tanique; certainement  ils  ne  lont  pbint  ce  qu’il 
y a de  meilleur  dans  cette  frient^  inftru&ive 
amufante.  _ . 

Les  Syftêmes  de  Botanique  renommés  du  dix- 
féptième  fiècle  étoient  ceux  de  Ray  , de  Merifon  , 
&:  de  Tour  nef ort.  Le  Syftême  de  Ray  eft  plus 
compliqué  que  celui  de  Tournefort.  Le  premier, 
en  claflant  les  plantes  çuc  égard  non- feuiemenc 
‘/i  ""  T 
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à leur  fru&ification , mais  encore  à leurs  racines 
le  à leurs  feuilles.  Tournefort  ne  confidéra  que 
les  différences  dans  la  forme  des  fleurs  ; & il 
en  fit  quatorze  claffes.  * Les  fleurs  &c  les  fruits 
lui  Servirent  pour  compofer  les  genres  au  nombre 
de  658 ; &:  il  employa  les  racines , les  #ges  le 
' les  feuilles  pour'fiaire  les  efpèces  , qui  montent 
à iozoz. 

Rivin  le  Hermann  effayèrent  de  clafler  les 
’ plantes  avec  plu^de  précifion,  en  ne  les  dis- 
tinguant que  par  un  ou  deux  cara&ères  pris  de 
la  fructification  ; mais  on  sîeft  convaincu  par 
l’expérience  , que  ce  fyftême  augmetitoit  la  con- 
fufion  le  embaràfToit  la  mémoire.  Toutes  les 
clarifications  artificielles  font  Sujettes  à des  in- 
convéniens  &:  à des  défauts  ï on  n’y  peut  dis- 
tinguer les  places,  que  quand  elles  font  en  fleurs; 
le  il  arrive  que  plufieurs  plantes  connues  fous 
diflerens  noms , le  poffédant  des  qualités  diverfes , 
Se  trouvent  rangées  fous  la  même  efpèce. 

Il  n’y  a pas  long-temps,  que  C.  Linné  de  Suède , 
inventa  pn  nouveau  Syftème  de  Botanique , 
connu  fous  le  nom  de  Syflcme  Sexuel , parce  que 
les  claffes  y font  prifes  uniquement  des  organes 
de  la  génération.  Ces  clafles  font  au  nombre  de 
vingt-quatre  , diftinguées  principalement  par  les 
parties  mâles , c’eft-à-^dire  d’après  le  nombre,  la 
figure,  la  proportion*  la  conne&ion  ou  la  pofitio* 
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des  étamines.  C’eft  ainfi  que  la  partie  femelle 
©u  le  piftil  fe  trouve  à côté  d’  1 , 1 , 3 , 4. , j s 
6,  7i  8,  5,  10,  ii,zo  mâles  ou  étamines. 

Il  y a treize  clafles  de  cette  efpëce , auxquelles 
Linné  a donné  les  noms  Grecs  de  Monandrit , ' 

Diandrie  , Triandrit , Tétrandrie  , Pentandric  , & 
ainfi  de  fuite.  Les  clafles  font  fubdivifées  en  or- 
dres qui  font  pris  du  nombre  ou  de  quelque  autre 
particularité  frappante  des  piftils.  Le» genres,  au 
' nombre  de  1300 , font  formés  d’un  petit  nombre 
de  caractères  propres  à chacun,,  & bornés  prin- 
cipalement à la  fructification.  La  diftinétion  des 
efpèces  eft  prife  d’une  foule  de  circonftances , 
telles  que  la  forme,  la  couleur,  l’odeyr , la  fa- 
veur de  la  plante , le  pays  ou  la  faifon  où  elle 
croît , le  temps  de  fa  durée  , fes  ufages,  ik  autres 
particularités  relatives  à fes  feuilles  , fleurs 
branches f tiges  & racines.  Ainfi,  en  examinant 
attentivement  les  fleurs  d’une  plante,  nous  tâ- 
chons d’abord  de  découvrir  fa  clafle,  &:  enfuite 

♦ ' 

de  la  ranger  lucceflîvement  fous  l’ordre,'  le  genre 
& l’efpèce , auxquels  elle  appartient.  On  con- 
vient que  le  Syftême  de  Linné  fournit  la  mé- 
thode la  plus  aifée  pour  diftinguer  promptement 
les  plantes  : mais  à d'autres  égards , il  reflemble 
à Ion  Hiftoire  Naturelle;  on  y trouve  , comme 
dans  celle-ci,  un  catalogue  effrayant  de  termes 
nouveaux,  employés  avec  une  profufion  portée 

Ta. 


. Digiÿed  by  Google 


292  * Histoire  de  la  Médecine  . 
jufqu’à  la.  licence.  Il  n’e  l fait  que  pour  être  con- 
fulté  par  occafion.  ' 

La  plupart  des  Botaniftes  que  je  viens  de  citer  , 
ont  accompagné  leurs  defcriptions  de  gravures 
de  plantes  ; auxquelles  on  peut  ajouter  les  plan- 
ches botaniques  de  Vaillant,  de  Dillehius , d ’Erhet, 
de  Jacquin  , de  Trew  & de  Schmiidcl.  Ce  font 
précifément  ces  planches  qui  rendent  la  publi- 
cation des  ctairés  de  Botanique  & d’Hiftoire  Na- 
turelle, fi  difpendieufe.  Un  Syftême  univerfel  de 
gravures  botaniques,  encore  plus difpeQdieux,  a 
été  exécuté  depuis  peu  fous  la  direction  du  Doc- 
• teur,  Hill. 

m 

Quint  à l.’accroiflement , la  ftruéhire  , la  nu- 
trition , la  tranfpiration  &:  l’inhalation  des  vé- 
gétaux , il  y a bien  des  expériences  & des  obfer- 
vations  curieufes  dans  les  ouvrages  de  Grew , de 
Malpighi , de  Leuwenhoeck , de  Du  Hamel , Sc 
d 'Haies.  Bradley  &r  M'Ular  ont  écrit  fur  l’Agri- 
culture &:  fur  le  Jardinage.  On  troqvera  un  Ca* 
talogue-  énorme  d’Ecrivains  Botaniftes  dans  les 
collégiens  de  Montalkan , de  Seguier  de  Linné \ 
Haller  a donné  de  même  une  très -longue  lifte 
d’Auteurs  fur  la  théorie  &:  (ur  la  pratique  de 
chaque  branche  d’Agriculture  féparément  (i). 

"" 1 "■  - 

(i)  Cordas , .«ère  & fils , & Fuchs  méritent  encore  d’être 

( V ” * - ■ * 

nommés  comme  Botaniftes  du  fciiièmc  fièclc , ainfi  que  Do- 
dor.trus,  Cafpar  Baahin,  fièrede  Jean  Bauhin,  Camcrarius  Src. 
Le  dix-fepiiàme  .fièçîc  vit  naître  Rumph.  Le  dix-hmième 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

L’objet  de  L 'Hifloire  Naturelle  eft  , de  distinguer 
toutes  .les  variétés  des  animaux  quadrupèdes  , 
des  oifeaux,  des  poiflons  & des  infedes  , raf- 
femblés  de  Mutes  les  parties  de  la  Terre  &:  de 
l’Océan,  de  les-reprélenter  par  des  gravures  , 
de  décrire  leurs  mœurs,  leur  ftrudure,)eur  m^- 
nière  de  vivre  & de  fe  propager  .la  durée  de 
leur  vie  , &c  toutes  les  autres  cirçonftances  qui 
les  regardent , &:  qui  peuvent  intéreflTer  l’homÉle 
par-des  inftrudions  utiles,  ou  en  fatisfaifant  fa 
curiofité.  Cette  étude  àufli  inftrudive  qu’agréa- 
ble , fert  à éclaircir  par  analogie  plufieurs  points 
de  la  Phyfiologie  humaine,  ainfi  que  beaucoup 
d’autres  parties  de  laMédecine^on-moins  impor- 
tantes. Pour  cjs’aucune  partie  de  la  Nature  n’é- 
chappat  à l’examen  de  l’homme,  les  Naturaliftes 
ont  étendu  leurs  recherches  jufqu’aux  coquillages, 
aux  foffiles,  & à la  ftrudure  même  de  la  terre. 

Les  premiers  grands  Naturaliftes , qui  paru- 
rent dans  le  feizieme  fiècle  font  Gefner  &c  Aldro- 
vande  , ïtms  deux  natifs  d’Allemagne.  Le  génie 


fiècle  nous  offre  les  trois  frères  de  Juffieu  , Rupp,  & Buttncr. 
Il  Faut  efpérer  que  le  célèbre  Gouan , ProfoTcur  de  Mont- 
pellier honorera  le  dix-neuvième  fiècle , comme  il  honore 
cclut-ci.  . < - 
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profond  de  Bacon  s’eft  encore  occupé  de  cette 
(ci  en  ce.  Rondelet  n*a  écrit  que  fur  les  poiffons.- 
Au  dix-feptième  fiècle  , Swammerdam  , Lifler  , ,, 
&:  Merlan  publièrent  des  obfervations  auflï  cu- 
rieules  qu’inftru&ives  (ur  la  ftru&ure,  la  géné- 
ration & la  propagation  des  lnfeïlts . willoughby 
ne  s’occupa  que  des  Oifeaux.  Séverin  &c  Blaes 
travaillèrent  à la  difleélion  de  difïerens  animaux. 
B’onani  &T  Çuielker  ont  écrit  fur  les  Coquillages. 

Dans  le  coifrant  du  dix-huitième  fiècle  , Vallif- 
nieri,  Réaumur , Geoffroy , Schejffr , Tremblay  &T  Fabrice 
ont  écrit  fur  les  nombreufes  familles  des  Infectes  ; 
Edwards  , BriJJon  , Latham  , & Pennant , (ur  les 
Oifeaux;  Artedi , fur  les  Poiffons  ; Erxleben  , fur 
les  animaux  à mamelles  ; Martin  & fur 

les  Coquillages  & fur  les  Corallines  ; W'oodward , 
fur  la  ftcu&ure  de  la  7Vrre,  & Ham  iléon , fur  les 
Trcmblemens  de  terre  & fur  les  Votcans  : tous  ces 
Ecrivains  occupent  un  rang  diftingué  parmi  les 
Naturaliftes.  * - - 

On  a imaginé  difïerens  Syftêmes  ingénieux 
pour  arranger  fous  des  genres  ôc  des  efpèces  tous 
ces  Matériaux  de  l’Hiftoire  Naturelle,  intiment 
plus  nombreux  & plus,variés  que  ceux  du  règne 
végétal.  Dans  le  Syfïême  artificiel  de  Linné , on 
voit  (ouvent  des  animaux  d’une  nature  diamé- 
tralement oppofée  , rangés  forcément  fous  la 
même  catégorie.  Ceux’ qui  délirent  avoir  quelque. 

/.  , • ft  • « 
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chofe  de  plus  qu’une  claffification  lèche  , doivent 
confulter  Buffon,  qui  eft  également  un  Auteur 
Syftémati^ue  de  celiécle.  Cet  élégant  &:  agréable 
Ecrivain  peint  ^ec  lesplus  vives  couleursprefque  • 
tous  les  animaux  qui  habitent  notre  globe.  La 
•feule  chofe  qu’on  pourroit  lui  ieprother,  e’eft 
que  la.  folidité  de  fes  matériaux  n’égale  pas  tou- 
jours la  beauté  de  Ion  travail  (1). 

Les  Ecoles  les  plus  commodes  pour  étudier 
l’Hiftoire  Naturelle , d’une  manière  propre  à en 
conferver  la  mémoire , font  ces  colle&icfhs  irn- 
menfes  arrangées  fyftématiquement , & qu’on 
trouvsAlans  differentes  parties  de  l’Europe  fous 
le  nom  de  Mufèums  ou  de  Cabinets  <T\\ifioirt  Na-  ■ 
turetU.  Là,  on  voit  d’un  coup-d’œil  les  animaux 
les  plus  gigantefques  & les  pins  petits,  les  qua- 
• drupèdes , les  oifeaux,  les  poillons,  les  in fe êtes  * 


(i)  On  ne  peut  paftcr  fous  filence  le  nom  d’Agricola , cé. 
lèbre  Naturalifte  du  feixième  fièclc.  Kentmann,  Belon,  £Ja- 
ruraliftc  & Voyageur  très  connu,  ScWcnkfeld , un  des  pre- 
miers qui  fe  font  occupés  de  l’Hi&oire  Naturelle  de  leur  propre 
pays , & Bernard  de  Paliify , cet  homme  extraordinaire  qui 
de  Potier  de  terre  , devint  par  la  feule  force  de  fon  génie 
Phyficien  & Naturalifte,  appartiennent  à cdtmême  fièclc..' 
Le  dix-feptième  fièclc  vit  naître  le  célèbre  Niimralifte  Rcdu 
A ceux  du  dix  huitième  fièclc  , on  peut  ajouter  Ricin  ')  Rofel , 
Gucttard , Muller , Wallcrius , Haftèlquift  , Bonnet , Palîas  * 
Gmcfin , Scopoli  , Sage  , Rome  de  L’Isle  , Beckmann  , Dau- 
benton,  Kif*an  Sec,  ’a 

T 4 , 
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les  coquillages,  les  foffiles,'les  marcaffîtes,  les 
pierres,  préqieufes , les  minéraux  , les  métaux  , 
raffdhiblés  par  les  Naturaliftes  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Terre  & de  l’Océan^  là , on  admire 
aufïï  les  plumages  variés  de  la  clalle  ailée  des 
, animaux  ,*confervés  dans  -la  plus  grande  per-' 
fedion.  Notre  Muféum  Britannique  a étç  fondé 
par  le  Chevalier  Sloane.  • 

, ••  . . • --Vf.  i . . . 
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MATIERE  MEDICALE  et  PHARMACIE. 

+ * ■ • ■■■■  ' V > 

Les  Syftêmes  ou  les  traités  de  Matilre  Médicale 
contiennent  l’hiftoire  des  fubftances  végétales, 
minérales  &r  animales , employées  en  Médecine, 
leurs  caradères  diftindifs , le  temps  propre  pour 
cueHlir  les  différentes  plantes,  la  manière  de  les 
çonferver , & leurs  ufages  ou  vertus  médicales.. 
La  Méhiire  Médicale  ne  s’occupe  principalement 
que  des  (impies  ; c’eft  à la  Pharmacie  à décrire _ 
leurs  différentes  préparations , 6c  les  procédés 
qu'on  employé  pour  en  former  différentes  com- 
portions médicales.  ■ . ■ ► 

i L.a  diftindion  de  la  Pharmacie  en  Galénique  & 
en  Chymiqu nleft  point  jufte , & ne  sert  qu’à  em- 
brouiller les  idées.  La  Pharmacie  embrafle  tous 
les  matériaux  delà  Médecine  , tirés  des  fubftances 
végétales , minérales  ou  animales , & efl  infé- 
parable  de  la  Chymie.  C’eft  par  les  difïeréns 
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procédés  chymiques  & à l’aide  du  feu  qu’on  ana- 
lyfe  les  plantes  médicinales,  qu’on  en  extrait  les 
divers  principes  qui  les  compofent , qu’on 
parvient  à connoître  fa  faifop  & les  parties  de 
' chaque  plante  où  ces  principes  abondent  ; c’eft 
par  eux  qu’on  obtient  les  huiles , les  extraits , 
les  réfines  , les  Tels  fixes  & volatils  ‘ les  feis  neu- 
tres , & toutes  les  préparations  métalliques. 

Quant  aux  vaifleaux  et  aux  appareils  pharma- 
ceutiques, & aux  diverfes  compofitions  offici- 
nales, je  jfois,  ainfi  que  je  l’ai  fait  à l’article  de 
ia  Chymie  , &c  d’après  mon  plan  général , ren- 
voyer le  ledeur  aux  ouvrages  qui  traitent  ex- 
près de  toutes  ces  matières.  Je  me  bornerai  à 
rapporter  fommairement  les  découvertes  les  plus 
importantes  , les  abus  & les  erreurs  des  Mo- 
dernes , par  rapport  à la  matière  Médicale  &:* 
à la  Pharmacie.  ♦ ' ' "! 

Les  Modernes  ont  découvert  plufieurs  remèdes 
précieux  , pris  pour  la  plupart  du  règne  végétaU 
Une  grande  partie  de  ces  remèdes  nous  a été  ap- 
portée de  l’Amérique.  Cert  à ce  nouveau  monde 
que  nous  devons  le  gayac  , dont  la  déco&ion 
fuc  autrefois  fi  renommée  pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes.  La  réfine  de  ce  même  arbre, 
ou  l’extrait  de  fon  bois , donné  en  fubftance , 
ou  diflous  dans  une  infufion  vineufe.,  ou  dans 
un  efprit  volatil,  eft  fou^nt  employé  avec  fuccès  k 

\ 

* • , 

' • *.  t • 

' • -.■> 

- * - V , ’ • ■ l 

• % . Digitized  by  Google 


r 


^98  o Histoire  de  la  Alédèaîne 
dans  les  rhumatilmes  chroniques.  L'extrait  de 
gayac  entre  dans  la  compofition  de  certains  re- 
mèdes pour  les  maladies  cutanées. 

La  falf&paridk  & le  Saffafras , apportés  égale- 
ment du  nouveau  monde , ont  pendant  long- 
temps joui  de  la  réputation  de  guérir  les  mala- 
dies vénériehnes , &:  quelques  maladies  de  la 
peau,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  réputés  aufli  effi- 
caces que  le  gayac. 

. L'écorce  d’un  arbre  du  Pérou,  connue  fous 
le  nom  de  quinquina  , fut  découverte  apportée 
en  Europe  au  dix-feptième  fiècle.  Les  Jéfuites 
millionnaires  portèrent  en  1 639  à Rome  ce  re- 
mède divin  de  l'Amérique  Méridionale  / od  ils 
avoient  ebfervé  que  les  naturels  du  pays  l’em- 
ployoient  avec  fuccès  dans  les  fièvres  rémittentes 
,&  malignes.  Degrands  préjugés  s’élevèrent  contre 
le  quinquina , au  temps  de  fa  première  intro- 
duction en  Europe  Vendu  à un  prix  extrava- 
guant , & fouvent  falfifié  par  la  raifon  même 
qu’il  étoit  fi  cher , ce  remède  perdit  jeour  quelque 
temps  fa  réputation.  D’un  autre  côté  , les  zélés 
partifans  d’Hippocrate  & de  l’Ancienne  Méde- 
cine furent  alarmés  d’une  innovation  qui  fapoit 
les  fondemens  de  la  doctrine  des  jours  critiques , 
en  guérilfant  les  fièvres  d’une  manière  plus  fûre 
&r  plus  expéditive.  C’eft  dans  notre  fiècle  qu’on 
a adminiftré  le  quvnquùw.  en  affez  grande  quan- 
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tité  pour  en  obtenir  des  effets  décififs  , & pour 
découvrir  les  vertus  furprenaqfes , que  tout  lé 
monde  lui  connoît  aujourd’hui , pour  la  cu|f  des 
fièvres  intermittentes  (1) , rémittentes  & putrides, 
de  certaines  efpèces  de  petite  - vérole  maligne , 
de  la  gangrène  & de  la  mortification , du  mal 
de  gorge  gangréneux,  de  certaines  affeétions  chro- 
niques des  organes  digeftifs , des  affè&ions  nerr 
» veufes , & de  quelques  cas  de  relâchement  de 
la  matrice  chez  les  femmes.  La  découverte  de 
ce  feul  remède  forme  une  époque  très-impor- 
tante dans  les  ânqales  de  la  Médecine.  Avant 
qu’il  fut  connu- , les  amers  ftomachiques , tels 
que  la  gentiane , les  fleurs  de  camomille , l’é- 
, corce  d’orange,  étoient  prefque  les  feuls  foibles 
remèdes  que  les  Modernes  pouvaient  employer 
pour  faire  cefler  les  accès  des  fièvres  intermit- 
tentes. . / 

Une  autre  écorce , connue  fous  le  nom  de  caf- 
carille , &:  qui  reffemble  extérieurement  au  quin- 
qiuna,  nous  fut  apportée,  a ce  qu’on  dit , des 


(1)  Et  fur-tout  de  ces  intermittentes  malignes  qui  tuent 
le  rçaladc  dans  le  troifième  ou  quatrième  accès , fi  on  n: 
s’emprefle  de  lui  adminiArer  à haute»  dofés  le  Quinquina  pen- 
dant rapyrexie.  Ces  fièvres  fi  pcrnicicufes  avant  1#  écrits  de 
Torty  & de  Wetlhof , atteAent  aujourd'hui  le  pouvoir  de 
la  Médecine , & la  vengent  fuffifamment , Ce  des  foup^ons 
des  Sceptiques,  & des  outrages  des  ignorans.  v 
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Ifles  de  Bahama , vers  la  fin  du  dernier  frècle. 
te  furent  les  Médecins  Allemands  qui  remployè- 
rent^ premiers.  Elle  eft,  comme  le  quinquina , 
fort  eftimee  pour  la  cure  des  fièvres  intermit- 
tentes, des  rémittentes  épidémiques , & des  dyf- 
fenteries. 

Les  Baumes  du  Pérou  , de  Toiu  & de  Copahu, 
polfédent  des  qualités  femblables,  ne  différent 
entre  eux  que  du  plus  au  moins.  On  recommande 
le  baume  du  Pérou  comme  fortifiant  dans  les  dé- 
bilités du  genre  nerveux , & comme  réfolutif 
quand  il  s agit  d’atténuer  les  humeur^  vifqueufes. 
On  attribue  les  m’êmes  vertus  à celui  de  Copahu  , 
qu  on  emploie  de  plus  dans  les  gonorrhées  vé- 
nériennes chroniques , dans  les  fleurs  blanches, 
& dans  quelques  affedioiÜ  chroniques  de  la 
poitrine.  ' ' 

Nous  devons  encore  à l’Améiique  Méridio- 
nale un  émétique  dpux  , connu  fous  le  nom  d’Ipé- 
cacuanha  , &r  un  purgatif,  connu  fous  celui  de 
Jalap.  Ces  deux  racines  nous  .furent  apportées 
dans  le  dernier  fiecle.  Pifon.  &-  Helvétius  (i)  ont 
recommandé  la  première  pour  les  diarrhées  & 


(0  Adflkn  Hfclvétius,  Médecin  Hollandois,  employa  le 
premier  l’Ipccacuanha  contre  la  DylTenteric  , & s’en  fervit 
comtne  d’un  fecret,  jufqu’à  ce  que  Louis  X1Y  l’engagea  à 
le  rendre  public,  moyennant  une  gratification  de  mille  louis 
d’or. 
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j pour  les  dyflenceries.  La  poudre  de  Dover , ainfi 
appellée  du  nom  de  Ton  inventeur,  &:  qu’on  ad- 
miniftre  fouvent  avec  fuccès  dans  les  Rhuma- 
« tifmes,  en  provoquant  Unedueur  abondante,  n’eft 
qu’un  compofé  d ’ipécacuanha , d’opium  & de  tar-% 
tre  vitriolé.  • „ 

La  Serpentaire  de  Virginie eft  recommandée  com- 
me un  diaphorétique  &c  un  diurétique  très-effi- 
cace dans  les  fièvres  malignes  épidémiques.  On 
la  marie  avec  le  quinquina.  Le  Sénéka  ou  Poly  -■ 
gala  de  Virgirfo , eft  également  employé  comme 
diaphorétique  & diurétique. 

Une  racine  de  la  Guiane , connue  fous  le  nom 
de  Sipiarouba  décrite  par  Degner  & plufieurs 
autres  Auteurs , eft  recommandée  comme  un  af- 
tringent  doux  dans  les  dyflfenteries  chroniques. 
On  emploie  pour  la  mente  maladie  le  Cachou  ou 
terre  du  Japon. , qui  n’eft  que  le  lue  épaiffi  des 
fruits  d’une  efpèce  de  palmier  qui  croît  dans 
l’Inde  (i).  On  le  mêle  Couvent  avec  la  racine 
de  Tcrmentille , qui  eft  également  un  aftringent. 

Rhatfs  avoit  déjà  employé  le  Camphre  mêlé  en 
petite  quantité  avec  des  fyrops  ou  des  éle&uaires , 
dans  certains  cas  de  petite-vérole,  & de  fièvres 
peftilentielles.  On  a également  adminiftré  ce  re- 


(1}  G'eft  vraifernblablcmcnt  par  erreur  typographique  que 
je  Texte  Anglais  porte  : dans  les  Indes  Occidentales. 
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mède  avec  les  fucs  des  fruits  acides  & rafraîchif- 
. fans  dans  la  vue  d’empêcher  la  coagulation  &c 
la  putréfadion  du  fang.  Le  Camphre  nous  vient 
aujourd'hui  de  deux  Ifles  de  la  mer  Àuftrale , le 
'japon  & le  Bornéo.  Celui  de  cette  dernière  Ifle 
eft  d’une  qualité  fupérieure  à celui  du  Japon  ; 
mais  il  nous  parvient  tellement  Falfi  fié  , que  dans 
. plufieurs  livres  on  trouve  à peine  une  once  de  vé- 
ritable Camphre.  Les  Chinois  regardent  le  Canv 
’phre  comme  un  des  meilleurs  rendes  ; & ils  le 
payent  fouvent  dans  l’Ifle  même  de  Bornéo , juf- 
qu’à  trente-cinq  livres  fterling  la  livre.  Hoffmann , 
Lind , & plufieurs  autres  Médecins  de  l’Europe  , 
confidèrent  le  Camphre  comme  iQi  remède  très- 
efficace  dans  certaines  efpècés  de  fièvres  , & fur- 
tout  dans  les  fièvres  malignes.  On  l’adminiftre 
mêlé  avec  différens  autres  médicamens , intérieu- 
rement & extérieurement.  L’ufage  externe  a éga- 
lement lieu  dans  les  douleurs,  les  inflammations, 

les  tumeurs , & lorftju’il  s’agit  d’arrêter  la  gan- 
* 

grene. 

Le  Mufc , un  des  plus  forts  & des  plus  péné- 
trans  parfums,  nous  vient  de  la  Chine,  & d’au- 
tres contrées  de  î’Afie , où  il  eft  regardé  comme 
un  grand  remède. D’après  les  expériences  du  Doc- 
teur Wall t inférées  dans  les  Tranfaftions  Phi- 
lofophiques , le  Mufc  pris  intérieurement  doit  être 
un  ïemède  très-efficace  dan*  çertaines  aftèdions 

» \ 


« 
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convulfives  &:  hyftériques , 6c  dans  les  période* 
dangereufes  des  fièvres  malignes , accompagnées  - 
de  fpafme  & de*foubrefauts  des  tendons.  • 

L’ Ambre  gris  eft  un  aatre  parfum  plus  agréa- 
ble encore.  Hoffmann  le  recommande  également 
pour  les  maladies  nerveufes  6c  hyftériques. 

Aufeizième  fièclê  Mtrcurialis  voulut  introduire 
en  Italie  l’ufage  des  Vtjicatouts , faits,  comme  on 
fait , de  ces  infeétes  cauftiques , connus  fous  le 
nom  de  CantharidesèM  les  employa  dans  les  iévres 
putrides  ; mais  dans  certains  cas  n’en  ayant  point 
obtenu  nn  heureux  fuccës , il  faillit  devenir  la 
vi&ime  des  pré^gés  du  peuple,  qui  s eroit  élevé 
contre  cette  nouvelle  pratique.  Au  dix-feptième 
fiècle,  Rivière  6c  Etmuller  recommandèrent  forte- 
ment les  vélicatoires  dans  les  fièvres  fcntagieufes. 
La  vérité  des  obfervations  de  ceç  deux  Praticiens 
©nt  été  conftatées  par  Lind,  6c  par  plufieurs  au- 
tres Ecrivains  de  notre  fiècle.  On  applique  au- 
jourd’hui les  vélicatoires  avec  fuccès  même  dans 
les  douleurs  occafionoées  par  des  inflammations 
locales  internes,  telles  que  la  Pleuréfie,  la  Périp- 
neumonie, & la  Phthifie  pulmonaire.  On  les  ap- 
plique encore  fur  les  épaules , les  jambes  & les 
pieds  dans  la  petite-vérole , toutes  les  fois  que  les 
boutons  rentrent  fubitement , fur-tout  quand  cela 
arrive  près  du  temps  de  la  crife  ou  de  leur  ma- 
turité parfaite. 
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L’huile  expTimée  du  Ricin  de  l’Amérique,  & 
connue  fous  le  nom  à' huile  de  Ricin  ou  de  Palma- 
Chrijli , eft  une  découverte  de  rfbtre  fiécle.  C’eft 
un  laxatif  efficace  &:  doux  à-la-fois  dans  les  conf- 
tipatiqns  opiniâtres , & dans  la  colique  de  Poitou. 

On  fait  à préfent  que  la  plante , qui  fournit  cette 
huile , croît  auffi  en  Italie , dans  d’autres  par- 
ties de  l'Europe  Méridionale 

La  racine  de  Pareira-brava  , nous  vient  du  Rrefil. 
Les  Naturels  de  ce  pays  & les  Portugais  la  re- 
gardent comme  un  excellent  remède  pour  les’, 
coliques  néphrétiques , &r  peur  les  douleurs  de 
la  pierre.  Geoffroy  la  recommar^e  dans  les  ul- 
cères de  la  veffie , & dans  l’afthme  humoral. 

Le  Ginfcng  pàfle  chez  les  Chinois  pour  un  grand  • 
analeptiquefcOn  n’emploie  que  rarement  cette 
racine«chez  nous.  1 ► 

f » 

Le  Salep  eft  une  racine  bulbeufe , qu’on  peut- 
prendre  -comme  aliment  & comme  remède.  Il 
eft  fort  en  ufàge  chez  les  Turcs , qui  le  regar- 
dent comme  un  analeptique  propre  «à  réparer 
les  forces  des  fujets  toibles  ou  ufés.  Avec  l’eau 
il  forme  une  gelée  douce  nourriifante  qu’on 
peut  donner  avec  avantage  aux  perfonnes  ma- 
lades ou  foibles. 

On  a employé  pendant  long-tempsla  Cigüe com- 
me un  topique  propre  à réfoudre  les  tumeurs 
fquirrheufes  : mais  prife  intérieurement , elle  a 

'été 
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été  toujours  regardée  comme  un  poison  violent. 
Cependant , le  Dofteur  Storck  de  Vienne  a re- 
commandé il  n’y  a pas  long-temps  l’extrait  des 
feuilles  de  ciguë,  pris  à petites  dofes , comme  un 
puiflànt  remède  dans  plufieurs  maladies  chroni- 
ques opiniâtres,  &:  particulièrement  dans  les  fquir- 
rhes  tk  le  cancer.  Après tles  effais  répétés,  on  a 
trouvé , que  les  effets  de  la  ciguë  dans  le  ëancer 
étoient  fort  précaires  ; que  dans  les  cas  les  plus 
favorables  elle  n'opéroit  que  très-lentement,  &: 
que  c’étoit  un  remède  extrêmement  ttupéfianr. 
Les  vertus  anti-cancéreufes  de  la  ciguë  auront 
peut-être  à la  4in  le  fort  de  l’eau  de  goudron  de 
J’Evêque  deCloyne,  fi  vantée  pour  la  confomp- 
tion , & des  pilules  de  favon , de  l’eau  de  chaux, 
ou  des  coquilles  d’oeufs,  qu’on  a tant  recomman- 
dées pour  la  pierre. 

Un  Empirique  français  a débité  la  racine  de 
la  fougère  mâle  comme  un  fecret  contre  le  ver  fo- 
litaire , fi  difficile  à expulfer  des  inteftins  du  corps 
humain.  Ce  remède,  acheté  par  le  Roi  de  France 
pour  une  fommeconfidérable  d’argent,  a été  fou- 
rnis à l’examen  des  Médecins , qui  ont  découvert , 
que  ce  prétendu  fecret  étoit  le  même  remède  que 
Galien  employojt  pour  la  même  maladie.  La  li- 
maille à' étain  eft  un  autre  remède  contre  les  vers, 
découvert  par  les  Modernes. 

Helvétius  a recommandé  l’ufage  interne  de  Vor- 
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lun , comme  d’un  piaffant  ftyptique  dans  les  hé' 
morrhagies  de  l’utérus  <k  des  poumons.  Le  Doc- 
teur Mead,  l’a  encore  recommandé  dans  les  fleurs 
blanches  & dans  le  diabètes.  On  l’emploie  exté- 
rieurement comme  aftringent  &:  comme  réper- 
Cllflifi 

Le  Do&eur  HUI  recommande  avec  beaucoup 
de  zèle  6c  de  confiance  trois  végétaux , qui  ont 
pendant  long-temps  fait  partie  de  la  matière  mé- 
dicale. Le  premier  eft  la  petite-centaurée  , dont  une 
forte  infufion  , ou  une  teinture  vineule  des  feuiles 
& des  racines,  eft  un  agréable ftomachique amer, 
qu’on  peut  employer  dans  l’atonie*&  le  relâche- 
ment des  organes  de  la  digeftion.  Les  deux  autres 
font , le  cétcrac  pour  les  afrè  étions  hypochondria- 
ques,  6c  la  racine  de  valériane’ pour  les  maladies 
nerveufes.  Cette  dernière  a été  également  recom- 
mandée par  F.  Cclumna  dans  l’épilepfie* 

* La  racine  de  bardane  eft  diurétique  6c  fudori- 

fique.  On  en  a dernièrement  employé  la  décoc- 
tion pour  le  rhumatifme  6c  quelques  autres  mala- 
dies, &:  on  l’a  recommandée  comme  un  remède 
qui  pouvoit  remplacer  la  falfepanille. 

Les  Anciens  connurent  différentes  plantes  de 
la  claft'e  des  ftomachiqties  amères,  des  cordiales , 
des  nervines , des  anti-hyftériques  6c  des  pecto- 
rales , dont  les  vertus  font  en  général  du  fécond 
ordre.  On  peut  les  voir  dans  tous  les  traités  de 
matière  Médicale  & de  Pharmacie. 
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Des  Charlatans.  Modernes  , en  abufant  de  la 
crédulité  du  public  , ont  débité  'plufieurs  préten- 
dus fecrets  contre  la  morfure  des  animaux  enragés. 
Tels  font  le  turbith  minerai , le  tnufe , &rc.  Ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  d’éprouver  un  pareil  accident, 
feront  mieux  de  fuivre  lesconfeils  des  anciens  Mé- 
decins pour  en  prévenir  les  fuites  funeftes.  On  pré- 
tend que  les  feuilles  de  plantain  appliquées  exté- 
rieurement, &:  le  fuc  de  la  même  plante  pris  im 
térieurementà  ladofe  d'une  cuiller  pleine,  font  un 
remède  fpécifique , découvert  dans  l’Amérique 
Septentrionale , contre  la  morfure  du  ftrp&ntà fon-  • 
nettes. 

Les  médicamens  font  adminiftrés  non -feule- 
ment dans  leur  fimplicité  naturelle,  mais  encore, 
ainsi  que  cela  fe  pratiquoit  chez  les  Anciens,  fous 
la  forme  variée  de  différentes  compofitions  ou 
préparations.  Telles  font  pour  l’ufage  interne  les 
extraits , les  réfines,  les  fucs  exprimés,  les  infu- 
fions,  les  huiles  elTentielles , les  eaux  diftillées , les 
efprits  , les  décodions , les  petit.'-laits , les  tein- 
tures vineufes  & fpiritueufès , les  élixirs,  les  biè- 
res médicamenteufes , les  éleduaires,  les  confer- 
ves,*les  confedions,  les  confitures  ,t  les  fyrops , 
les  oxymels , les  poudres , les  rrochifques , les  ta- 
blettes , les  pilules,  les  bols , les  lochs , les  émuî- 
fions,  les  juleps,  les  potions,  les  gargarifmes  &: 
les,  injedions  ; on  emploie  extérieurement  des 

Va 
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lotions , des  emplâtres , des  onguens , des  çérats , 
des  cataplafmes,  &:  des  épithémes.  Toutes  ces  dif- 
férentes préparations  participent  plus  ou  moins 
des  vertus  des  Amples  dont  elles  font  compofees. 
Il  feroit  fort  déplacé  dans  un  abrégé  de  cette  na- 
ture , de  parler  féparément  &:  en  détail  de  chacun 
de  ces  objets  ; d’autant  plus  que  je  n’ai  prefque 
rien  de  .nouveau  à ajouter  à ce  qu’on-  a déjà  dit 
fur  ce  fujet.  Nous  avons  à la  vérité  obtenu  des 
remèdes  puiffans,  à l’aide  de  plufieurs  diffolurions, 
combinaifons,  &:  préparationschymiques  &rphar- 

• maceutiques;  mais  d’un  autre  côté  il  n’eft  pas  moins 
vrai  , que  la  vertu  de  certains  remèdes  Amples 
peut  être  affaiblie  & même  détruite  par  leur  com- 
pofition  avec  des  fubftances  d’une  nature  diffé- 
rente. 

Dans  le  dernier  fiécle  &:  pendant  une  partis 
de  celui-ci  , les  Pharmacopées , &■  les  Apothi- 
caireries , & , ce  qui  eft  encore  pire  , les  malades 
étoient  furchargés  de  firops,  d’eaux  diftil’lées,  Am- 
ples compofees,  de  bols*  de  conferves , & 
d’une  quantité  d’autres  compoAtions  auflî  dégoû- 
tantes qu’inAgnifiantes  qu’on  établit  avec  often- 
tation.  On  elf  revenu  de  ces  erreurs;  &r  les  bouti- 
ques font  maintenant  débarraffées  d’une  grande 
partie  de  ces  vieilles  compoAtions.  On  à banni 
des  Pharmacopées , les  eaux  impériales , célejles , 

* dtxipharmaques  } les  confections  cordiales  , les  con- 


et  de  la  Chirurgie.  3og 

f celions  propres  à raffiner  l'efpriv  & à aider  F intelli- 
gence , les  juleps  de  perles , les  argiles  , les  bols  , les 
terres-mortes t plufieurs  efprits  acides  volatils , & huiles 
diffillées , les  os  & les  fabots  de  differens  animaux  % 
les  momies  d’ Egypte,  la  poudre  du  crâne  de  l’homme, 
&:  autres  médicamens  dégoûtans  de  cette  nature. 
On  a beaucoup  réduit  le  nombre  des  firops  & 
des  eaux  diftiltées,  ainfi  que  de^pluiieurs  remèdes 
externes  , tels  que  les  emplâtres,  les  onguens  &C 
les  cérats.  Par  cette  réforme  les  malades  le  trou- 
yent  moins  expofés  aux  inconvéniens  de  tout  ce 
fatras  de  drogues  inutiles , avec  lesquelles  on  fa- 
tiguoit  leur  eftomac  à tout  moment.  Quelques-uns 
de  ces  remèdes,  n’étoient,  pour  ainfi  dire,  que  d’an- 
ciens legs,  très-lucratifs  pour  ceux  qui  en  étoient 
en  poflelfion , &:  ne  lervoicnt  que  d’ornemens  Su- 
perflus à la  Médecine , plus  faits  pour  augmenter 
le  fot  orgueil  de  ceux  qui  la  profefloient,  en  leur 
donnant  un  air  myftérieux , que  pour  la  rendre 
utile  aux  hommes. 

Le  Doéteur  Pitt , membre  du  Collège  de  Lon- 
dres , publia  vers  la  fin  du  dernier  liècle  un  traité 
fur  les  fraudes  delà  Médecine , par  lequel  il  nous  ap- 
prend, que  certains  Médecins  defon  temps  étoient 
dans  l’ufage  d’écrire  de  longues  recettes  , faites 
pour  augmenter  les  profits  des  Apothicaires,  parce 
que  ceux-ci  étoient  en  polTeffion  de  nommer  le 
Médecin  qui' dévoie  traiter  nn  malade.  « l’Infti- 
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» ttuion  des  Apothicaires  ( dit-il  ) n’eut  dans  le 
»>  commencement  d’autre  but  que  celui  de  pré- 
« parer  &:  de  compofer  les  remèdes.  Ils  croient 
«pour  les  Médecins  ce  que  les  imprimeurs  font 
» pour  les  gens  de  lettres , les  pionniers  pour  les 
» ingénieurs  , ou  les  maçons  pour  les  architectes  j 
«ils  étoient  les  cuifiniers  de  la  Médecine  : mais 
» le  temps  a bien  changé  la  face  des  choies.  Au- 
jourd'hui le  Peuple  s’adrefle  fouvent  à eux 
« les  confulte  fur  tous  les  cas.  Il  eft  vrai  que  les 
«Apothicaires  ne  fe  font  point  payer  des  vifites 
« en  forme  ; mais  ils  favent  profiter  de  la  bourlè 
» des  malades  par  le  prix  exorbitant , auquel  ils 
« leur  vendent  leurs  drogues , & en  augmentant 

«fans  néceffité  les  dofes  de  leurs  remèdes.  Ils  ont 

• 

«l’adtelTe  de  les  affoiblir  à force  de  cordiaux, 
« qu’ils  favent  divifer  & fubdivifer  en  petites  par- 
« celles , de  manière  qu’au  bout  du  compte , la 
«fomme  de  leurs  mémoires  fe  tfouve  équiva- 
»•  lente  à un  grand  nombre  de  vifites  largement 
« payées  ».  Un  autre  Auteur  , le  Doéteur  Man - 
deville , le  plaint  de  ce  que  « dans  les  cas  dan- 
» gereux  on  agit  d’une  manière  lefte  , comme  fl 
» la  vie  du  malade  étoit  comptée'pour  rien  ; qu’on 
« les  furcharge  d’un  mélange  extravagant  &:  dé- 
« goûtant  de  potions,  ou  de  préparations  con- 
- fiies , fouvent  moifies  par  le  temps , & d’eaux 
«diftillées,  troubles,  évaporées  &c  inlipides.  Si 
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»»  l’on  a ( dit-il  ) befoin  de  véhicules  liquides  pour 
v adminiftrer  quelques  remèdes  vraiment  efficaces, 
*>  la  (impie  infufion  d’une  plante,  le  café,  le  thé , 

» la  petite-bierre , le  petit  - lait , le  vin  détrempé , 
« en  offrent  de  plus  naturels  & de  plus  agréables. 
» S'il  eft  néceflaire  de  prefcrire  quelque  cordial , 

» quel  cordial  pourroit-on  trouver  plus  agréable 
»*  & plus  fortifiant  que  le  vin  » ? 

Je  ne  déciderai  pas  jufqu’à  quel  point  la  Mé- 
decine, ou  ceux  qui  la  profcffent  aujourd’hui 
méritent  la  critique  qu'on  vient  d’entendre.  Je  ’ 
remarquerai  feulement  une  chofe  que  Put  &r 
tous  les  autres  écrivains  jaloux  des  privilèges  de 
leur  art  n’ont  point  obfervée.  Je  conviens  avec 
eux  pour  un  moment , que  le  nombre  des  Apothi- 
caires eft  trop  grandtpour  le  feul  but  de  prépa- 
rer &:  de  vendre  les  remèdes , qu’en  prefcrivant 
des  remèdes , ils  franchiffènt  les  limites  de  leur 
profeffion  &:  qti'fls  empiètent  fur  celle  des  Mé- 
decins , &■  que  fouvent  ils  multiplient  les  or- 
donnances par  intérêt  & par  avarice.  Mais  l’ho- 
noraire du  Médecin  étant  chez  nous  fixé  à une 
guinée  par  vifite  ou  par  confultation  , il  s’enfuit 
naturellement  que  la  clafle  taborieufe  du  peuple 
qui  eft  la  plus  nombretife , ne  pouvant  faire  cette 
dépenfe , eft  obligée  de  s’adreflèr  aux  Apothicaires, 
on  d’implorer  la  charité  des  Médecins  -y  auxquels 
il  feroit  impoffible  dans  ce  dernier  cas , fuiTent- 
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ils  les  plus  généreux  & les  plus  charitables  des 
hommes  , de  facrifier  leur  temps  & leurs  conleils 
à une  multitude  de  malades  qui  ne  font  point 
en  état  de  les  récompenler  de  leurs  peines. 

J’ai  plus  d’une  fois  penfé,  que  de  la  manière  dont 
la  Médecine  s’exerce  aujourd’hui  chez  nous  , 41 
feroit  plus  avantageux  pour  les  Apothicaires  & 
pour  les  malades , que  les  premiers  fe  filfent  payer 
un  prix  raifonnable  pour  leurs  vifites  , plutôt  que 
d’être  obligés  de  porter  toute  la  dépenfe  fur  leurs 
mémoires.  Il  n’y  a point  de  raifon  de  fuppofer 
que  les  Apothicaires  doivent  agir  différemment 
que  les  autres  hommes , & négliger  leurs  inté- 
rêts , en  donnant  gratis  leur  temps  & leurs  foins 
aux  malades,  encore  moins  qu’ils  doivent  vivre 

de  la  charité  de  ces  derniers.  Ils  ont  leurs  befoins 

• 

à fatisfaire  , Comme  tout  le  monde,  &:  ils  font 
obligés  de  fournir  à l’entretien  de  leurs  familles* 
Il  y en  a parmi  eux  qui  ont  reçu  une  éducation 
médicale  (î);  & s’ils  ont  du  mérite  , je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  leur  imputeroit  comme  un  crime 
de  vouloir  faire  leur  fortune  par  d'exercice  de  la 


(0  Jc  nc  fais  point  ce  que  M.  Black  entend  ici  par  Edu- 
cation Médicale.  L’homme  -qui  a-  fait  fes  études  Médicales  en 
régie  , & qui  eft  d'ailleurs  doué  de  cet  cfprit  obfervatcur , 
& de  ccttc  patience  à toute  épreuve  , qui  foty:  qu’on  entre 
volontiers  dans  les  plus  petits  détails  qui  concernent  les  ma- 
ladies & les  malades , peut  fans  doute  exercer  la  Médecine  j 
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Médecine.  Le  feul  moyen  efficace  de  procurer  à la 
clafle  inférieure  & plus  nombreufe  du  peuple  l’a- 
vantage des  confeils  judicieux  d’un  homme  de 
l’art , & de  diminuer  ce  grand  nombre  de  Mé- 
decins ignorans  & d’Apothicaires , feroit , fi  je 
ne  me  yompe  > un  établiflement  national  lem- 
blable  à ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  anciens  Ro- 
* mains , & qui  fe  pratique  aujourd’hui  chez  les 
Italiens  : il  confifte  à avoir  des  Médecins  falariés 
par  l’Etat  & deftinés  à vifiter  &r  à traiter  las  ma- 
lades pauvres  dans  leurs  propres  maifons.  Les 
grands  hôpitaux  font  trop  difpendieux  , & il  eft 
facile  de  prouver  qu’il  ne  fuffiient  pas  même  pour 
remplir'  feuls  l’objet  de  leur  établiflement.  Si  le 
plan  que  je  viens  de  propofer , malgré  fon  utilité* 
n’ctoit  point  approuvé , il  ne  refteroit  plus  qü’un 
moyen  aux  Médecins  pour  rendre  leur  fcience 
plus  généralement  utile,  &:  pour  mettre  tout  le 
monde-à  la  portée  de  jouir  de  leurs  fecours.  C’eft 
de  réduire  d’un  commun  accord  leur  falaire  or- 
dinaire à la  moitié  &:  même  au  quart , &:  plus 


*mais  alors  aulTi  i!  peut  îc  il  doit  fe  paiTcr  de  letat  d’Apothf- 
cairc.  S’il  n’a  reçu  qu’une  éducation  analogue  à ce  dernier 
état , & qu'il  ne  pofféde  fur  la  Médecine  que  de  ces  derni- 
connoilfances  plus  propres  à faire  du  mal  que  du  bien  , il  doit 
fe  contenrer  du  titre  d’honnète  Apothicaire  , Sc  ne  point  envier 

celui  de  mauvais  Médecin.  Le  feul  moyen  de  remédier  à ces 
abus , eft  celui  que  M.  Black  va  propofer. 
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encore  de  préparer  eux-mêmes  les  remèdes  Cju’ils 
prefcrivent  ; ils  trouveront  l’exemple  de  cette  der- 
nière conduite  dans  la  perfonne  même  à’Hippo • 
cratc , & chez  les  Médecins  a&uels  de  l’Amérique 
Septentrionale.  Elle  paroît  à la  vérité  déroger  à 
la  dignité  du  Médecin  ; mais  j’écris  fans  aucun 
intérêt , & comme  un  homme  qui  n’eft  attaché 
à aucune  feéte. 

Quant  aux  plus  célèbres  Ecrivains  Modernes 
de  routière  Médicale  & de  Pharmacie , J.  Bati- 
hin , que  j’ai  déjà  placé  à l’article  des  Botaniftes 
du  feizième  fiècle  , mérite  encore  d’avoir  une  placé 
dans  celui-ci , à caufe  des  vertus  médicales  des 
fimples  qu’il  ajouta  d’après  les  Anciens  à Ton  Hif- 
toire  des  Plantes.  Haller  préfère  cet  Auteur  Italien, 
même  à F.  Columna  , autre  Italien , qui  fit  égale,- 
ment  connoître  les  plantes  médicinales  des  an- 
ciens Grecs  & Romains,  &:  qui  fut  regardé  com- 
me un  Commentateur  deDiofcoride. Le  même  fiècle 
vit  naître  /.  B.  Montanus , &z  Fallope , auteur  d’un 
traité  de  Pharmacie  (i). 

Au  dix-feprième  fiècle,  C.  Bauhiâ  rendit^ des  fer- 


(0  Brafavola  , Garcias-ab  Iiorro , Chriftophe-a  Colla  & 
Monardès  appartiennent  encore  au  nombre  des  Auteurs  de 
Matière  Médicale  & Pharmacie  du  feizième  fiècle.  C’clt  à 
cette  époque  (en  153s)  qu'on  voit  les  premiers  tarifs  du  prix 
des  remèdes  vendus  chez  les  Apothicaires.  Voyez  Blumenbach, 
latrod,  in  Hift.  Medic,  Licer.  pag.  13?. 
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vices  importans  à la  matière  Médicale , en  pu- 
bliant le  Commentaire  de  Matthicle  fur  Diofcoride. 

, D.  Ludovici  raflèmbla  dams  un  abrégé  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’eflentiel  dans  les  connoiflances  chymi- 
ques  & pharmaceutiquus  de  ce  fiècle  (i A.  Sala 
publia  un  traité  de  la  préparation  des  Médica- 
mens.  Nous  avons  un  traité  de  C.  Hofman , de 
Médicament is  offcinalibus  , vin  autre  de  S.  Paulli , 
de  Simplicium  Médicamentai um  facultatibtft  , une 
Pharmacopée  Médico-Chymique  publie  par 
Schroeder , un  Abrégé  de  matière  Médicale  par  G. 
Marcgrave , &•  une  Pharmacopée  par  Lèmery  (i). 

Notre  fiècle  nous  a fourni  différens  Auteurs  de 
matière  Médicale  , tels  que  Boerhaave  , Cartheujtr , 
Geoffroy , De  Gorter,  Jlflon,  Cullen  &T  Vogcl.  Ces 
deux  derniers  jouiffent  d’une  grande  réputation. 


(i)  Ludovici  non-fculemcnt  raflembla  cc  qu’il  y avoit  de 
plus  efTenticl  chez  les  autres  , mais  il  délivra  encore  la  Phar- 
macie de  ce  fatras  de  compofirions  ridicules  & pernicieufes 
à-la-fois.  Son  Traite  intitulé  Pharmacia  Modemo  feculo  ap~ 
plicanda , réimprimé  & traduit  pkfieurs  fois,  elt  un  ouvrage 
elaflique.  * 

' (i)  Parmi  les  Auteurs  du  dix-feptième  fiècle , on  trouve 

encore  Charas,  auteur  de  la  Pharmacopée  Royale.  Paris  1771, 
z vol.  in- 8.  La  Pharmacie  de  ce  fiècle  fut  enrichie  par  un 
nouveau  remède  , le  Quinquina.  (Voyez  pag.  ij>8  & 19?  , 
not.  ) Cc  fiècle  cft  encore  remarquable  par  l'introduflion  de 
l'ufagc  du  Thé  0 du  Café  en  Europe.  Voyez  pag.  zo8, 
not. 


■Digifized  by  Googli 


. 3 1 6 Histoire  de  la  Médecine 
Nous  avons  pour  les  préparations  pharmaceu- 
tiques la  Méthode  de  formuler  de  Gauhius , le  Conf- 
peclus  formularum  Medicarum  de  Junker  , la  Phar- 
macopée de  Radclijf , un  petit  traité  contenant 
les  recettes  du  Do&eur  ff'ard,  célèbre  Empirique 
de  Londres , les  .différentes  Pharmacopées  pu- 
pliées  par  les  Collèges  de  Londres , d’Edimbourg, 

&:  d’autres  pays  de  l’Europe.  Huiler  appelle  celle 
de  Wiftemberg,  publiée  en  1750  , Ccmpendiofffi- 
mum  £ pUnijfmiun  opus.  On  peut  ajouter  à cette 
lifte  la  Pharmacopée  de  Lewis  , les  formules  choi- 
fies  de  Londres  j publiées  par  Fox  , & beaucoup 
d’autres  (1). 

Quant  à l’efpece  de  remèdes  qui  conviennent 
à chaque  maladie  en  particulier  , il  faut  avoir 
recours  aux  Auteurs  de  Médecine  pratique,  que  , 

(1)  On  peut,  ajourer  aux  Auteurs  de  Matière  Médicale  du 
dix-huitième  (iècle  Kæmpfer  , célèbre  Voyageur , connu  par 
fcs  Amenitates  exauce  ( Voyez  pag.  x88.  ) Neumann,  Pro-  ✓ 
feffeur  de  Berlin  , dont  M.  Black  a parlé  à l’article  des  Chy- 
mifles,  pag.  180.  , & qui  a écrit  fur  délfcrens  alimens  & re- 
mèdes, & particulièremeur  fur  le  Thé,  le  Café,  la  Bière  & 
le  Vin,  Spiclmann,  Bcrgius , Murray,  ainfi  que  quelques 
Monographes  célèbres  , comme  Srorck  , fur  l’ufage  des  Plantes 
Vénéneufes  dans  différentes  maladies,  ( V.  p.  303  ) Young 
& Trallès,  fur  l’ufage  de  l 'Opium  , Rahn,  fur  le  Quinquina. 
Parmi  les  Auteurs  Pharmaceutiques  de  ce  même  fiècle  , on 
peut  compter  Dippel , connu  par  la  compofition  de  divers  re- 
mèdes Chymiques  qui  portent  fon  nom  , Baume,  par  fes  Elé- 
ment , de  Pharmacie , & Reulf.  par  (on  Difptnfatorium 
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je  dois  rapporter  dans  la  fuite,  & qui  doivent 
également  régler  la  diète  des  malades  par  rap- 
port à la  quantité  & à la  qualité  des  alimens 
qu’ils  leur  prefcrivent.  Quelques  Ecrivains  Mo- 
dernes de  matière  Médicale  ont  aufli  traité  de  la 
Diététique,  mais  d’une  manière  fuperficitile.  Je 
vais  hafarder  quelques  propofitions  générales  fur 
ce  dernier  objet.  # 

Il  exifte  une  diâFérence  totale  entre  le  régime 
d’une  Nation  & celui  d’une  autre.  La  table  du 
riche  ne  diffère  pas  moins  de  celle  du  pauvre. 
Heureûfement , notre  machine  péut  s’accommo- 
der à une  grande  diverfité  de  climat,  d’air,  de 
chaleur  , de  froid  & de  nourriture.  La  nature  & 
l’induftrie  ont  procuré  à l’homme  une  grande  va- 
riété d’alimens  de  mets  recherchés , pris  du  rè- 
gne animal  & végétal.  De  deux  cents  efpèces  de 
Quadrupèdes  qui  exiftent , nous  n’en  employons 
pour  nos  tables  qu’une  petite  quantité;  mais  nous 
fdifons  une  plus  grande  confommation  d’animaux 
aquatiques  & d’oifeaux  > & nous  ufons  avec  pro- 
digalité de  différens  grains,  herbes,  tiges , feuilles , 
racines  , fruits  &■  aromates.  N*>us  ne  nous  con- 
tentons point  de  jouir  de  ces  divers  objets,  tels 
que  la  nature  nous  les  préfente  , ou  du  moins 
après  les  avoir  feulement  fournis  à l’a&ion  du 
feu  &r  préparés  de  la  manière  la  plus  fimple 
poqs  les  diverGfions  à l’infipi  par  des  mélanges 
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& des  préparations  culinaires , par  la  fermen- 
tation , par  la  distillation  &:  par  divers  autres 
procédés.  Malheureufement , une  grande  partie 
des  hommes  eft  dans  le  cas  de  Tantale  \ ils  font 
condamnés  à regarder  feulement  toutes  ces  frian- 
difes  avec  des  yeux  de  concupifcence  qu’ils  ne 
peuvent  jamais  Satisfaire,  & ne jouiflent  que  d’une 
fubfiftance  précaire.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont 
les  moyens  de  fe  procurer  les  rafinemens  du  luxe 
eft  ttès- petit  ; le  refte  doit  fe  contenter  des  ali— 
mens  les  moins  chers  & les  plus  faciles  à trouver. 
En  lifant  certains  traités  de  Diététique  , on  les 
croiroit  écrits  pour  des  perfonnes  qui  font  en 
pofleffion  d’un  carroflfeà  fix  chevaux  & d’un  cui- 
finier  français.  La  plupart  des  Nations  .barbares 
connoiffent  à peine  l’Art  culinaire;  il  exifte 
des  tribus  de  Sauvages  qui  ne  font  pas  plus  de 
cuifine  que  les  bêtes  féroces  : au  lieu  que  chez 
les  Nations  civilifées  l’art  de  préparer  les  ali— 
mens , en  les  fuivant  depuis  leur  état  de  fimpli- 
cité  jufqu’aux  divers  changemens  qu’ils  fubifl'ent 
fucceflîvement  par  les  différons  procédés  & mé- 
langes , eft  d’une  «tendue  confidérable.  Un  repas 
très- magnifique  & fait  pour  exciter  les  défirs  eft 
Servi  indiftinéfement  aux  gens  en  Santé , aux  va- 
létudinaires &:  aux  malades.  Le  Médecin  qui  vov- 
droit  connoître  cette  matière , doit  lire  les  dif- 
férons ouvrages  qui  traitent  de  la  Diète , de  l’Art 
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culinaire , & de  la  manière  de  préparer  les  li- 
queurs fermentées  & diftillées.  Mais  pour  faire 
enfuite  une  jüfte  application  de  ces  connoiffances 
aux  cas  individuels , il  doit  au  préalable  con- 
noître  le  régime  , les  mœurs  & les  ufages  des 
différentes  Nations , décrits  par  plufîeurs  voya- 
geurs , dont  il  exifte  plufîeurs  colle&iotjs  ou  abré- 
gés.  ' 

Comme  les  alimens  & les  boiffons  font  très- 
fouvenr  falfifiés,  il  eft  du  devoir  du  Médecin  de 
connoître  ces  falflficatioqs.  Ainfi , c’eft  un  objet 
de  la  Diététique  que  de  favoir  découvrir  les 
fraudes  qu’on  commet  dans  la  préparation  du 
pain  & des  liqueurs  fermentées  fk  diftillées. 

ACTEURS  de  MEDECINE  PRATIQUE,  de 
THERAPEUTIQUE  et  de  PATHOLOGIE. 

Je  fuivraidans  cet  article  le  confeil  de  Boîrhaavs  : 
hic  in  primis  follicitus  commendabo  Auctores  ; nam 
crrores  hic  erunt  Lethales  aut  pernicicfi.  La  crédulité 
eft  ici  un  écueil  terrible  ; Sc  l’on  court  moins 
rifque  en  fe  méfiant , qu’en  fe  jetant  à l’extrême 
oppofé  d’nne  confiance  aveugle.  Un  jugement 
fain  & un  examen  mûr  & réfléchi  font  nécef- 
faires,  pour  diftinguer  dans  cette  partie  le  vrai 
de  ce  qui  eft  fabuleux  , & pour  déterminer  le 
degré  de  confiance  que  mérite  chaque  Ecrivain 
de  cette  claffe. 

, • i 
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Les  Théories  &r  les  fyftémes  contradi&oires  de 
Médecine,  &:  les  difputes  des  Médecins  par  rap- 
port à la  cure  des  maladies , ont  été,  &:  fouvent 
avec  raifon  , des  objets  de  fatyre.  Ceux  qui  li- 
feru  les  ouvrages  de  Médecine,  font  fouvent  éton- 
nés de  l’ambiguité  &:  de  l’incertitude  qui  régnent 
dans  la  recherche  des  caufes  &:  du  fiège  d’une  ma- 
ladie , & dans  la  méthode  de  la  traiter  , qui  eft 
le  but  effentiel  de  la  Médecine.  Il  exifte  dans  la 
Pratique  des  contradi&ions  non-feulement  entre 
les  Médecins  anciens  &: .modernes , entre  les  dif- 
férentes Ecoles  actuellement  exiftantes  en  Europe , 
mais  on  voit  encore  dans  la  même  ville,  & même 
dans  la  même  maladie  les  enfans  d’Efculape  être 
parlagés  d’avis  ; ce  qui  a donné  lieu  à cet  a'dage 
fl  connu  : Hippocrate  dit,  oui , &>  Galien  dit , noh. 
D’après  cette  incertitude  &:  fluctuation  d’opinions, 
nous  devons  être  moins  furpris,  fi  des  hommes 
inftruits  foutiennent  dans  la  converfation  & dans 
leurs  écrits , que  la  Médecine  eft  un  art  faux , &r 
qu’ils  regardent  ceux  qui  le  profeflènt  comme 
des  impofteurs  qui  ne  méritent  pas  plus  de  con- 
fiance que  les  Nécromanciens  ou  les  Aftrologues. 

11  eft  vrai  que  la  Médecine  s’eft  déshonnorée 
par  différens  abus  ; mais  quel  eft  l’art  ou  la  pro- 
feffion , à laquelle  un  efprit  fatyrique  ne  puiffe 
reprocher  les  mêmes  défauts  qu’à  la  Médecine» 
Des  abus  partiels  ne  fuftifent  pas  pour  renverfer 

les 
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les  principes  généraux  ; & ce  leroit  agir  de  mau- 
vaife  foi  que  de  fe  fervir  de  l’ignorance  &:  des 
abfurdirés  des  Artiftes , pour  combattre  la  certi- 
tudede  l’art.  La  Médecine,  malgré  fes doutes.  Tes 
myftères  &:  fes  imperfedions , polfède  cependant 
des  principes , qui  font  tout  aufli  lolidement  éta- 
blis que  ceux  des  Mathématiques.  Les  branches 
qui  lui  font  fubordonnées , comme  l’Anatomie, 
plufieurs  parties  de  la  Phyfiologie,  la  Chymie, 
la  Botanique  &c  la  Phyfique  font  fufceptibles  de 
démonftration.  Les  maladies  mêmes  ne  font  point 
des  mouvemens  irréguliers  &:  confus  de  la^ma- 
chins  humaine , excités  par  l’impreffion  de  quel- 
que mal  : l’expérience  depuis  plus  de  vingt  fiècles 
prouve  qu’elles  obfervent  une  régularité  conf- 
iante dans  leurs  fymptômes , &r  jufqu’à  un  Cer- 
tain point  dans  leur  marche  &:  dans  leur  termi- 
naifon  , & que  chacune  d’elles  eft  marquée  par 
des  fymptômes  , qui  l’accompagnent , comme 
• l’ombre  accompagne  le  corps,  & qui  font  au- 
tant de  caradères  fpécifiques  qui  la  diftinguent 
des  autres.  Il  eft  vrai  que  les  maladies  fébriles  & 
nerveufes  fe  montrent  foùvent  fous  différens  al- 
peds  ; mais  à travers  même  cette  confufiop  tu- 
multueufe  des  fymptômes  accefloires  ou  fecon- 
daires  , le  Médecin  judicieux  peut  dans  la  plu- 
part des  cas  diftinguer  les  vrais  élémens  ou  le  vrai 
type  de  la  maladie.  La  Lipre  eft  eneore  aujour- 
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522  Histoire  de  la  Médecine 
d’hui  ce  qu’elle  étoit  du  temps  de  Moyfe.  L ’E- 
p'depjîe  reflemble  exadement  à cette  affedion  con- 
vulfive  dont  parle  THiftoire  iacrée.  Toutes  les 
maladies  aiguës  & chroniques  préfentent  les  mê- 
mes lignes  qu’on  leur  trouve  dans  les  écrits  des 
Médecins  Grecs  & Romains.  La  Petite-  Vérole , & 
la  Rougeole  n’ont  point  changé  depuis  le  temps 
de  Rhaçès.  La  maladie  Vénérienne  eft  encore  dis- 
tinguée par  les  mêmes  Symptômes , qui  l’ac- 
compagnoienr  à fon  arrivée  de  TAmériqne.  Ce 
peu  d’exemples  fu Hit  pour  prouver  que  les  ma- 
ladies Soit  internes  Toit  externes , aiguës  ou  chro- 
niques , ont  à-peu-près  confervé  la  même  forme 
qu’elles  avoient  autrefois.  Je  ne  parle  que  de  leurs 
caradères  eflentiels  & de  leurs  traits  les  plus  fail- 
lans  ; car  pour  ce  qui  concerne  leur  plus  ou  moins 
de  violence  & autres  circonftances  qui  les  ac- 
compagnent, il  exifte  fans  doute  des  gradations 
&:  des  nuances  qui  peuvent  en  varier  le  portrait. 

Nous  avons  également  des  faits  & des  preuves 
pour  déterminer  les  caulès  de  plufieurs  maladies. 
Les  exhaîaifons  putrides  des  marais  occafionnent 
des  fièvres  intermittentes , des  fièvres  rémittentes 
& des  dyflenteries.  Des  miafmes  putrides  &r  fpé- 
ciffiques,  émané  des  corps  malades,  ou  de  vê- 
temens  infedés , produifent  des  fièvres  d’une  na- 
ture particulière,  qui  fe  manifeftent  tantôt  fous 
la  forme  de  la  petite-vérole , tantôt  fous  celle  de 
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la  pefte  ou  de  la  fièvre  de  prifon.  La  morfure  d'un 
animal  enragé  donne  l’hydrophobre  ou  la  rage 
canine.  Le  long  féjour  fur  mer , &:’la  néceflîté  de 
fe  nourrir  d’alimens  falés,  jointe  au  défaut  de  vé- 
gétaux engendrent  le  fcorbut.  Un  grand  nombre 
d’enfans  périflent  dans  l’atmofphère  infede  des 
grandes  villes.  On  peut  en  un  mot  remonter  à 
l’origine  de  la  plupart  des  maladies  dépendantes 
de  caufes  externes  ou  inrernes , foit  à l’aide  du 
raifonnement  déduit  d’une  obfervation  confiante 
uniforme , foit  au  moyen  des'lumières  acquifes 
par  la  difTedion  des  cadavres. 

Il  en  eft  de  même  des  prognoftiques  faits  par 
Hippocrate  depuis  tant  de  fiècles  fur  la  terminai- 
fon  des  maladies  obfervées  en  Grèce.  On  les  re- 
garde encore  aujourd’hui  comme  des  obferva- 
tions  exades  de  la  Nature,  quoiqu’ils  ne  foient 


pas  toujours  infaillibles , on  en  fait  tous  lès 
jours  l’application  aux  maladies  des  differens  cli- 
mats de  l’Europe. 

Nous’ pouvons  de-même  mefurer  jufqu’à-un 
certain  point  d’exaditude  la  mortalité  annuelle 
de  l’efpèce  humaine  depuis  l’âge  d’un  an  jufqu’à 
celui  de  cent.  11  paraît  que  cette  mortalité  ^eft 
réglée  d’après  des  lois  générales , qu’elle  dé- 
pend de  caufes  naturelles. 

Enfin  les  effets  de  plufieurs  médicamens  po- 
sent également  fur  des  preuves  folides  : un  re- 
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mède  calme  &■  procure  le  fommeil , un  autre  ex-‘ 
cite  le  vomiflfement } celui-ci  purge,  celui- là  pro- 
voque la  lueur  bu  les  urines  : le  quinquina  guérit 
les  fièvres  intermittentes  ; le  mercure,  les  mala- 
dies vénériennes  ; les  végétaux  frais  ou  les  fruits , 
le  fcorbut , & ainfi  du  refte. 

Tout  bien  confidéré , la  verfatilité  même  qu’on 
oblerve  dans  la  Pratique  tant  ancienne  que  mo- 
derne , ne  doit  point  étonner  , encore  moins  dé-  . 
créditer  la  profelfion  dans  l’opinion  des  juges 
éclairés.  Il  étoit  fans  doute  beaucoup  moins  dif- 
ficile de  décrire  les  fymptômes  d’une  maladie  , 
de  dilféquer  des  cadavres  , de  faire  des  expé- 
riences , d’opérer  des  mixtures  &:  des  décompo- 
sions dans  des  bouteilles,  des  creufets  & des 
fourneaux  , de  raffèmbler  & d’arranger  des  plan- 
âtes , que  de  découvrir  les  remèdes  propres  à la 
cure  de  chaque  maladie  , &c  les  moyens  de  di- 
minuer la  mortalité  de  l’efpèce  humaine. 

Les  hommes  n’eurent  dans  le  commencement 
qu’un  petit  nombre  de  remèdes  impuiflans.  Les 
effets  falutaires  de  la  Médecine  furent  foibles  pen- 
dant plufieurs  fiècles , & ce  n’efl  que  par  des  pro- 
grès lents  qu’elle  s’eft  enfin  élevée  à ce  degré  d’im- 
portance & d’utilité  générale.  Le  temps,  des  cas 
fortuits , des  obfervations  &c  des  expériences  ré- 
pétées , ont  découvert  plufieurs  remèdes  efficaces, 
qui  ont  remplacé  les  anciens,  qui  n’avoient  pas 
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autant  de  vertu.  Les  maladies  n’ont  point  changé; 
mais  la  pratique  en  Médecine , en  Chirurgie  8c 
dans  lArt  des  accouchemens , a éprouvé  diffé- 
rentes révolutions.  Je  ne  vois  pas  plus  de  raifon 
pour  fuivre  dans  tous  les  cas  avec  un  refpeét  ab- 
furde  , les  Gfccs  8c  les  Romains  comme  des  mo- 
dèles de  pratique  Médicale  , que  pour  les  copier 
aveuglément  dans  l’Architedure  navaJe  , dans  la 
Navigation , ou  dans  la  Jurifprudence.  D’ailleurs 
la  différence  des  climats,  des  faifons , de  l’âge, 
des  coutumes , des  habitudes , &rc. , doit  nécef- 
fairement  apporter  quelque  différence  dans  le 
traitement  de  la  même  maladie. 

Les  médicamens  8c  les  méthodes  de  traitement 
dans  plufieurs  maladies , ont  varié  par  le  laps  du 
temps.  La  vertu  de  plufieurs  remèdes  eft  encore 
problématique.  Les  drogues  f'uivent  aufli  la  mode, 
8c  perdent  ou  acquièrent  du  crédit  fuivant  les 
circonftances.  Il  y en  a qui  font  parvenues  jufqji’à 
nous  par  une  tradition  fuperftitieufe , comme  les 
os  pourris  des  Saints  8c  des  Martyrs.  On  leur 
avoit  attribué  des  vertus  imaginaires  ; 8c  tout  le 
monde  fut  forcé  d’y  croire  par  des  affertions  po- 
fitives.  Une  nouvelle  Théorie  a fouvent  introduit 
une  nouvelle  Pratique,  8c  adopté  ou  profcrit  de 
la  manière  la  plus  arbitraire  différens  remèdes 
fuivant  1 os  differents  fyftêmes  des  Auteurs.  II  eft 
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326  Histoire  de  la  Médecine 
impoflible  de  prévoir  les  révolutions  qui  pour' 
roient  encore  arriver  : mais  il  paroît  certain  que 
la  Médecine  a&uelle  eft  une  des  meilleures  que  la 
prudence  humaine  , aidée  de  l’expérience  , ait 
pu  découvrir  jufqu’à  préfent  après  plufieurs  ef- 
fais  ; on  en  découvrira  vraifemhéablement  une 
meilleure  dans  fa.  fuite.  La  Pratique  qui  paffbit 
il  y a cent  ans  pour  être  parfaite,  pourroit  avec 
juftice  être  aujourd’hui  condamnée  dans  plufieurs 
cas  par  les  Médecins  &:  par  les  .Chirurgiens.  Cette 
partie  de  la  Médecine  &:  de  la  Chirurgie  eft  un  ' 
tableau  mouvant , qui  éprouve  , aiofi  que  l’Art 
pharmaceutique  , à chaque  fiécle  de  nouveaux 
changemens.  C’eft  pour  cette  raifon  que  je  claf- 
ferai  les  Auteurs  pratiques  de  chaque  fiècle  fé- 
parément , pour  faire  reflortir  davantage  les  pro- 
grès & les  découvertes  utiles  qu’on  a faites  fuc- 
ceflivement.  Cependant,  je  ferai  forcé  de  rompre 
cet  ordre  chronologique  toutes  les  fois  qu’une 
trop  rigide  obfervance  des  formes  pourroit  nuire 
à la  matière  principale  *&:  produire  quelque  con- 
fufion  dans  la  mémoire. 

Dans  les  trois  derniers  fiècles  , l’Europe  vit 
naître  un  eflaim  d’Ecrivains  de  Médecine,  pra- 
tique & de  Pathologie.  On  peut  les  divifer  en 
Ecrivains  de  fyftémes  généraux,  en  Ecrivains  qui 
n’ont  traité  que  d’une  ou  de  plufieurs  maladies, 
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Ze  en  Ecrivains  qui  fe  font  feulement  occupés 
à nous  donner  des  obfervations  détachées  lur 
differens  fujets.  • . 

Les  fyftêmes  de  Médecine  en  général  reflem- 
blent  aux  Hiftoires  Univerfelles.  Ce  font  des  col- 
lerions d’une  multitude  de  cas  particuliers  &rd’ob- 
fervations  judicieufes  , raflèmblées  de  differens 
Auteurs  Se  rangés  en  ordre  fous  differens  articles 
®u  chapitres.féparés.  Elles  doivent  néceflairement 
renfermer  l’hiftoire,  les  fymptômes , les  catffes, 
le  prognoft'que  te  la  cure  des  maladies.  Les  fyl- 
têmes  Pathologiques  ne  s’occupent  que  des  caufes 
te  des  effets  morbifiques. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  des  Auteurs  pra- 
tiques du  feizième  liècle , qui  traitèrent  de  la  ma- 
ladie vénérienne  &:  du  fcorbut.  Ceux  dont  je  vais 
parler  fleurirent  principalement  depuis  le  milieu 
jufqu’à  la  fin  du  même  fitcle. 

L.  Dura , Italien  d’origine,  écrivit  des  com- 
mentaires fur  les  Coaqiies  d’Hippocrate.  Le  texte 
Grec  y eft  rangé  dans  un  meilleur  ordre,  &r  l’ou-. 
vrage  entier  poflede  un  vrai  mérite.  Boerhaave 
l’appelle  Thefaurus  inejlimabitis.  Lommius  compofa 
auflï  un  traité  fur  les  fymptômes  te  fur  les  pro- 
gnoftiques  des  maladies.  P.  Jlpin , autre  Méde- 
cin Italien , publia  à la  fin  du  même  fiècle  un 
ouvrage  fous  le  titre  de  Pratfagienda  vita  & morte 
aegrotantiurn.  Qn  y trouve  tous  les  prognoftiques 
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• A’ Hippocrate  raflemblés  & rangés  par  ordre,  aux- 
quels il  ajouta  la  Théorie  & les  Commentaires 
de  Galien.  Le  même  Auteur  écrivit  un  autre  traité 
fur  la  Médecine  des  Egyptiens  modernes.  C.  Mar - 
tinengus,  de pratvidendis  morborum  eventibus,  &:  J.  B. 
Donatus  , complètent  le  nombre  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  des  Traités  oj4  des  Commentaires  fur 
les  Prognoftiques. 

Pour  la  méthode  de  traiter  les  maladies , nous 
avons  L.  Mercatus  &:  F.  Vallefius , tous  deux  Ef- 
pagnols  , J.  P.  Pcrnumia,  N.  Pifon  , de  cognofcendis 
& curandis  morbis  internis , &:  A.  Benedetti , de  ri 
Medica  & curatione  morborum  (i). 

j.  Fernel , Médecin  françois , écrivit  un  fyftême 
de  Phyfique,  de  Pathologie  &:  de  Médecine , très- 
bien  reçu  par  fes  contemporains  , mais  dont  le 
prix  a dû  naturellement  diminuer  par  les  décou- 
vertes qu’on  a faites  depuis  dans  l’Anatomie  &Ç 
dans  les  autres  parties  de  la  Médecine.  Fernel  eft 
le  premier  qui  ait  obfervé  Yancvrifme  des  artères 
par  fimple  dilatation  , &c  qui  ait  fait  mention  de 
la  gonorrhée , comme  fymptôme  de  l’infedion  vé- 
nérienne. On  trouve  deux  autres  Auteurs  fyfté- 


(i)  Benedetti  floriflôit  au  commencement  du  feizième  fiède. 
M.  Bl?ck  l’a  placé  plus  haut  (pag.  158  ),  parmi  les  Anato- 
niiftes  du  quinzième  fiècle  , parce  qu’cfFeétivcmerîr  Ton  Traité 
de  Hifioria  corporis  kumani  fut  imprimé  en  14s J. 
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manques  dans  ce  même  fiècle , J.  Houllier  & F.  , 
Plater.  Le  premier  expliqua  les  Coaques  d 'Hip~ 
pocrate  , en  y ajoutant  les  Commentaires  de  Du- 
ra. C’eft  un  livre  trè^précieux  ^nobilis  & aureus 
liber  ) d’après  le  jugement  de  Boerhaave.  Fois  s’eft 
aulîi  illuftré  par  là  verfion  & fon  édition  des  (Eu- 
vres  à' Hippocrate.  H.  Fracajlor  publia  un  traité  de 
Contagionibus  & contagiofis  morbis , & eorum  curatione. 
Une  pareille  entreprile  étoit  judicieufe,  & eut  le 
mérite  de  fervir  de  guide  aux  Médecins  qui  vin- 
rent après  Hui  par  rapport  aux  recherches  fur  les 
caulès  des  maladies  contagieufes , fi  funeftes  à 
l’efpèce  humaine.  On  place  encore  dans  ce  liècle 
J.  Th.  Minadous , qui  écrivit  fur  les  maladies  de 
la  peau  , Botal  (I) , Joubert  (z)  , ForeJî&C  plufieurs 
autres  Médecins. 


(i)  Botal,  difciple  de  FÜlope , a été  en  France  l’Auteur 
du  pernicieux  abus  de  la  Saignée  r abus  que  les  connoifiances 
aétuelles  en  Médecine  ont  déjà  dé.ruit  en  grande  partie. 

(i)  C’eft  Laurent  Joubert , Profcfleur  & Chancelier  de  l’U- 
jiiverfité  de  Montpellier  , né  en  ijzp  , & mort  envijSi.  Il 
cft  counu  par  différais  écrits  fur  la  Médecine,  imprimés  en 
1 vol.  in  fol.  à Lyon  en  1581 , & notamment  par  fon  Traité 
contre  les  Erreurs  Populaires.  Il  laifla  un  fils , nommé  Ifaac 
Joubert,  qui  a traduit  quelques  ouvrages  de  fon  Père,  mais 
qui  eft  plus  particulièrement  connu  par  un  TLaité  intitulé  : 
Interpretatio  Diélionum  D.  Guidonis  de  Cauliaco  , cum  H- 
guris  inftrumentorum  Chiturgicorum  &c. , imprimé  à Lyon 
en  X y *5  , in- 8°. 
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Quant  à la  partie  Diététique , l’exercice , & 
en  général  le  régime  par  rapport  aux  fix  chofes 
non* naturelle* , on  trouve  une  quantité  de  dit— 
férens  Ecrivains  dans  les  trois  derniers  fiècfes. 

H.  Mtrcunaüs  a déployé  une  vafte  érudition  dans 
ton  traité  de  Arte  Gymnaflica.  C’eft  un  des  bons 
Ecrivains  du  feizième  fiècle,  ainfi  que  Bruyeriüs  y 
Auteur  d’un  traité  de  re  Ciïaria , J.  Alexandrinus 
& H.  Cardan  qui  traitèrent  des  moyens  de  con- 
server la  lanté  fous  le  titre  de  Sanitate  tutnda , 

& L.  Cornaro , qui  écrivit  fur  les  avantages  de 
'la  vie  fobre  , de  Vitat  fobriae  commodes. 

Dans  les  fiècles  d’ignorance  , les  Arabes  s’oc- 
cupèrent principalement  à copier  les  ouvrages 
des  Grecs  & des  Romains , et  les  Européens  en- 
iiiite  à copier  ceux  des  Arabes.  Après  l’introduc- 
tion des  Auteurs  grecs  &:  de  l’Imprimerie  en  Eu- 
rope , une  grande  partie  des  Médecins  du  feizième 
fiècle  ne  firent  guère  autfe  chofe  que  commenter 
les  écrits  des  Grecs.  A cette  époque  l’Angleterre 
étoit  encore,  par  rapport  aux  fciences,  dans  un 
ératde  minorité,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi.  Aucun 
de  fes  Ecrivains  dans  cette  période , excepté  Li~ 
nacre  & Bacon  , ne  mérite  d’avoir  une  place  dans 
le  temple  de  Mémoire  (i). 

(i)  Parmi  les  Praticiens  du  feizième  fiècle , J.  Gonthicr  d’An-  • 

dernac  , Profeflcur  à Paris , mérite  d’ètrc  nommé  comme  le 
reftauratcur  de  la  Médecine  Grecque  en  France.  Bcnivcnius  t 
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Ledix-feptième  fiècle  eft  plus  fécond  en  Ecri- 
vains de  Médecine  pratique  &:  en  découvertes.  La 
Médecine  dans  ie  feizième  fiècle  , & plus  encore 
dans  le  dix-lèptième , étoit  diviléeen  deux  Se&es 
connues  fous  Jes  noms  de  Galenifles  & de  Chymijles. 
L’Italie  étoit  attachée  à Galien.  L’Allemagne 
adopta  une  Théorie  Chymique , dont  Sennert , 
cet  Ecrivain  volumineux  , appelle  le  Galien  d’Æ- 
lemagne,  J B.  V an-Helmont  & Silvius  de  U Bo'è ( I ) , 
Profelfeur  de  Leyde  , étoient  les  Auteurs.  Une 
troifième  Se&e  s’éleva  bientôt  : ce  fut  celle  des 
Mécaniciens  &Z  des  Corpufculaires , dont  Defcartes 
étoit  le  Chef. 

Les  Médecins-  Chymiftes  ne  furent  d’abord  que 
des  Empiriques  ; mais  au  dix-feptiême  fiècle  leur 
Se&e  prit  plus  de  confiftance , & la  Théorie  Chy- 


Médecin  de  Florence  , mort  en  ijoj.,  & qa’on  devrait  placer 
par  cooféquent  parmi  les  Médecius  du  quinzième  fiècle,  cft 
prcfque  le  premier  qui  s’cft  occupé  de  l’Hiftoire  des  cas  par- 
ticuliers des  maladies. 

(0  Sylvius  de  le  Boc  fut  l’auteur  d’une  Seétc  , qui  ne  dura 
que  trop  long-jpnps  pour  le  malheur  de  l’humanité.  Ne  voyant 
d'autre  caufc  dans  la  plupart  des  maladies , que  l'abondance 
d’une  humeur  acide , il  cherchoit  à combattre  cette  caufc 
par  les  abforbans,  les  diaphorétiques , & en  général  par  un 
régime  échauffant.  On  peu  dire  pour  la  Juftification  de  ce 
Médecin , qu’il  a en  partie  réparé  les  maux  de  cette  funefte 
pratique,  par  l'inftitution  utile  de  conduire  fes  Elèves  dans 
les  hôpitaux , fle  de  les  inftruire  à côté  des  lits  des  malades. 
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mique  & les  remèdes  pris  de  la  Chymie  furent  alors 
introduits  dans  la  Médeçine.  Le  penchant  que  les 
Allemands  avoient  pour  cette  'Sede , & la  dé- 
couverte de  la  circulation  du  fang , en  Angleterre , 
diminuèrent  le  refpeét  pour  la  Théorie  & là  Pra- 
tique Galéniques , ainfi  que  le  crédit  de  l’Ecole 
Italienne.  Julqu’à  cette  époque  la  plupart  des  Mé- 
decins Allemands , François  & Anglois  étoient 
élevés  dans  cette  École.  A la  fin  du  dix-feptième 
fiècle  la  ville  de  Leyde  devint  la  principale  Ecole 
pour  la  Médecine,  & celle  de  Paris  pour  la  Chi- 
rurgie. 

Il  faut  obferver  qu’une  grande  partie  des  Mé- 
decins du  feizième  fiècle  , qui  traitèrent  de  l’A- 
natomie , de  la  Botanique , de  la  matière  Médi- 
cale , de  la  Pharmacie  , de  la  Médecine  pratique 
& delà  Chirurgie,  étoient  Italiens,  Allemands 
ou  François  ; &:  que  julqu’au  dix-huitième  fiècle 
la  plupart  des  ouvrages  étoient  écrits  en  latin. 

Depuis  le  milieu  jufqu’à  la  fin  du  dix-feptième 
fiècle  , l’Angleterre  produifit  plufieurs  Ecrivains 
célèbres.  F.  Gliffon  publia  l’Hiftpireïde  cette  ma- 
ladie des  enfans,  connue  fouine  nom  de  Rachats , 
&■  qui  s’étoitmanifeftée  en  Angleterre,  à ce  qn’on 
dit,  trente  ans  avant  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. Cependant , bien  des  perfonnes  doutent 
avec  raifon  que  cette  maladie  foit  nouvelle,  & 
préfument  que  ce  ne  fut  qu’un  nom  fpécifique 
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qu'on  lui  donna  à cette  époque.  Quoiqu’il  en 
foit,  elle  paroît  aujourd’hui  être  fur  fon  déclin. 
Elle  attaque  communément  les  enfans  depuis 
l’âge  de  neuf  mois  jufqu’à  celui  de  deux  ans  ; elle 
s’annonce  par  la  maigreur,  l’affoiblifTement  des 
mufcles,  la  groflfeur  de  la  tête,  &:  la  tuméfa&ion 
du  ventre  , & fe  termine,  fi  on  ne  réuffit  point 
à la  guérir,  par  la  mort,  ou  par  la  courbure 
des  os  & la  difformité  de  tout  le  corps. 

G.  Harri contemporain  de  G il f fon  & de  Sy- 
denham , écrivit  fur  les  maladies  .des  enfans.  Il 
confeille  de  leur  donner  des  poudres  abforbantes 
pour  les  aigreurs  dq^l’eftomac , & de  les  purger 
avec  la  rhubarbe.  Avant  cette  époque , ces  ten- 
dres créatures  étoient  livrées  aux  foins  des  nour- 
rices ignorantes , ou  à l’empirifme  des  Charla- 
tans. Aujourd’hui  même , les  tables  de  mortalité 
font  une  trille  preuve  , que  le  ravage  fait  parmi 
les  enfans  n’a  pas  encore  excité  l’attention  des 
Médecins  <ftine  manièreproportionnée  à l’impor- 
tance du  fujet.  Quant  aux  Anciens , fi  l’on  en 
excepte  Rha^s on  trouve*  chez  eux  trës-peu  de 
reffources  pour  les  maladies  de  l’enfance. 

T.  Sydenham  , appellé  l’ Hippocrate  d’Angleterre, 
publia  à diflférens  intervalles  des  traités  féparés 
fur  les  maladies  épidémiques  & fébriles , fur  Jes 
fièvres  intermittentes  & rémittentes , fur  la  dyf- 
fenterie , la  pedte-vérole , la  rougeole , la  con- 
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fomption  , la  goutte , &:  autres  maladies  chro- 
niques. Il  obferve  les  conftitutions  épidémiques 
dominantes  dans  chaque  année  , les  effets  des 
faifons  & des  climats  , &:  les  qualités  fenfibles 
de  l’air , les  fymptômes  &r  les  changemens  qui 
arrivent  dans  le  cours  des  maladies , leur  ter- 
minaifon  par  la  mort  ou  par  d’autres  maladies, 
& les  effets  de  certaines  efpêces  de  régime  &:  de 
remèdes , en  fuivant  par-tout  le  plan  qu’avoit 
tracé  le  fondateur  de  la  Médecine.  Lfe  malheur 
de  Sydenham  fut  qu’il  ponfultoit  rarement  les  Aij- 
teurs  qui  l’avoient  précédé.  Sa  méthode  auroit 
été  très -bonne  dans  les  tei^ps  où  la  Médecine 
étoit  encore  dans  fon  enfance;  mais  c’étoit  rai- 
fonner  d’une  manière  lefte  , que  de  fuppofer  que 
ceux  qui  l’avoient  dévancé,  navoient  fait  que 
très-peu  de  progrès , fur-tout  dans  ce  qui  con- 
cerne les  lignes  diagnoftiques  des  maladies.  Le 
Doéteur  Und  remarque  que  les  obfervations  de 
Sydenham  font  des  oblervations  localft,  &:  bor- 
nées à un  pays  falubre  ; autrement  il  n’auroit 
pu  appeller  une  fièvre  continue  de  douzé'ou  qua- 
torze jours,  la  principale  & la  plus  confiante  fièvre 
de  la  Nature.  Il  remarque  encore  que  fes  règles 
de  pratique  &:  fa  méthode  de  traitement  ne  fau- 
rofent  convenir  aux  fièvres  des  climats  entre  les 
Tropiques,  ni  aux  fièvres  automnales  de  l’Europe. 

Une  autre  erreur  de  ce  grand  homme  fut , 
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comme  je  le  penfe , d’avoir  foutenu  que  les  conf- 
titutions  épidémiques  varioient  eflentiellement 
chaque  année , & qu’il  étoit  impoffible  de  fuivre 
les  procédés  multipliés  de  la  Nature  dans  la  gé- 
nération des  différentes  maladies..  L’obfervation 
& l’expérience  prouvent  au  contraire , fi  je  ne 
me  trompe , qu’il  exifte  une  fimplicité  &c  un  or- 
dre général  dans  les  maladies}  les  fièvres  rémit- 
tentes automnales  de  l’Europe  & celles  de  diffé- 
rens  climats  entre  les  Tropiques  , font  effentielle- 
ment  les  mêmes  maladies,  &c  exigent  la  même  mé- 
thode de  traitement.  Les  différences  qu’on  pour- 
rait y obferver  s’expliquent  par.  les  qualités  ma» 
nifeftes  de  l’air , des  faifcns  & du  climat.  Si  la 
propofition  de  Sydenham  étoit  vraie  fans  reftric- 
tion,  nous  ne  pourrions  avoir  une  hiftoire  cer- 
taine des  maladies  fébriles,  encore  moins  des  rè- 
gles fixes  & certaines  de  pratique,  ou  des  pro- 
gnoftiques  exaéts. 

Malgré  ces  erreurs,  le  mérite  de  Sydenham  n’eft 
point  douteux.  Il  apprit  aux  Médecins  à diriger 
leurs  vues  6c  leurs  idées  fur  des  objets  utiles,  à 
• obferver  les  effets  de  l’atmofphère  &c  des  faifons, 
h chercher  à découvrir  la  nature  des  maladies 
par  les  chofes  qui  nuifent  ou  qui  profitent  aux 
malades  ( laedentia  & juvantia) , à abandonnner 
ces  recherches  frivoles  concernant  le  farts  . la 
bile,  ou  les  autres  humeurs  du  corps,  regardées 
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comme  caufes  des  maladies  , & à ne  le  laiiTer 
pas  mener  plus  long-temps  par  les  lifières  de  l’an- 
tiquité. Il  contribua  à établir  l’ufage  du  quinquina 
& à détruire  la  prévention  qu’on  avoir  contre 
ce  remède , quoiqu’il  ne  l’adminiftrât  lui-même 
que  dans  les  fièvres  intermittentes  principalement , 

& à de  trop  petites  dofes.  Il  donna  une  defcrip- 
tion  exafte  des  divers  efpèces  de  petite-vérole,  & 
défaprouva  fortement  le  régime  incendiaire  que 
plufieurs  Médecins  de  fon  temps  , très-eftimés 
d’ailleurs,  faifoient^>bferver.dans  cette  maladie. 

On  trouve  dans  le  courant  du  dix-feptième 
fiècle  un  nombre  confidérable  d’Ecnvains  célé- 
brés fur  différens  fujet»de  Médecine  pratique. 

Tels  font  : 

r.  Jod , Abrégé  de  l'Art  de  la  Médecine  ; 

J Lan^e  , epijlolae  Médicinales  j ■ 
j c.  Amm*an , Methodus  qua  quifurdus  natus  efl , 

loqui  d’fcere  poteft  i 
T.  Fienus  , de  fignis  morborum  \ 

C Pifon  , fur  les  maladies  Sércufes  ; 

J.  Wepfer > fur  l’ Apoplexie,  fur  la  Ciguë,  les 

Çoifons,  &c.  » 

T TTiUis , fur  la  Pathologie  du  cerveau  -, 

L Bdlini , fus  les  urines , fur  le  pouls , fur  les 
’ maladies  de  la  tête  , &c  fur  les  fièvres  ; 

R.  Morton,  fur  les  fièvres  fur  la  Phthifiej 

jC.  Bennet , 
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O Bennet , fur  la  Phthifie  pulmonaire; 

L Septalius  , Oblervations  de  Pratique  ; 

M-  Zuccari  & F . Ranchin  , fur  les  maladies  des 

M « 

enfans  ; 

T7!  Retelatr , fur  les  Aphthes  ;. 

Z1.  fur  les  Vers;  • 

G.  Baillou , fur  les  maladies  des  femmes; 

B.  Ra.ma.Qini , fur  les*  maladies  des  Artifans; 
G.  Baglivi  fur  la  Médecine  pratique,  &:c.  ; 

* N.  Tulpius , Oblervations  de  Médecine  ; 

L.  Rivien , Obfervations  de  Médecine  , &c.  ; 

M.  EttmulUr  , Syftême  de  Médecine  pratique/  ; 
J.  Schenckius , Oblervations  rares  de  Médecine. 

Les  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ma- 
ladies &:  la  Médecine  de  différentes  Nations  éloi- 
gnées de  nous , - • 

Sont  : 

G.  Bison , fur  les  maladies  du  Bréfil  ; 

J.  Bontius , de  la  Médecine  des  Indiens  &r  des 
Perfans  ; 

G.  T.  Reyne  & A.  Clyer , de  la  Médecine  des 
Chinois  ; 

T.  H.  Grindler  , de  la  Médecine  des,  Indiens  ; 
P.  Alpin , de  la  Médecine  des  Egyptiens  (1). 


(i)C’cfl  à-peu-près  au  commenccmeu:  du  dix-feptième  fièclc 
que  les  Médecins  de  l’Europe  commencèrent  à s’occuper  de 
cette  littgulière  maladie  , connue  fous  le  nom  de  Pliqut  P o- 
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Nous  avons  pour  la  Médecine  Diététique  &c 
Domeftique  : 

M.  Sebijius  . fur  les  qualités  des  Alimens  ; 

H.  Conring , fur  le  régime  des  anciens  Germains; 

A.  Anfelme  , fur  le  régime  de  la  VieillefTe. 

G.  W . Wedel ,*(ur  le  régime  des  gens  de  Lettres. 

Ce  dernier  Aliteur  compofi  beaucoup  d’autres 
ouvrages,  qui  traitent  de  différens  fujets  de  mé- 
decine. Ç)n  peut  encore  lire  avec  fruit  fur  la  Dié- 
tétique , Nonnlus  , Vagler  , Lémery  &:  plufieurs 
autres. 

La  Médecine  légale  ne  commença  d’être  culti- 
vée qu’au  dix-feptième  fiècle.  Les  traités  les  plus . 
célèbres  que  nous  ayons  fur  cette  matière  à cette  - 
époque , font  ceux  de  F.  Fidelis  (r)  & de  P.  Zac- 
ehias.  Il  exifte  des  cas-  de  procès , dont  la  décï- 
fion  dépend  de  la  dépofition  des  Médecins  &r  des 
Chirurgiens. 


lonaije , par  la  raîlon  qu’elle  eft  endémique  en. Pologne.  Le 
T raité  d'Hercule  de  Saxonia  , intitulé  de  P/ica , quam  Poloni 
Gwo%d[iec  t Roxolani  Koxtunum  vocant,  fut  imprimé  à Pa- 
doue  en  1600  , ' 1 

( 1)  Fidelis , quoique  mort  en  itfjo  , doit  être  regardé  comme 
un  auteur  du  feizième  fiècle  ; fon  livre  intitulé  de  Rationibus 
Médicorum  , eft  imprimé  en  Struppe,  Auteur  du  même 
fiècle , eft  le  Fondateur  de  la  Médecine  Légale.  Son  Traité  , 
concernant  plufieurs  objets  utiles  de  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  Police  Médicale , fut  public  en  Allemand  , Franc- 
fort  1573  , :«4o. 
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Les  devoirs  & la  conduite  morale  & politique  des 
Médecins  j ont  fait  le  fujet  de  divers  traités  pu- 
bliés par  Claudin  , Castro  , Bohn  , & L.  de  Capoue. 

Ce  fut  encore  au  dix-feptième  fiècle  , qu’on 
eflaya  la  transfujton  du  fang , ou  celle  des  remèdes 
par  le  moyen  d’un  tuyau  dans  les  veines  des  ani-u 
maux;  mais  cette  Médecine  infufoire  eut  de  11  fu- 
neftes  fuccès , que  fuivant  toute  apparence , on 
ne  la  hafardera  plus  fur  les  hommes.  J.  D.  Ma~ 
jor  a donné  les  détails  de  cette  opération  (,i). 

On  voit  paroître  dès  le  commencement  du 
dix-huitième  fiècle  plufieurs  Ecrivains , dont  le 


(i)  Il  faut  ajouter  aux  Ecrivains  Praticiens  du  dix  feptièm» 
fiècle , Zacutus  4uficanus , que  M.  Black  place  au  (G  p#mi 
les  Médecins  Philologues.  G.  Welfch  , Médecin  du  même 
fiècle  , a le  premier  décrie  la  fièvre  miliaire  des  femmes  en 
couche.  Gui  Patin  ne  mériterait  aucune  place  ici , E fon  ef- 
pric  Satyrique  & la  part  qu’il  prit  aux  difputes  qui  s’étoient 
élevées  de  fon  temps  au  fujet  de  Y Antimoine  , ne  faifoicnc 
en  quelque  forte  partie  de  l’Hiftoire  de  la  Médecine  de  cc 
temps.  Je  trouve  dans  la  Table  Chronologique  de  M.  Black, 
parmi  les  Praticiens  du  dix-fèptième-fiècle , Johnfon  : mais 
je  préfume  que  c’eft  une  crrcui^tfpograpbique  gJifTéc  à la 
place  de  J.  Jonfton.  Du  moins  c’e^Wous  ce  dernier  nom  que 
Vander  Linden  & Blumenbach  le  font  connoîtrc,  & que 
M.  Black  lui-même  l’a  placé  parmi  les  Ecrivains  d’Hiftoire 
Naturelle.  C’eft  par  cette  dernière  partie  fur- tout  que  cc  Mé- 
decin eft  connu  : quant  à la  Pratique  , nous  avons  de  lui 
VIdea  univerfa  Mediein*  P rallie*  1644,  &c. 

Y i 
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nom  ns  fera  point  oublié  tant  que  la  Littéra- 
ture &■  la  Médecine  exifteront. 

T.  Bonct  avoit  publié  vers  la  fin  du  dix-fep- 
tième  fiècle  Ton  Sepulchrttum  : c’eft  une  Anato- 
mie pratique  en  trois  volumes  in-fol. , compilée 
de  divers  Auteurs  depuis  la  renaiflance  de  cette 
fcience , &:  dans  laquelle  on  trouve  un  grand 
nombre  de  directions  faites  dans  la  vue  de  dé- 
couvrir la  caufe  & le  fiège  de  différentes  mala- 
dies. Morgagni , fi  connu  par  fon  ouvrage  de  ft- 
dibus  & caujls  morborum  , Luutaud  , Haller  & plu- 
fieurs  autres  ont  enfuite  multiplié  cette  efpèce 
d’übfèrvations  Anatomiques. 

i 

Ces  recherches,  faites  par  le  moyen  des  diffec- 
tiqns , forment  une  nouvelle  époqq^  très-intéref- 
fante  en  Médecine.  La  Pathologie  ne  pofe  plus 
fur  la  dégénération  ou  la  furabondance  ima- 
ginaire des  humeurs  élémentaires  -,  mais  elle  eft 
fondée  fur  des  faits  &:  fur  des  principes  démon- 
trés. Par  ce  moyen  on  eft  parvenu  à découvrir 
les  caufes  de  plufieurs  maladies , de  celles  fur- 
tout  qui  dépendent  de  quelque  dérangement  in- 
terne, les  changerions  opérés  pendant  le  cours 
de  ces  maladies , &:  les  caufes  immédiates  de  la 
mort  dans  plufieurs  affedions  aiguës  &:  fébriles  : 
& on  a marqué  pour  ainfi  dire  les  écueils  qui 
occafionnoient  tant  de  naufrages^  de  manière  que 
les  "Médecins  ont  appris  à prévoir  le  danger , 
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& à profiter  des  malheurs  de  ceux  qui  les  ont 
précédés  dans  la  carrière. 

Deux  Auteurs  célébrés,  l’un  d’Allemagne  & 
l’autre  de  Hollande,  ont  attiré  au  commence- 
ment de  ce  fiècle  & pendant  une  partie  du  fiècle- 
précèdent  l’attention  de  toute  l’Europe.  Les  noms 
de  F.  Hoffmann  6c  d 'H.  Botrhaavt  font  connus  de 
tous  les  Médecins.  L’un  6c  l’autre  ont  eflavé  de 

J 

renfermer  dans  un  fyftême  général  l’hiftoire  , les 
fymptômes , les  caufes , la  théorie  & la  cure  de 
toutes  les  maladies.  Tous  les  deux  continuent  en- 
core aujourd’hui  de  partager  l’eftime  des  Méde- 
cins , & fervent  de  texte  pour  les  leçons  de  pra£ 
tique  dans  plufieurs  Univerfités.  Les  ouvrages  de 
Boerhaavi  , & particulièrement  fes  Aphorifmes  de 
cognofcendis  & curandis  morbis  , font  devenus  infi- 
niment plus  précieux , par  les  Commentaires  de 
fon  illuftre  Elève,  Van-Switten.  Il  faut  du  temps 
6c  de  la  patience  pour- lire  les  ouvrages  de  ces 
trois  Auteurs  j 6c  l’on  fe  fent  découragé  au  feul 
afpeél  de  tant  de  volumes  : mais  les  Médecins 
ne  peuvent  point  fe  difpenfer  de  cette  peine.  Ces 
Ecrivains  font  très-exaéfs , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  toujours  infaillibles  , pour  ce  qui  concerne 
l’hiftoire  6c  les  caufes  évidentes  des  maladies. 
Quant  à la  théorie,  les  caufes  prochaines,  &: 
la  méthode  de  la  cure  , il  faut  les  f Livre  avec 
circonfpection , ÔC  fouvent  même  les  abandonner 
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tout- à- fait.  On  trouve  dans  les  ouvrages  d’Hoff- 
mann un  grand  nombre  de  cas  de  maladies  avec 
fes  confultations  ëc  (es  réponfes.  * 

G.  H.  Stahly  collègue  & rival  à' Hoffmann  , fut 
un  grand  Chymilte  , & traita  très  au  long  divers 
fujets  de  Médecine  pratique  & théorique. 

R.  Mead  publia  un  traité  de  l’influence 'du  So- 
leil &:  de  la  Lune  fur  le  corps  humain  dans  cer- 
taines maladies  : mais  ce  fujet  n’étoit  point  nou- 
veau ; Galien  ëc  Fracaflor  avoient  déjà  beaucoup 
infiflé  fur  le  pouvoir  que  la  Lune , les  Planètes 
& les  Aftres  exerçoient  fur  nos  corps.  Galien  at- 
*t|ibuoit  le  pouvoir  du  nombre  fepténaire  dans 
les  crifes  des  fièvres  à l’influence  de  la  lunf.  On 
fait  que  les  Egyptiens  & les  Arabes  étoient  tel- 
lement frappés  de  ces  idées  Allrologiques , qu’on 
peut  les  regarder  comme  de  vrais  maniaques  on 
lunatiques.  Mead  écrivit  encore  fur  la  petite-vé- 
role, &■  fur  la  rougeole.,  fur  les  poifons  végé- 
taux &:  minéraux , fur  la  morfure  des  animaux 
enragés , &r  des  reptiles  vénimeux  , fur  la  pefte  , 
6z  fur  lés  règlemens  concernant  la  quarantaine*, 
Ôz  publia  une  efquiiïè  uniquement  deftinée  à la 
méthode  de  traiter  un  nombre  confidérable  de 
maladies  qui  affligent  l’efpèce  humaine.  Le  nom 
de  quarantaine  me  mène  naturellement  à remonter 
à l’origne  de  cetre  inftitution. 

La  République  de  Venifè , un  des  principaux 
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Etat^maritimes  &:  commerçans  de  l’Europe,  fut 
la  première  qui  établit  des  quarantaines  en  1494, 
non-feulement  pour  les  vaiffeaux  foupçonnés  d’ê- 
tre infe&és  de  pelle , mais  encore  pour  ceux  qui 
arrivoient  d’Egypte  & des  autres  échelles  de  l’Ar- 
chipel , où  la  pelle  efl  une  maladie  fréquente.  L’é- 
quipage & la  cargaifon  des  vaiffeaux , venant  d’A- 
lexandrie & des  ports  du  Levant , étoient  pour 
1111  temps  déterminé  fournis  à certains  réglemens, 
& féparés  avec  une  vigilance  rigoureule  de  toute 
communication  avec  les  habitans  du  port,  où  ils 
arrivoient.  Toutes  les  Nations  commerçantes  de 
l’Europe  ont  imité  l’exemple  de  Venife  , en  em- 
ployant les  mêmes  précautions  ; fans  lefquelles , 
elles  feroient  obligées  , pour  fe  garantir  de  la 
pelle,  d’abandonner  le  commerce  du  Levant. 

Au  feizieme  àc  au  dix-feptième  Cèdes , la  pelle 
exerça,  à différens  intervalles,  les  ravages  dans 
prefque  toutes  les  contrées  de  l’Europe.  Des  ex- 
périences funelles  nous  ont  appris  à nous  mettre 
en  garde  contre  ce  fléau  , à empêcher  avec  toutes 
les  précautions  pollibles,  qu’il  n’entre  dans  aucun 
port  de  mer  , & à en  étouffer  les  premières  étin- 
celles cachées  avant  qu’elles  fe  convertirent  en 
flammes.  11  y a cent-quatorze  ans  depuis  la  der- 
nière pelle  qui  ravagea  Londres.  Dans  tous  les 
ports  de  la  Méditerranée  on  ell  à préfent  fort  exaét 
à obferver  tous  les  réglemens  qui  tendent  à en 
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éloigner  cette  horrible  maladie.  La  Franc*  par 
une  fage  précaution  , n’a  accordé  qu’à  Marfeille 
la  liberté  exclufive  du  commerce  du  Levant. 

On  eft  étonné  de  l’opinion  de  quelque  Mé- 
decins François  &r  Anglois  de  ce  fiècle,  qui  ont 
foutenu  que  la  pefte  de  Marfeille  de  1710,  n’a- 
voit  point  été  une  maladie  contagieule.  Méad  &c 
u4fruc  le  font  donné  beaucoup  de  peine  pour 
combattre  une  do&rine  fi  téméraire  &:  fi  per- 
nicieufe.  Les  auteurs  de  cette  hypothèfe  femblent 
avoir  été  des  pédans  , c^ui  au  rifque  de  la  vie 
de  milliers  d’hommes  sobftinoient  à défendre 
une  théorie  fi  dangereufe,  &c  s’ils  ne  méritoient 
pas  les  galères , ils  devroient  au  moins  être  en- 
fermés dans  les  petites-maifons. 

Autrefois  la  police  les  réglemens  concer- 
nant la  ptfte  étoient  imparfaits  , &C  tendoient 
'plutôt  à propager  l’infeéhon  , quand  une  fois 
elle  fe  manifeftoit  parmi  les  habitans  de  quelque 
ville.  Les  perfonnes  faines  & malades  de  toute 
une  famille  infe&ée  de  la  pefte  étoient  fans  dif- 
tindion  incarcérées  dans  leur  mailon  ; fur  la  porte 
de  laquelle  on  traçcit'une  croix  rouge,  avec 
cette  épigraphe  défefpérante  :Dku  ait  pitié  de  nous  ! 
Peffonne  ne  pouvoit  en  fortir , & il  n’étoit  per- 
mis à perfonne  d’y  entrer  qu'aux  Médecins,  aux 
Garde-malades , ou  aux  perfonnes  autorifées  par 
le  gouvernement.  Les  portes  de  cette  prifon  do- 
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meftiqne  étoien»-  gardées  jufqu’à  ce  que  tous  les 
enfermés  y euflent  perdu  la  vie  ou  recouvré  la 
fanté.  Par  cette  police  inhumaine  la  contagion 
fe  répendoit  de  plus  en  plus , &:  devenoit  plus 
funefte.  La  famille  où  le  déclaroit  l’infe&ion , 
avoit  le  plus  grand  intérêt  de  cacher  fa  fituation 
aulli  long-temps’ quelle  le  pouvoit,  parce  qu’elle 
lavoit  d’avance  qu’elle  étoit  toute  dévouée  à la 
deftru&ion.  Plufieurs  de  ceux  qui  n’étoient  pas 
encore  tombés  malades  s’échappoient  de  leurs 
maifons  malgré  la  vigilance  des  gardes , pour 
fe  fouftraire  au  fpedacle  affligeant  de  la  mort 
de  leurs  parens , & répandoient  ainli  l’infe&ion 
par  toute  la  ville.  ' 

Il  exifte  aujourd’hui  des  règlemens  plus  fages 
&r  plus  humains , pour  les  cas  où  la  pelle  vien- 
drait à franchir  les  limites  d’un  Lazaret.  Dans 
ces  cas,  ainfi  que  dans  les, incendies , il  ell  de 
la  plus  grande. importance  qu’on  fe  hâte  d’en 
donner  l’alarme.  Les  malades , à moins  que  le 
nombre  n’en  foit  trop  grand  , doivent  fur-le- 
champ  être  renfermés  dans  une  ou  plufieurs  mai- 
fons léparées  ; il  faut  brûler  les  habits , les  hardes 
& tous  les  meubles  compofés  d’une  matière  po- 
reufe,  tuer  ou  du  moins  féqueftrer  tous  les  ani- 
maux domeftiques  , &:  quelquefois  même  abat- 
tre &:  détruire  la  maifon  infe&ée.  11  faut  enfuira 
empêcher  par  des  gardes  & par  des  lignes  de  * 
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féparation  que  les  malades  n’ayent  la  moindre 
communication  avec  les  fains  ioit  perfonnelle- 
ment , Toit  par  quelque  autre  moyen  de  contaél. 
On  fait  bien  aujourd’hui  que  la  contagion  ne  • 
fe  communique  par  l’air  qu’à  une  très-petite  dis- 
tance. Quant  aux  perfonnes  de  la  famille  infeétée , 
qui  font  faines  en  apparence  , il  faut  également 
après  avoir  brûlé  leurs  habits,  les  tenir  enfer- 
mées dans  une  habitation  féparée , & leur  faire 
faire  une  quarantaine  de  plufieurs  femaines.  Les 
malades  convalefcens  doivent  être  conduits  dans 
d’autres  maifons  \ les  mêmes  précautions  fe- 
ront prifes  pour  qu’ils  y relient  pendant  plufieurs 
lemaines  féparés  d’avec  les  fains.  Si  cependant, 
faute  de  l’avoir  découverte  de  bonne- heure, 
la  maladie  venoit  à fe  répandre  fur  un  nombre 
conlidérable  d’individus  , dans  cette  malheureufe 
extrémité,  il  faut  de  toute  nécelfité lailfer  les  ma- 
lades dans  leurs  propres  maifons  + en  faire  for- 
tir  fur-!e-champ  les  perfonnes  faines , pour  les 
foumettre  à une  quarantaine  régulière  loin  de 
leurs  pajens  ou  amis  infectés.  A l’aide  de  cette 
police  humaine  & fage,  il  eft  rare  que  la  pelle 
falîè  aujourd’hui  des  progrès  conlîdé râbles  ; & 
en  ne  la  redoute  plus  comme  un  déluge  uni- 
verfel , ou  comme  le  jour  du  jugement. 

Je  vais  indiquer  les  refiources,  dans  lefquelles 
on  peut  puifer  quelques  notions  fu:  la  nature  de 
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ce  fléau  du  genre  humain  , 6c  fur  le  moyen 
de  se  garantir  de  la  contagion  peftilentielle.  On 
trouve  quelques  selations  con fuies  des  peiles  an- 
ciennes dans  Hippocrate  , Thucydide  6c  Galien.  Pro- 
cope  6c  Eragrius  ont  décrit  la  grande  pefte  arrivée 
au  iixième  fiècle.  Gui  de  Chauliac  (i)  a décrit  celle 
du  quatorzième  fiècle  ; 6c  Dien.erbroeck  celle  qui 
avoit  ravagé  la  ville  de  Niemègue  pendant  les 
années  1636  6c  1638.  La  pefte  qui  défola  Londres 
en  i66y  a été  rapportée  par  pluiieurs  journaux 
6c  papiers  publics.  R.  Brookes  a donné  l’hiftoire 
des  pelles  les  plus  remarquables  arrivées  dans 
l’efpace  de  trois  cents  ans  qui  avoient  précédé 
l’époque  de  ijxi.R.  Bradley  publia  auffi(en  172a) 
un  recueil  de  diverles  hiftoires.de  peftes.  Chicoi- 
ncau  fit  une  colledion  de.  tous  les  traités,  ou  mé- 
moires qui  avoient  été  pupiiés  fur  la  pefte  de 
Marfeille  en  1710.  La  Gazette  de  Londres  con\ 
tient  un  court  récit  de  celle  qui  deiola  Meffine 
en  1744.  S’il  l’on  ajoute  à ces  Auteurs  Kanoldus 
6c  Mead , &:  les  nouveaux  réglemens  concernant 
la  quarantaine  6c  particulièrement  celle,  qu’on 
doit  taire  dans  les  ports  de  la  Méditerranée  , on 
aura  fuffifamment  de  quoi  s’inftruire  fur  cette 
matière  (2). 


(0  Voyez  pige  zoo.  zoi.  & not. 

(i)  Quant  aux  deferiptions-  plus  récentes  de  la  pefte  ainfi 
que  de  la  Méthode  de  la  traiter,  U faut  cojifulter  ici  écrits 
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On connoît  aujourd’hui  beaucoup  mieux  qu’ont 
ne  connoifloit  autrefois  la  nature  des  miafmes 
contagieux  & des  effluves  des  naarais,  la  diftanca 
à laquelle  ils  peuvent  s’étendre  , &:  les  caufes  qui 
les  engendrent.  Les  Anciens  paroiflent  n’avoir  eu 
que  des  notions  très-fuperhcielles  de  la  nature  fub- 
tile  & de  l’origine  de  ces  deux  fources  de  mor- 
talité. Du  temps  même  de  Bacon  de  Férulam  , 
on  attribuoit  la  fièvre  des  prifons  à desenchan- 
temens  & à des  fortilèges. 

Ces  connoiifances  ouvrent  un  nouveau  champ 
pour  la  Pathologie  , & expliquent  ce  que  les  dif- 
fedions  anatomiques  n’ont  pu  éclaircir.  C’eft  prin- 
cipalement des  effluves  des  marais  que  dépen- 
dent les  fièvres  intermittentes , rémittentes , & ' 
dysentériques  , les  rémittentes  automnales  de, 
l’Europe , &:  les  rémittentes  épidémiques  qu’on 
pbferve  entre  les  Tropiques  pendant  la  faifon  des 
pluies.  Les  miafmes  contagieux  , produits  par  un 


de  RufTel’,  de  Lange  , de  Samoïlowitz , de  Mertens  &c.  On 
peut  encore  regarder  comme  maladies  finguüèrcs  , & appar- 
tenantes à certains  climats , certaines  affeétions  exanthéma- 
tiques , plus  ou  moins  longues  & dangereufes  : telles  font  le 
Bouton  d'Alep  décrit  par  plufïcurs  Voyageurs  & Médecins  > 
le  Mal  délia  rofa  endémique  aux  Afturies  , & dont  nous 
avons  une  defeription  par  Thiery  dans  le  Journ.  de  Médec. 
vol.  x.  p.  337  , & le  Pélugra,  maladie  cutanée  particulière  aux 
payfans  du  Milanois  , pour  laquelle  on  peut  confulter  Toaldo, 
EJfai  Météorolog.  pag.  10  , & comment,  de  reb\  in  Scient. 
Natur.  & Mcdic.  gefiis  , vol  }i.  pag.  j^j. 
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air  impur  5c  renfermé  , & par  les  émanations 
excrémentitielles  de  la  peau  Sc  de  Phaleine  du. 
corps  humain',  donnent  lieu  aux  fièvres  des  pri- 
ions , des  hôpitaux  , aux  fièvres  malignes , 8c 
à plufieurs  fièvres  lentes  nerveufes  plus  ou  moins 
virulentes. 

Fracaftor  8c  Morton  avoient  répandu  quelques 
traits  de  lumières  fur  ces  matières;  mais  c’eft  aux 
travaux  de  Lancifi , de  Pringle  8c  de  Lind  qu’on  eft 
redevable  en  grande  partie  des  découvertes  inté- 
relfantes  fur  cette  partie. 

Lancifi  publia  en  Italie  un  traité  fous  le  titre  de 
noxiis  paludum  effluviis.  Pringle  a écrit  fur  les  prin- 
cipales maladies  qui  infeftent  les  armées,  fur  les  fiè- 
vres intermittentes,  les  fièvres  sémittentes  8c  les 
dysenteries , fur  les  fièvres  contagieufes  qui  naif- 
fenc  dans  les  hôpitaux  trop  pleins  de  malades, 
&■  parmi  les  équipages  des  vaiffeaux  en  mer# 
Lind  s’eft  occupé  des  fièvres  épidémiques  8c  des 
dysenteries  familières  aux  climats  entre  les  Tro- 
piques 8c  aux  pays  chauds,  8c  des  moyens  de 
conferver  la  fanté  des  marins  8c  des  foldats  en- 
voyés a ces  régions  infalubres  ; des  fièvres  épi- 
démiques, qui  attaquent  les  hôpitaux  8c  les  na- 
vires à ainfi  que  des  moyens  de  s’en  garantir  8c 
de  détruj:e  ce  poifon  fubtil.  Son  Traité  du  Scorbut 
efl:  un  abrégé  de  prefque  toutes  les  obferv^tions 
médicales  faites  fur  cette  Maladie. 
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Pour  les  maladies  les  plus  fréquentes  les 
plus  dangereufes  parmi  les  armées  de  terre  A 
de  mer  pendant  la  guerre,  on  ne  peut  -uUver 
de  meilleurs  guides  qüe  Pringle , Lir  ^onrQ‘ 
Les  Anciens  n’©ut  connu  ni  h médecine 
taire  , n>  les  avantages  d"“  I10P^taux  militaires. 
Çrjfàr  Polybe  tous  les  anciens  Lcri— 

vains  foit  miJ‘’t:ajres  > Médecins  ne  nous  ont 
prefque  iaifle  que  des  conjectures  à faire  fur  ce 
. fiÿec. 

Dans  le  dernier  fiècle  , Coberus  , Portius  , & 
Mindererus  publièrent  quelques  obfervations  ju- 
dicieufes  fur  les  maladies  des  armées  ( de  Medi- 
cina  Cajlrenfi ).  Dans  celui-ci,  outre  Pringle , Liai 
& Modro  que  je  .viens  de  nommer , nous  avons 
lur  cette  matière  Alberti , Brocklefby  , Macbride  , 
Mèreny,  Rouppe  , &c.  Les  réglemens  des  hôpi- 
taux militaires  de  France  décrits  par  Chenevilre , 
fous  le  titre  , de  Details  militaires  méritent  auffi 
. d’être  lus.' 

Sutton,  contemporain  de  Mead , a inventé  une 
méthode  auffi  fimple  qu’ingénieufe , décrite  dans 
les  ouvrages  de  ce  dernier , pour  éventer  l’air  cor- 
rompu & fétide  de  la  cale  des  vaitTeaux.  Ce  n’eft: 
qu’un  appareil  de  tuyaux  difpofés  de  manière 
qu’il  communique  par  fes  deux  extrémités  avec 
le  fond-de-cale  &:  le  foyer  de  la  cuifine.  Par  ce 
moyen  on  établit  utdfeourrant  qui  renouvelle  fans 
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celle  l’air  infed  du  vaifleaux.  Les  différens  ven- 
tilateurs font  encore  une  invention  des  Modernes, 
deftinésà  purifier  l’air  des  prifons,  des  vaifleaux, 
&■  des  hôpitaux. 

Bacon  de  VèruLun , ainfi  que  je  l’ai  dejàobfervé, 
avoit  découvert  qu’on  pouvoit  deflaler  l’eau  de 
la  mer  par  la  diftillation  , Se  conferver  pendant 
* long-temps  dans  leur  fraîcheur  les  végétaux  Sc 
les  fruits  , fi  on  les  enfermoit  dans  des  bouteilles 
ou  dans  des  jarres  bien  bouchées.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  les  Codeurs  Irvin  Sc  Lind  ont 
à-peu-près  à la  même  époque  trouvé  le  moyen 
de  rendre  la  première  découverte  très-utile  aux 
marins.  Il  confift^à  adapter  un  tuyau  en  fpirale 
ou  en  ferpentîn  à une  marmite  , à laquelle  on 
ajoute  un  réfrigérant  comme  dans  le  procédé 
ordinaire  de  la  diftillation  , de  manière  qiAin 
épargne  en  même-temps  le  bois  en  profitant  d$ 
celui  qu’on  emploie  pour  préparer  les  alimsns 
deftinés  à l’équipage. 

Le  Dodeur  Nooth  a depuis  peu  publié  une 
nouvelle  manière  d’empêcher  que  l’eau  douce  des 
vaifleaux  en  mer  ne  fe  corrompe  pendant  les  longs 
trajets.  Il  confeille  d’ajouter  à chaque  tonneau 
une  petite  quantité  de  chaux-vive  , & d’y  in- 
troduire enfuite  de  l’air  fixe  à l’aide  d’un  appareil 
particulier , pour  précipiter  la  chaux  , avant  de 
faire'  ufage  de  l’eau.  Le  temps  feul  pourra  nous 
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mettre  en  état  de  juger  de  l’utilité  de  cette  mé- 
thode. 

Ayant  ainfi  découvert  les  moyens , de  prémunir 
les  équipages  pendant  les  longs  voyages,  de  la 
foif,  comme  de  les  préferver  du  fcorbut  à l’aide 
des  végétaux  fraix  6c  de  la  bière , ü feroit  très- 
poffible  (dit  le  Dôéleur  Lind ) de  les  garantir 
auflï  de  la  famine  , à laquelle  ils  pourroient  fe 
trouver  expofés  dans  les  cas  d’incendie,  de  nau- 
frage, d’un  long  calme,  ou  ü les  provifions  du 
vaiffieau  venoient  à fe  corrompre.  Une  once  de 
tablettes  de  bouillon  contient  l’efl'ence  de  trois  quarts 
de Jivre  de  bœuf,  6c  une  cuillère  à café  de  falcp 
peut  épaiffir  une  pinte  d’eai^  & lui  donner  la 
confiftance  d’une  gelée.  Uq  homme  peut  aifé- 
ment  porter  fur  lui  pour  pluüeurs  mois  de  pro- 
vifions de  cette  efpèce.  Les  moyens  que  le  cé- 
lèbre Navigateur  , Capitaine  Cook  , a employés 
dans  fon  voyage  autour  du  Monde,  pour  con- 
ferver  la  fanté  de  fon  équipage , méritent  l’at- 
tention des  Officiers  de  Marine  6c  des  Médecins. 
Comme  il  y a aujourd’hui  une  quantité  conli- 
dérable  de  perfonnes  , qui  vivent  fur  mer , les 
recherches  fur  les  maladies  propres  a cet  élément , 
font  devenues  extrêmement  intéreffimtes  , fur- 
tout  pour  les  Nations  maritimes  &c  commer- 
cantes. 1 • 

J * 

Une  révolution  totale  s’eft  opérée»dans  le  trai- 
tement 
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rement  des  fièvres  intermittentes  , rémittentes-, 
malignes  fk  nerveufes.  La  manière  dont  nous 
les  traitons  aujourd’hui  diffère  confidérablement 
de  celle  des  Anciens , &c  même  de  celle  des  Mé- 
decins du  feizième  fiècle.  Nos  remèdes  généraux 
font  les  autimoniaux  & le  quinquina.  Nous  tâ- 
chons d’abord  d’obtenir  une  intermiffion  ou  ré- 
miflion  de  la  fièvre  , à l’aide  du  tartre  émétique , 
du  vin  d’antimoine,  ou  de  la  poudre  de  James  > 
pour  pouvoir  aufïi-tôt  adminiftrer  pendant  cet 
intervalle  le  quinquina  en  fubftance  ou  en  dé- 
coéfion.  Il  exifte  en  effet  entre  les  Tropiques  des 
fièvres  rémittentes  dont  la  marche  eft  fi  violente 
& fi  précipitée,  qu’après  l’émétique  il  n’y  a pas 
un  moment  à perdre  pour  adminiftrer  le  quin- 
quina. Dans  les  cas  où  la  fièvre  eft  compliquée 
avec  une  inflammation  locale  interne , on  faigne  : 
mais  cela  dépend  de  différentes  circonftances  que 
je  ne  peux  expofer  ici  en  détail;  il  faut  confulter 
Pringle  &:  Lind , qui  font  les  meilleurs  guides  fur 
cette  matière.  Quant  aux  fièvres  malignes  &:  aux 
fièvres  lentes  nerveufes , on  applique  fouvent  les 
véficatoires  avec  un  très-grand  fuccès.  Dans  le 
traitement  deladyflenterie,  nous  employons  avec 
plus  de  confiance  au  commencement  les  doux 
purgatifs , dans  la  vue  d’expulfer  la  caufe  mor- 
bifique, fans  négliger  de  favorifer  en  meme-temps 
la  tranfpiration  cutanée. 
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Nous  pofledons  aujourd’hui  les  moyens  de  dé- 
truire l’infe&ion  des  prifons , des  vaiffeaux  , des 
hôpitaux  , &:  même  celle  de  la  petite  vérole  ; 
concentrée  dans  des  hardes  ou  des  matières  po- 
reufes  : à l’aide  du  feu  &:  de  la  fumée , ou  de 
la  chaleur  d’un  four  continuée  pendant  quelques 
heures’,  on  parvient  à anéantir  tous  ces  miafmes  ; 
ce  qui  eft  encore  une  découverte  très -impor- 
tante. 

La  corruption  de  l’air.’atmofphérique , qu’on 
refpire  dans  les  grandes,  villes  eft  encore  une  ter- 
rible fource  de  mortalité,  particulièrement  pour 
les  enfans.  On  ne  peut  acquérir  des  connoiffances 
fur  ce  fujet  que  par  le  moyen  des  Tables  de  mor- 
talité. Avant  notre  lïècle,  ces  Tables  étoient  ex- 
trêmement imparfaites  & mal  compofées.  On 
trouve  dans  l’Ecriture  la  généalogie  avec  les  épo- 
ques de  la  nailîance  ôc  de  la  mort  des  defcendans 
t Y Adam  jufqu’à  Noé.  Quelques  chapitres  de  la  Gé- 
nèfe  ne  font  que  de  vrais  regiftres  de  naiflances 
ou  de  morts.  Moyfe  & fes  Sitcceffeurs  ont  paflé 
en  revue  &:  nombré  à différentes  époques  les  if- 
raélites  ; & l’on  trouve  dans  l’Hiftoire  des  Juifs 
quelques  maladies  peftilentielles , oû  le  nombre 
des  vi&imes  eft  marqué.  On  a également  con- 
fervé  chez  différentes  Nations  civilifées  la  gé- 
néalogie & la  fucceffion  des  Rois  & d’autres 
perfonnes  iîluttres  ; mais  les  regiftres  annuels  des 
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naiffances,  des  maladies  &:  des  morts  font  une 
invention  moderne  , inconnue  aux  Anciens. 

Ces  rcgiftres  étoient  établis  dans  le  continent 
de  l’Eu'rope  cinquante  ou  cent  ans  avant  qu’ils 
fuflent  i ntroduits  en  Angleterre.  Ce  ne  fut  qu’en 
que  le  Roi  d’Angleterre  avec  l’Aflémblée 
du  Clergé  ordonna  aux  vicaires  & aux  curés  de 
tenir  dhacun  dans  fa  paroîfle  un  regiftre  exa ét 
de  mariages , de  baptêmes  &:  d’enterremens.  Mais 
cet  ordre  ne  fut  exécuté  qu’avec  beaucoup  Je 
négligence  jufqu’à  l’an  1^9 , fous  le  règne  d’£- 
lifabtth  , époque , où  il  fut  ordonné  que  les  re-  < 
giftres  fuflent  tenus  à l’avenir  fur  du  parchemin, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fuflent  détruits  par  l’hu- 
midûcé  des  Eglifes.  Il  parroît  que  dans  le  com- 
mencement ils  n’étoient  deftinés  tant  en  Angle- 
terre qu’en  Allemagne  qu’à  prouver  la  naiflance 
& 1?.  mort  des  perfonnes  privées,  afin  de  fervir 
de  documens  pour  les  fucceflions  &e  pour  les  hé- 
ritages. 

On  ne  trouve  des  Tables  de  mortalité  à- Londres 
qu’en  1^92, , qui  fut  une  année  de  pefte  ; mais 
on  les  difcontinua  jufqu’à  160$,  autre  année  de 
pefte , où  on  les  reprit  pour  y noter  feulement 
ceux  qui  étoient  morts  de  ce  fléau.  En  162.9  ç>n 
ajouta  à ces  Tables  la  fpecification  des  maladies, 
les  morts  par  accent , de  la  différence  du  fexe. 
Lesdifférens  âges  n’y  lurent  fpécifiés  qu’en  1718, 
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&:  pas  plutôt.  La  première  diftinétion  des  morts 
par  maladie  d’avec  celles  arrivées  par  accident 
n’avoit  pour  but  que  de  s’affurer  du  nombre  de 
ceux  que  la  pefte  enlevoit , &r  de  découvrir  les 
meurtres  cachés.  On  trouve  aujourd’hui  à Vienne, 
à Berlin  , & dans  d’autres  villes  du  continent 
&:  de  l’Angleteree  , de  pareilles  Tables  à-peu- 
près  femblables  à celles  de  Londres. 

Ces  tables  forment  une  grande  époque  pour 
les  Politiques , les  Philofophes  & les  Médecins. 
Elles  font  en  partie  devenues  des  règles  pour  l’A- 
rithmétique politique  ; mais  malheureufemsnt 
pour  ceux  qui  s’occupent  de  cette  fcience  ainli 
que  pour  les  Médecins , elles  font  encore  trop 
inexactes  &:  trop  imparfaites  dans  toute  l’Eu- 
rope. A Londres , ces  efpèces  de  regiftres  font 
confiés  à de  vieilles  femmes , connues  dans  leurs 
diftricts  refpeétifs  fous  le  nom  de  Vifiteufes  de  Pa- 
roîjj'e  [parish  fearchers).  Elles  enregistrent  les  mala- 
dies &r  les  morts , &:  ne  connoiflent  d’autre  but 
dans  leur  charge  que  celui  de  prévenir  les  meur- 
tres &:  les  enterremens  clandeftins.  D’après  la  loi, 
une  perfonne  morte  à Londres  ne  peut  être  en- 
terrée qu’elle  ne  foit  au  préalable  examinée  par 
elles.  Les  Viliteufes  font  informées  de  la  mort 
d’une  perfonne,  par  une  invitation  formelle,  ou 
par  une  cloche  qui  leur  fert  Avertiflèment  pour 
aller  confulter  les  regiftres  qu'on  tient  dans  cha- 
que Eglife , pour  voir  d’où  vient  la  demande 


Dfgitized  by  Google 


de  la  Chirurgie . 357 

d’ouvrir  une  fofle.  Alors  les  deux  Matrones , dont 
l’induftrie  eft  ftimulée  par  un  petit  droit  quelles  re- 
çoivent pour  chaque  corps,  fe  rendent  dans  la  mai- 
fon  du  mort  > elles  examinent  s’il  n’exifte  aucune 
marque  de  violence  fur  le  cadavre,  pour  en  faire 
la  déclaration  d’après  le  ferment  folemnel  quelles 
ont  prêté  , & s’informent  en  même-temps , mais 
d’une  manière  inexaéte  , des  parens , du  nom 
& de  l’efpèce  de  maladie en  y ajoutant  l’âge  t 

&:  le  fexe  de  la  perfonne  défunte.  Ces  rapports 
joints  aux  enregiftremens  de  baptêmes,  auxquels 
les  Vifiteufes  n’ont  aucune  part,  font  dépofës 
chez  les  Clercs  de  chaque  Egide  paroîfliale  ; & 
les  Clercs  les  portent  ( mais  feulement  les  bap- 
têmes & les  enterremens  de  leurs  cimetières  ref- 
■pe&ifs  ) une  fois  par  femaine  à un  dépôr  général 
dans  la  Cité.  Le  lendemain  on  imprime  &:  on 
publie  une  lifte  compofée  de  tous  ces  rapports 
partiels  > &"  au  bout  ,dc  l’année  on  fond  toutes 
les  liftes  hebdomadaires  dans  un  régi ftre  général 
annuel , dans  lequel  il  manque  plulieurs  milliers 
de  naiiïances  & de  morts  arrivées  dans  le  cour- 
rant  de  l’année. 

Des  Tables  faites  avec  plus  d’étendue  &r  d’exac- 
titude , feroient  un  fond  inépuifable  de  con-  . 
noiffances  importantes  pour  les  Politiques , les 
Médecins,  les  Philofophes,  & les  calculateurs 
des  annuités.  Elles  feroient  connoître  alors  le 

Z 3 


Digitized  by  Google 


358  Histoire  de  la  Médecine 

nombre  des  habitans  mâles  & femelles  tlechaqiië 
âge  exiftant  actuellement  dans  une  vi  lle  , dans 
une  province  ou  dans  un  royaume;  ht  nombre 
des  gens  mariés  , des  célibataires  , des  veufs, 
des  veuves  , des  femmes  enceintes;  loi  lifte  an- 
nuelle des  mariages , des  naiffances  & des  morts 
arrivées  par  maladie  ou  par  accident  ; la  probabi- 
lité de  vie  &■  de  mort  pour  chaque  âge  ou' période 
de  la  vie;  les  maladies  les  plus  fatales  à une  Nation, 
celles  qui  font  les  plus  familières  à chaque  par- 
tie de  l’année , &:  les  faifons  les  plus  mal-laines; 
les  effets  du  régime,  des  alimens  & de  la  boif- 
fon  , ainfi  que  des  médicamens  ufirés  ; le  plus  ou 
moins  de  lalubrité  d’une  ville  ou  d’une  campagne 
par  rapport  aux  différentes  expofitions  , 8c  les 
effets  qui  en  réfultent  pour  les  différens  âges.  A 
l’aide  de  pareilles  Tables  , nous  pourrions  cal- 
culer avec  affez  d’exaélitude  les  ravages  com- 
paratifs de  la  mort,  le  plus  ou  moins  de  force 
des  différentes  maladies , 8c  les  caufes  qui  les 
fonc  naitre.  Libres  de  tout  préjugé  , 8c  fans 
aucune  déférence  pour  les  opinions  des  autres, 
nous  pourrions  faire  des  prognoftiques  fufcep- 
tibles  d’une  démonftration  mathématique.  Dans 
prefque  tous  les  livres  de  Médecine , on  voit  con- 
fondre les  maladies  les  plus  funeftes  avec  celles 
qui  ne  le  font  guère,  comme  un  Hiftorien  ignare 
cortfondroiç  les  dévaftations  d’un  cruel  Tyran  ou 
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d’un  Conquérant , avec  les  vols  infignifians  d’un 
petit  brigand.  Tous  les  Ecrivains  fyftématiqucs 
de  Médecine  n’ont  point  fait  attention  aux  Ta- 
bles de  mortalité;  & ils  nous  laiflent  dans  l’i- 
gnorance des  maladies,  qui  ravagent  dêtemps- 
en-temps  notre  globe»  Cette  fcience  fonrniroit,  à 
mon  avis,  des  matériaux  plus  eflentiels  aux  édr- 
fïces  de  la  Phyfiologie  , de  la  Pathologie  , & de 
la  Pratique  de  Médecine,  que  toutes  ces  rechei- 
ches  inutiles  concernant  les  élémens  primitifs , 
& ces  analyfes  forcées  des  fluides  & des  folides 
opérées  par  .des  procédés  Chymiques.  Ces  Ta- 
bles préfenteroient  un  précis  des  loix  générales 
de  la  Nature  relatives  à la  propagation  &:  à la 
mortalité , en  faifant  connoître  pour  chaque  an- 
née le  nombre  des  perfonnes  moiflonnées  par 
la  mort. 

Plufieurs  Philofophes  8c  Mathématiciens  cé- 
lèbres ont  publié  des  calculs  relatifs  à la  pro- 
pagation , à la  mortalité , au  nombre  & à l’âge 
refpe&if  &:c.  de  l’efpèce  humaine,  fondés  fur  un 
grand  nombre  de  regiftres  & d’obfervations  fai- 
tes dans  differentes  parties  de  l’Europe.  Graunt  (i) 


(1)  La  première  Edition  de  l'ouvrage  de  Jo.  Graunt,  fa- 
briquant de  draps,  parut  a LonJres  en  i£6i,  r/140. , fous  le 
titre  de  Natural  and  Policical  observations  madt  upan  tht 
bilis  of  mortality. 
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écrivit  le  premier,  un  peu  après  le  milieu  du  dix- 
feptième  fiècle,  fur  les  Tables  de  mortalité  de 
Londres , &:  fut  fuivi  bientôt  après  par  Petty  &c 
Davenant.  Le  fiècle  oii  nous  fommes,  a vu  pa- 
raître divers  excellens  traités  fur  le  même  fujet. 
Les  plus  célèbres  font  •:  le  Traité  des  annuités  du 
Poéteur  Halley  ; celui  de  Moivre  fur  la  même  ma- 
tière; les  Calculs  de  Sufmilch  ; les  Exercices  choijis 
de  Simpfon  ; quelques  Ejfais  inférés  dans  les  Tran- 
f actions  philnfophiques  ; les  Ohf  ovations  fur  différentes 
Tables  de  mortalité  de  Short  ; YEffai  fur  les  annuités 
, & les  revcrfwns  du  Doéieur  Price  ; & la  Collection 
des  Tables  de  Londres  jvfquà  Lan  1759  de  B ire  h (i). 
Pans  mes  Obfervations  Médico-politiques  , j’ai  ré- 
duit les  naifTances , & les  morts  par  maladie  ou 
par  accident,  arrivées  pendant  l’efpace  des  der- 
nières ioj  années  à Londres , à un  petit  nombre 
de  Tables , en  y ajoutant  un  long  commentaire 
fur  chaque  maladie  ou  accident.  J’y  ai  également 
inféré  plufieurs  liftes  curieufes  d’hôpitaux  afin 
de  montrer  les  défauts  des  Tables  ordinaires.  J’ai 
préfenté,  fi  je  ne  me  trompe,  dans  ces  obfer- 
vations un  plan  aifé  &:  praticable,  qu’on  peut 
adopter  fans  aucune  dépenle  additionelle,  pour 


(1)  II  faut  encore  ajouter  à ceux  quiont  travaillé  fur  cette 
matière , de  Parcieux , Dujné  de  Saint-Maur , Kerfboom  Sc 
W argentin. 
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rédiger  les  Tables  des  naiflances  Se  des  morts 

de  Londres  &:  de  toutes  les  autres  villes , de 

* 

manière  qu’on  puifle  en  déduire  des  réfultats  de 
la  plus  grande  importance  pour  les  Politiques , 
pour  les  Médecins  , & pour  l’efpèce  humaine 
en  général. 

Une  autre  découverte  extrêmement  utile  exige 
notre  attention  &•  notre  reconnoiflance.  Rha - 
tfs , Avicenne,  ni  aucun  des  Médecins  Arabes 
du  neuvième  & du  dixième  liècles , n’ont  fait 
la  moindre  mention  de  X inoculation.  La  première 
inftruétion  qu’on  eut  en  Angleterre  fur  l'utilité 
de  cette  opération , fe  trouve  dans  une  lettre  , 
adrftfée  en  1713  de  Conftantinople , au  ZJo&eur 
Woodward , par  Emanucl  Tirnoni , Médecin  Grec. 
Dans  une  autre  lettre  adreflee  à la  Société  Royale 
de  Londres  en  17 1 y , Timoni  dit  qu’il  y avoit 
quarante  ans  à cette  époque  que  l’inoculation 
étoit  introduite  en  Turquie,  &:  qu’on  l’y  avoit 
prife  des  peuples  de  la  Circaflie  &:  de  la  Géorgie , ; 
deux  provinces  qui  bordent  la  mer  Cafpienne, 
&:  où  l’inoculation  étoit  en  ufage depuis  un  temps 
immémorial.  On  trouve  la  relation  de  la  ma- 
nière dont  on  la  pratique  en  Circaflie  dans  les 
Voyages  de  la  Circaflie  de  La  M otraye  en  17 iz. 
Celle  que  Pylarini  publia  fur  l’inoculation  pra- 
tiquée à Conftantinople  , où  il  réfldoit  alors , fut 
imprimée  à Venife  en  1715  t époque  où  on  ino- 
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cula  plufieurs  milliers  d’enfans  dans  la  Capital» 
de  1 Empire  Ottoman.  Les  Turcs  cependant  par 
un  attachement  au  dogme  de  la  fatalité  , qui 
leur  defend  de  fuir  même  la  pelle , rejettèrent  l’i- 
noculation; il  n’y  eut  que  les  Grecs,  les  Armé- 
niens &:  les  Juifs  qui  l’adoptèrent.  On  l’avoit 
beaucoup  plutôt  connue  & pratiquée  en  Grèce 
dans  l’ifle  de  Candie.  Elle  fut  portée  enfuite 
dans  différentes  provinces  del’AfriqueTributaires 
de  la  Turquie , vraifemblablement  par  les  armées 
Turques. 

Outre  l’avantage  de  conferver  la  vie  par  le 
moyen  de  l’inoculation  , les  Circafïïens  8c  les 
Géorgiens  ont  eu  encore  un  motif  d’avarice  pour 
f adopter  cette  pratique.  Ils  la  regardent  comme 
un  mo  en  de  conferver  la  beauté  de  leurs  filles, 
afin  de  les  vendre  à des  prix  confidérables  aux 
Turcs  & aux  Perfans.  Leur  manière  d’inoculer 
conftfte  à introduire  dans  le  corps  la  matière  va- 
riolique , moyennant  de  petites  égratignures , 
qu’on  y fait, dans  différens  endroits  par  une  ai- 
guille trempée  dans  une  pullule  mûre,  ou  dans 
une  écale  de  noix  remplie  de  pus.  Plufieurs  femmes 
Grecques  exerçoient  la  fonétion  d’inoculatrices 
à Conflandnople , à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière : elles  faifoient  quatre  ou  cinq  piqûres  fur 
différens  endroits  des  extrémités  du  corps  qu’elles 
couvroient  enfuite  d’un  emplâtre;  au  bout  defept 


Digitized  by 


fit  de  la  Chirurgie.  363 
ou  huit  jours , une  petite  fièvre  fè  déclarait , fuivie 
d’une  éruption  de  pullules , mais  à laquelle  il  ne 
fuccédoit  prefque  jamais  une  fièvre  fecondaire, 
ni  aucun  de  ces  fymptômes  violens , qui  font  li 
funeftesdans  la  petite- vérole  naturelle  à l’époque 
de  la  maturation.  Il  leur  étoit  auffi  indifférent  que 
la  matière  variolique  fut  prife  d’une  petite-vé- 
role naturelle  ou  artificielle.  . - 

En  1 717,  Madame  M.  W.  Montague,  Auteur  des 
Lettres  élégantes  que  tout  le  monde  connoît , & 
femme  de  l'Ambaffadeur  d’Angleterre  àConftan- 
tinople,  y fit  inoculer  fon  fils  par  Maitland , Chi- 
rurgien Anglois.  En  1711,  ce  même  Chirurgien  & 
le  Dodeur  Mead  en  firent  l’expérience  à Londres 
fur  fept  criminels,  qui  obtinrent  leur  grâce  par 
ce  moyen.  En  172.2.,  Madame  Montague  à fon 
retour  en  Angleterre,  fit  inoculer  la  fille  par  une 
légère  incifion  fur  chaque  bras;  &:  cette  méthode 
(impie  fut  déjà  un  progrès  fait  dans  cet  art.  Quel- 
ques mois  après  l'inoculation  de  Mademoilelle 
Montague , on  inocula  quelques  perfonnes  de  la 
famille  Royale;  &:  on  porta  dans  la  même  année 
cette  pratique  à Bolton  dans  l’Amérique  Septen- 
trionale. 

L’inoculation  eut  dans  fon  origine  des  préju- 
gés très- forts  à combattre.  Plulieurs  Médecins 
&r  Théologiens  déclamèrent  contre  elle  ; on  fit 
mille  objedions  contre  cette  nouvelle  découverte; 
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on  inventa  fk  on  publia  mille  contes  pour  la 
décréditer.  Le  Doéteur  Jurin , Patron  zélé  de  l’i- 
noculation , inféra  plufieurs  Mémoires  dans  les 
Tranfa&ions  philofophiques , tendans  à comparer 
la  mortalité  de  la  petite- vérole  naturelle  avec 
celle  de  la  petite-vérole  inoculée.  Un  grand  nom- 
bre d’cbfervaticns , recueillies  de  différentes  par- 
ties d’Angleterre,  lui  avoit  prouvé  que  la  naturelle 
emportoit  un  fur  cinq  ou  fîx;  &:  cette  propor- 
tion a été  conlfatée  par  des  calculs  poftérieurs 
faits  d’après  des  obfervations  plus  multipliées. 
En  Turquie,  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l’Europe  &:  en  Afrique  , la  petite- vérole  natu- 
relle eft  beaucoup  plus  meurtriète  ; il  y a eu  des 
cas  où  elle  a emporté  près  de  la  moitié  des  ma- 
lades. La  petite-vérole  inoculée,  au  contraire, 
n’en  fît  mourir  alors  qu’un  fur  cinquante  ; &c 
parmi  ce  nombre  meme  il  y avoit  des  enfans 
tués  par  des  convulfions , &:  dont  la  mort  fut 
attribuée  à l’inoculation  , &:  quelques  perfonnes 
âgées  ou  valétudinaires.  Au  furplus  ,on  n’en  avoit 
fait  encore  que  trop  peu  d’expériences  pour  ju- 
ger de  Ion  fuccés  ; la  lifte  dreflee  par  Jurin  de 
tous  les  fujets  inoculés  à Londres  tk  dans  d’au- 
tres parties  de  l’Angleterre  depuis  1711  jufqu!à 
* 172.7,  ne  monte  qu’à  764  individus. 

Depuis  cette  dernière  époque  l’inoculation  fut 
découragée  en  Angleterre  tk  dans  l’Amérique 
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Septentrionale  jufqu’à  1730,  où  elle  commença 
d’y  revivre.  On  bàtij  en  1746  , dans  un  fau- 
bourg de  Londres , un  petit  hôpital  cl®  charité  , 
deftiné  à l’inoculation. 

En  1715  , quelques  Médecins  patriotes  de 
France  , firent  des  efforts  inutiles  pour  introduire 
l'inoculation  dans  ce  Royaume  ; &:  depuis  172.4 
jufqu’à  1752,,  il  n’en  eft  pas  queftion  dans  les 
écrits  des  Médecins  de  cette  Nation.  Pendant  tout 
ce  long  intervalle  elle  fut  abfolument  oubliée  en 
France  , jufqu’à  ce  que  les  expériences  &:  les 
écrits  multipliés  des  Anglois  fur  ce  fujet  y don- 
nèrent l’éveil , & que  leur  pratique  fut  pro- 
pofée  comme  un  modèle  à fuivre.  La  lifte  que 
d relia  P.  C.  de  la  Condamine  , célèbre  défenfeur 
de  l’inoculation  en  France,  ne  comprend  que 
deux  cents  individus  inoculés  par-tout  ce  Royau- 
me pendant  les  quatre  premières  années  depuis 
que  cette  opération  y fut  introduite  en  1754. 

L’inoculation  fut  adoptée  en  Hollande  , en 
1748  , en  Italie  en  17^4  , &:  un  an  après  en 
Danemarck  & en  Suède.  La  Somme  totale  des 
perfonnes  inoculées  dans  ce  dernier  Royaume 
pendant  les  premiers  neuf  ans  ne  monte  qu’à 
mille-deux-cents. 

Les  nombreux  regiftres  qu’on  peut  fe  procurer 
aujourd’hui  concernant  les  bons  & les  mauvais 
fuccès  de  l’inoculation  , nous  autorifent  à tirer 
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les  conclufions  luivantes  : Que  quoique  d’après 
les  calculs  de  Jurin  il  mourut  un  fur  cinquante 
fujets  inoculés,  & tm  fur*  cent  d’après  ceux  de 
Mead , il  paroît  d’après  des  rapports  poftérieurs, 
conftates  par  des  Inoculateurs  &:  par  des  Mé- 
decins, qu’à  préfent  il  n’en  meurt  qu’un  fur  cinq 
cents  ( j’ai  prouvé  ce  dernier  calcul , dans  mes 
Obfervations  Médico-politiques  par  des  autorités  in- 
conteftables)  ; qu’indépendamment  des  horribles 
ravages  que  fait  la  petite-vérole  naturelle  , un 
grand  nombre  de  ceux  qui  furvivent  à cette  ma- 
ladie , font  défigurés , que  d’autres  ont  la  poi- 
trine attaquée  fk  finilfent  par  périr  phthifiques , 
&-  que  plufieurs  perdent  la  vue,  au  lieu  que  la 
petite-vérole  inoculée  n’entraîne  aucun  de  ces 
mauvais  fymptômes, 

Malgré  l’avantage  incomparable  que  l’inocu- 
lation a de  conferver  l’efpèce  humaine  comme 
par  miracle,  elle  a été  pendant  long-temps  pour- 
fuivie  par  les  longues  habitudes , &:  par  les  pré- 
jugés de  l’ignorance  &c  de  la  fuperftirion  ; elle  a 
par-tout  rencontré  une  foule  d’oppofans  , qui 
ont  fini  tôt  ou  tard  par  la  décréditer.  Encore  au- 
jourd’hui elle  eft  bien  loin  d’être  encouragée  com- 
me elle  le  mérite  ; &:  j’ai  déjà  prouvé  dans  un 
écrit  antérieur,  qu’à  Londres  même  , ainft  que 
dans  d’autres  parties  de  l’Angleterre  , i’inocula- 
tion  eft  encore  dans  fon  enfance» 
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Les  ïnoculateurs  ne  s’accordent  point  fur  la 
manière  d’introduire  la  matière  variolique  dans 
le  corps  humain.  Les  Bramines  de  l’Inde  & phi- 
fieurs  Opérateurs  de  l’Europe , font  à l’aide  d’une 
lancette,  une  fimple  incifion  de  la  longueur  d’un 
quart  de  pouce.  D’autres  font  deux  petites  in- 
cifions , une  fur  chaque  bras  au-deflus  du  coude , 
dans  le  deffein  de  prévenir  tout  mauvais  fuccès 
poffible.  Quant  à la  matière  variolique,  les  uns 
mettent  fur  la  plaie  du  coton  ou  du  fil  de  foie 
imprégné  du  pus  d’une  pullule  mûre,  &:  couvrent 
le  tout  par  un  bandage  ou  un  emplâtre  agglu- 
tinatif , qu’on  ôte  après  quelques  heures  ; d’au- 
tres au  contraire  trempent  la  pointe  de  la  lan- 
cette ou  d’une  aiguille  dans  une  pullule  mûre, 
& font  ainfi  une  ou  deux  piqûres  fur  chaque 
bras , fans  employer  d’emplâtre  ou  de  bandage. 
Dans  tous  les  cas  il  n’ell  point  nécelîaire  de  per-r 
cer  la  peau  au-delà  de  l’épiderme.  J’ait  fait  cette 
opération  à des  enfans  pendant  qu’ils  dormoient 
ou  qu’ils  étoient  éveillés  , fans  que  jamais  ils  fe 
plaignilîènt  d’aucune  douleur. 

Les  Bramines  de  l’Inde  n’emploient  que  du 
pu»  de  l’année  précédente,  ayant  foin  de  le  pren- 
dre toujours  d’une  petite-vérole  inoculée;  mais 
nos  ïnoculateurs  préfèrent  en  général  le  pus 
frais,  qu’ils  prennent  indifféremment  des  puf- 
tules  artificielles  ou  naturelles.  Quelques  - uns 
confeillent  de  préparer  les  fujets  qu’on  doit  ino- 
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culer  par  la  diète , les  purgatifs , &:  d’autres  re- 
mèdes; on  peut  les  difpenfer,  fur-tour  les  en- 
fans  , de  toutes  ces  manœuvres  ôc  cérémonies 
ridicules.  D’autres  , avec  plus  de  raifon  & de 
bonne  foi,  n’exigent  autre  condition  , fi  ce  n’eft 
que  le  fujet  foit  en  bonne  fanté , & qu’après  avoir 
été  inoculé  , il  obferve  un  régime  végétal  , il 
refpire  un  air  pur  & frais , & qu’il  cherche  à , 
dilïiper  fon  efprit  jufqu’à  ce  que  la  nature  ait 
achevé  fon  travail.  Pour  ce  qui  eft  de  la  faifon 
qu’on  doit  choilir  pour  inoculer , l’ufage  veut 
qu’on  évite  les  extrêmes  de  chaud  & de  froid  ; 
cependant,  fi  la  petite-vérole  naturelle  venoit 
à lé  déclarer  dans  quelque  endroit  voifin  , il 
faut  fe  hâter  d’inoculer  fans  avoir  égard  à la 
faifon. 

Ceux  qui  défirent  connoîrre  à fond  l’introduc- 
\ tion  de  cette  pratique  en  Angleterre  & dans  les 
autres  parties  de  l’Europe  , les  Ecrivains  qui 
l’ont  combattue  ou  défendue  , les  différentes  mé- 
thodes d’inoculer  , & enfin  tous  ies  détails  qui 
concernent  l'inoculation  , doivent  confulter  les 
Mémoires  de  Jurin  que  j’ai  déjà  nommés , XHif- 
toirc  de  l'inoculation  de  Kirkpatrick , &:  celle  de  La 
Condamine  (i)  , ainfi  que  les  ouvrages  de  Matty  , 


(i)  Le  Chevalier  de  Chaftellux  a aufli  écrit  fur  la  même 
matière  deux  Traités  intitulés  l’un  : nouveaux  iclaircijfemcns 
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de  GattP,  de  Gandoger  de  Foigny  , &:  mes  Ob\ 
fervations  Médico-politiques. 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu'on  a voulu  donner 
l’alarme,  en  repréfentant  l’inoculation  générale, 
faite  dans  les  maifons  de  Londres  des  autres 
villes , comme  une  pratique  tort  dangereufe  pour 
la  fureté  publique.  Cette  opinion  a été  foutenue 
par  plufieurs  Ecrivains  étrangers , tels  que  De 
Haen.  , Rafi , T<ffot , & à Londres , par  le  Baron 
Dimfdale  & par  quelques  Rédadeurs  de  Journaux 
de  Médecine.  Tous  ont  foutenu  du  ton  le  plus 
tranchant  , « que  l’inoculation  faite  dans  les 
« maifons  privées  des  villes  étoit  propre*  à ré- 
«pandre  la,  contagion  variolique , & à caufer 
**une  petite-vérole  naturelle  univerfelle  ; qu’elle 
«étoit  par  conféquent  plus  nuifible  qu’utile  au 
» bien  - être  général  ; & que  le  feul  moyen  d’i- 
«noculer  qu’on  pourrait  permettre  aux  artilans  ‘ 
» &c  à la  claTe  inférieure  du  peuple,  ce  feroir  un 
» hôpital  deftiné  uniquement  à cet  objet  ».  C’eft 
de  ce  feul  arrêt  qu’on  a voulu  faire  dépendre  le 
fort  de  l’inoculation.  Si  le  Baron  Dimfdale  &r  fes 
collègues,  enflent  produit  autant  de  preuves  qu’ils 
ont  montré  du  zèle  & de  l’obftination  pour  fou- 


< 

fur  r inoculation  de  la  Petite  Vérole  Sec.  } & l’autre  j Ré- 
ponfe  à une  des  principales  objections  qu'on  oppofe  maintenant 
aux  Partifans  de  L'Inoculation. 
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tenir  cette  opinion  , l’humanité  &:  la  politique 
auroient  prononcé  la  fuppreflion  d’une  pratique 
plus  nuifible  qu’utile  à une  Nation  prife  en  gé- 
néral. J’ai  conlacré  un  chapitre  entier, de  mes 
O ftrvdtions  Médico-politiques  à cet:e  grande  con- 
troverfe,  qui  intérefle  également  la  Médecine  & 
la  Politique',  & après  avoir  cherché  à réfuter 
tous  les  argumens  du  Baron  Dimfdale  contre  l ‘ino- 
culation fciite  dans  les  maifons  privées  des  anifans  & 
du  bas  peuple  , j’ai  démontré  par  des  preuves 
mathématiques,  qu’un  hôpital  d’inoculation  à 
Londres,  h grand  qu’on  le  fuppofe  , ne  pour- 
roit  d’après  la  manière  a&uelle  de  conduire  ces 
établilfemens , ou  même  d’après  tout  autre  plan 
pratiquais,  fauver  deux  cents  vies  par  an  ; que 
la  petite-vérole  attaque  annuellement  prefque 
autant  d’individus , qu’il  leroit  néceiTaire  d’ino- 
culer : &:  que  fi  l’inoculation  étoit  pratiquée  gé- 
néralement dans  les  maifons  des  citoyens , fur  les 
enfans  de  bas  âge  , la  feule  ville  de  Londres  fau- 
veroit  annuellement  la  vie  à environ  deux  mille  ; 
toute  l’Angleterre  & l’Irlande  à vingt  ou  trente 
mille  ; & l’Europe  entière  à trois  cent  quatre- 
vingt-dix-mille  individus. 

Il  eft  tempivle  parler  maintenant  des  eaux  mé- 
dicamente» (es.  Dans  les  temps  modernes  , on  a 
découvert  un  grand  nombre  de  fources  d’eaux 
minérales  douées  de  differentes  vertus  falutairesj 
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&r  on  les  prelcric  aujourd'hui  pour  divers  ma- 
ladies chroniques  Hippocrate  n’en  parle  point, 
on  ne  trouve  pas  même  phdieurs  liècles  après  lui 
qu’on  les  ait  employées  dans  la  pratique  de  la 
Médecine.  S 'raton  , i'itruve , Cdfe'  Shtkqiu , Pline 
de  Galien  parlent  Je  quelques  e.jux  minérales  em- 
ployées à Rome  Comme  remèdes.  Sineque  attribue 
à quelques  unes  d’eBes  la  faculté  de  fortifier  les 
nerfs,  de  guérir  les  ulcères , de  convenir  aux  ma- 
ladies des  poumons  &:  des  aurres  vifeères  , &: 
dit  qu’elles  différent  autant  par  leurs  vertus  que 
par  leur  faveur.  DioJore  de  Sicile  olferve  que 
les  eaux  thermales  de  Sicile  avoîent  été  en  ufage 
avant  celles  d’Italie.  Celles  d’Allemagne  ,■  & de 
Bourbon  en  France  ont  été  eu  vogue  pendant 
plufieurs  fiètles.  Les  Sources  chaudes  de  Bath 
& de  Buxton  femblent  avoir  été  connues  des 
Romains  : elles  étoient  fréquentées  & employées 
comme  bains  au  feizième  liecle  ; mais  on  n’en 
connut  l'ufage  interne  que  vers  la  fin  du  dix- 
feptième.  , 

Les  Médecins  envoient  fouvent  leurs  malades 
trop  tard  aux  eaux  minérales,  pour  qu’ils  puif- 
fent  en  obtenir  d’autre  effet  que  celui  de  mourir 
loin  de  leurs  domiciles.  Bien  des  perfonoes  ont 
été  redevables  à ces  eaux  d’avoir  retardé  leur 
mort,  ou  d’être  délivrées  des  maladies,  qui  avoient 
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été  rebelles  à toutes  les  drogues  des  Apothicaî- 

reries. 

La  fource  la  plus  chaude  en  Angleterre  efl 
celle  de  Bath  ; vient  enfuite  celle  de  Buxion.  Les 
eaux  de  Bath  , prifes  à la  fource  modérément , 
ont  la  réputation  de  remédier  à la  foiblefle  de 
l’eftomac  &:  des  inteftins,  à l’inappétence,  aux 
mauvailès  digeftions,  &c  aux  acidités  , foit  que 
ces  délordres  viennent  de  l’intempérance  , loit 
qu’ils  dépendent  des  études  & d’un  travail  obf- 
tiné  de  l’elprit , de  l’indolence , ou  d’autres  caufes 
quelconques.  Elles  font  aufli  renommées  pour  les 
dylfenteries  chroniques , la  débilité  des  organes 
digeftifs , ou  la  conftipation , occafionnées  par 
des  caufes  femblables,  &:  pour  la  vertu  quelles 
poflèdent  de  reftaurer  les  conftitutions  délabrées 
par  un»  féjour  dans  des  climats  chauds , ou  par 
des  fièvres  violentes  endémiques  à certaines  con- 
trées. On  les  prefcrit  également  dans  les  coliques , 
'les  maladies  bilieufes,  la  goutte  invétérée  irré- 
gulière , la  cachexie,  différens  défordres  de  l’ef- 
tomac chez  les  femmes , ôc  certains  cas  de  flé- 
rilité.  Les  eaux  de  cette  fource  prifes  intérieu- 
rement, & employées  extérieurement  en  bains 
de  tout  le  corps , ou  en  douches  & lotions  appli- 
quées à la  partie  affe&ée , ont  guéri  des  affec- 
tions paralytiques  tant  générales  que  partielles. 
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des  rhumatifmes  chroniques , des  fciatiqiles , la 
contraction  , la  rigidité  ou  le  relâchement  des 
tendons  &:  des  articulations , diverses  atFeclions 
cutanées,  les  dartres,  la  lèpre,  les  Icrotules,  £c 
les  ophthalmies  fcrofuleûfes. 

La  fource  de  Briltol , voifine  de  celle  de  Bath, 
fut  découverte  au  dix-Ieptième  fiécle.  Ses  eaux 
font  un  excellent  remède  pour  la  phthifle-pul- 
monaire  > l’hémoptifie,  & l’heélyfie;  on  les  re- 
commande auflî  pour  les  hémorragies  des  reins 
& des  voies  urinaires.  On  les  regarde  comme 
un  médicament  fpecilique  contre  le  diabètes  ou  * 
flux  exceüit  d’urine  accompagné  ordinairement 
aune  émaciatioq  hectique  de  toute  l’habitude 
du  corps.  Ces  eaux  ont  encore  l’avantage  de 
pouvoir  être  tranfportées  à des  diftances  confi- 
dérables  , fans  perdre  leur  limpidité  ou  leurs 
vertus. 

Les  eaux  &:  les  bains  d'Aix-la-Chapelle , & de 
plufieurs  endroits  de  France  & d’Italie  pofledent 
les  mêmes  vertus  que  celles  de  Bath  ; & on  les 
adminiftre  avec  fuccès  dans  les  mêmes  maladies. 
La  chaleur  des  deux  fources  d’Aix-la-Chapelle 
«ft  à 144  & à 160  degrés  du  thermomètre  de 
Fahrenheit , & les  rend  propres  à être  employées 
comme  bains  entiers  ou  comme  bains  de  vapeurs 
* partiels. 

Les  bains  de  vapeurs  font  un  remède  ancien  \ 
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mais  on  ne  les  a établis  en  Angleterre  que  dans 
le  courant  de  ce  ficelé.  Dans  certaines  maladies 
particulières  ils  ont  rendu  des  lervices  figoalés  ; 
mais  malheureufement  les  propriétaires  de  *.es 
bains  le  condtiilent  à la  manière  d'HJrodLus , 
fameux  Empirique  de  la  Gièce  , ou  des  Méde- 
cins-Alcliimifl.es,  en  exaltant  trop  le^rs  eaux  mi- 
nérales , &;  en  les  recommandant  pourtoureelpece 
de  maladies,  comme  une  Panacée  untverfelle.Con- 
fultez  , au  contraire  les  avocats  dts  bains  froids, 
Floytr  & Baynard.  par  exemple;  à les  en  croire 
* il  n’y  a guère  de  maladie  qu’on  ne  prude  guérir 
par  Pimmerfion  dans  l’eau  froide.  Tous  nos  hô* 
pii  ux,  fans  en  excepter  celui  qui  eft  deftiné  aux 
fous  , devroient  être  pourvus  de  bains  froids  , 
de  bains  chauds  &:  de  bains  de  vapeurs.  Le  haut 
prix  que  CcS  derniers  coûtent  à Londres  , fait 
qu’ils  ne  font  prefque  d’aucune  utilité  à la  maffe 
générale'du  peuple. 

On  recommande  avec  raifon  les  eaux  ferrées 
pour  la  (uppreffion  des  régies  chez  les  fémtnes, 
la  chlorole  , les  fleurs  blanches , la  foiblefle  des 
nerfs  &:  des  nmicles  , le  relâchement  des  com- 
plexions  bouffes , ^phlegmatiques  & indolentes, 
&:  l’atonie  de  l’eftomac  ik  des  inteftins.  Il 
exifle  plufleurs  fources  d’eaux  ferrées  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Angleterre.  Nom  eft  avons  auffî , 
qui  pofiédent  des  vertus  diurétiques  tk  qu’on 
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emploie  pour  le  calcul  &r  pour  la  gravelle;  ôc 
d’autres  q\ii  purgent  doucement.  Il  y en  a de 
fulhireules,  renommées  pour  la  cure  des  maladies 
cutanées  ; & d’autres  qui  font  douées  de  diffé- 
rentes qualités  médicamenteufes. 

Ceux  qui  traitèrent  des  eaux  minérales  &:  des 
bains  au  feizième  fiècle  font  : C.  Gefner , Baccius , 
J.  Bauhin  & G.  Fallopc.  Boy  le , Auteur  du  di#- 
feptième  fiècle  , elquifla  le  plan  d’une  hifloire 
générale  des  eaux  minérales.  F.  Hoffmann  eft 
un  des  meilleurs  Auteurs  que  j’aie  lus  fur  les 
fources  médicamenteufesd’Allemagne.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris , l’analyfe  & les  vertus  de  dif- 
férentes eaux  minérales  de  France.  Quant  à celles 
des  diverfes  eaux  d’Angleterre , nous  avons  Allent 
Lifler , Short , Guidât , Olivier  , Cheyne  , Char  Ut  on , 
Keir  , Randolph  , &:c.  Monro  & Rutty  ont  pu- 
blié des  Abrégés  de  l’Hiftoire  des  eaux  minérales 
les  plus  célébrés  qui  exiftent  en  différentes  parties 
de  l’Europe.  Haller  nous  a donné  une  longue  lilte 
d’Auteurs  fur  les  fources  médicamenteufes  ; 
Groffen  en  a fait  une  collection , connue  lous  le 
nom  de  Bibliotheca  Hydrographica. 

Un  ouvrage  médical , qui  comprendroit  l’a- 
nalyfe  exacte  & les  vertus  médicinales  des  eaux 
les  plus  renommées  de  toute  l’Europe , lèroit  une 
production  des  plus  utiles  > ces  recherches  pré 
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Tentent  à l’induftrie  des  Médecins  un  champ  vafte, 
où  ils  auront  des  lauriers  à cueillir.  A peine 
trouve-t-on  deux  Auteurs  d’accord  fur  l’analyfe 
da  la  même  eau  minérale.  Celui  qui  voudrait 
s’engager  dans  la  révision  des  différantes  ana- 
lyfes  publiées , doit  fcru  pu  leu  (entent  fi!  parer  la 
vérité  de  la  fable  , ôc  examiner  l'authenticité 
cfe  tous  fes  matériaux.  Il  peut  auffi  , fans  rien 
rifquer , élaguer  une  multitude  de  ces  expref- 
iions  ampoulées  de  la  théorie , de  ces  grands  mots 
chymiques,  de  relations  triviales  & mille  autres  , 
fuperfluités  de  cette  efpèce.  On  pourrait  alors 
qualifier  Ion  travail  une  Pharmacopée  des  plus  agréa- 
bles & des  plus  puijjans  remèdes , que  la  Nature  $ro  - 
duit  fpontanément  pour  le  bien  de  l'homme. 

Plufieurs  Chymiftes  ont  elfayé  d’imiter  par 
l’art  les  eaux  minérales.  Au  dix-feptième  ficelé 
Jenning  &:  Howarth  obtinrent  une  patente  de 
Charles  II,  pour  compofer  des  eaux- ferrées  ar- 
tificielles. Le  Doéfeur  Priejlley  a donné  la  ma- 
nière d’imiter  les  eaux  de  Pyrmont , & Bcrg- 
mann , Chymifte  Suédois , celle  d’imiter  les  eaux  * 
thermales.  Il  n’eft  pas  encore  décidé,  fi  ces  eaux 
artificielles  pofledent  abfolument  les  mêmes  qua- 
lités que  les  eaux  naturelles.  Il  en  eft  de  ces  imi- 
tations comme  des  acides  minéraux  &c  végétaux  : 
les  Médecins,  ayant  obfervé,  que  les  citrons  &: 
les  oranges  guéri iToient  le  feorbut , conclurent 
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par  analogie,  que  les  autres  acides  dévoient  pro- 
duire le  même  effet , mais  aptes  avoir  eflayé  inu- 
tilement les  acides  minéraux  & même  le  vinaigre, 
ils  furent  convaincus  que  les  fruits  naturels  étoient 
doués  d’une  certaine  vertu  latente , qu’ils  ne  pou- 
voient  ni  découvrir  ni  contrefaire.  De  même  les 
eaux  médicamenteufes  paroi  (Tent  impre'gnéesd’un 
efprit  fubtil , qui  s’échappe  dans  l’analyfe  cliy- 
^ mique  , en  abandonnant  les  autres  ingrédiens. 
Boyle  regardoit  comme  chofe  impollible  de  dé- 
terminer a priori  les  vertus  médicinales  des  eaux 
minérales , &:  il  penfoit  que  la  voie  la  plus  fûre  ; 
pour  parvenir  à les  connoître,  étoit  une  longue 
expérience  de  leur  manière  d’opérer  fur  le  corps 
humain. 

Je  vais  à préfent  faire  quelques  obfèrvations 
fur  les  Sy filmes  Nofologiques  des  Modernes  , tels 
que  ceux  de  F-  B.  Sauvages  , de  C.  Linné  , de 
R.  J.  Vogel , de  VT.  Cullen , & de  J.  B , Al  Sa- 
gar.  Ces  Ecrivains  ont  voulu  , à l’imitation  des 
Naturalises  &c  d’aprcs  leurs  principes  , ranger 
&T  diviferles  maladies  en  claflès,  ordres,  genres 
& efpèces , en  y ajoutant  quelques  cara&ères 
pour  les  diltinguer  les  uns  des  autres. 

L’ordre  &r  la  méthode  font  fans  contredit  né- 
ceflaires  dans  tous  les  arts  &:  dans  toutes  les  fcien- 
ces.  Sans  un  arrangement  quelconque , cette  col- 
lection immenfe  de  matériaux  &c  d’obfervations 
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• médicales  prodniroit  bientôt  la  plus  grande  con- 
fufion.  Un  pareil  chaos  pourrait  être  comparé 
à une  vafte  librairie,  où  tous  les  livres  feraient 
entaffés  les  uns  fur  les  autres  fans  diftinékion  i 
à un  Dictionnaire  qui  ne  leroit  point  fait  dans 
un  ordre  alphabétique  j on  à un  magafin  qui 
renfermerait  des  milliers  de  meubles  mis  en  un 
monceau  & coniondus  les  uns  avec  les  autres  : 
nous  ferions  obligés  pour  y chercher  les  objets 
dont-  nous  avons  befoin , de  perdre  un  temps 
conlidérable , que  nous  aurions  pu  confacrer  plus 
utilement  aux  progrès  de  nos  études.  Les  con- 
noiiîances  trop  bornées  de  la  plupart  des  peuples 
’ barbares  peuvent  ailément  être  retenues  dans  la 
mémoire  fans  le  fecours  de  l’ordre  ; mais  chez 
les  Nations  civiÜfées  tk  éclairées , les  objets  des 
fciences  & des  arts , font  ü variés  & fi  multi- 
pliés , que  la  mémoire  &:  la  vie  de  l’homme  font 
trop  courtes  pour  qu’il  puiflfe  le  flatter  de  les  em- 
brafl'er  tous.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  oft 
a divifé  &:  fubdivifé  les  fciences  &:  les  arts,  & 
particulièrement  la  Médecine,  en  différentes  bran- 
. ches  & rameaux.  Néanmoins , il  ferait  bien  mal- 
heureux que  le  nombre  feul  des  mqladies  fut 
auili  grand  que  celui  des  objets  multipliés 
de  la  Botanique  & de  l’Hiltoire  Naturelle , & 
qu’elles  euffenc , comme  ces  derniers , befoin 
du  talent  de  plufieurs  Médecins  ingénieux  pour 
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être  claflees  de  manière  à remplir  des  volumes 
entiers. 

Mais  heureufement  les  maladies  ne  font  pas 
à beaucoup  près  aufli  nombreufçs  que  le  régne 
végétal  : s’il  en  étoit  ainfi  , l'homme  entouré  de 
tant  d’ennemis  aurait  eu  befoin  d’un  grand  nom- 
bre de  Médecins  ; & l’étude  de  la  Médecine  , 
fur-tôut  de  la  partie  qui  s’occupe  des  fignes  dia- 
gnoftiques  des  maladies  , ferait  devenue  infini- 
ment compliquée  &:  plus  embarraifante. 

Le  goût  de  multiplier  les  efpèces  des  maladies 
commença  avec  la  renailfance  des  Lettres  en 
Europe , à une  époque  où  la  grande  vénération 
qu’on  avoit  pour  Arlflntt  avoit  introduit  ce  jar- 
gon ridicule  de  faulle  logique , qui  conlilloit , 
à fubtilifer  fur-tour,  &:  à employer  des  termes 
& des  diftir.élions  vuides  de  fens.  Brafavoh  éta« 

t 

blit  deux  cent  trente-quatre  efpèces  &:  compli- 
cations différentfes  de  maladies  vénériennes,  dans 
-un  gros  volume  écrit  il  y a deux  cents  ans.  G. 

Harvey  divife  également  le  fcorbut  en  une  mul- 
, **  »« 

titude  d’elpèces.  Taylor , fameux  Oculifte  & Em- 
pirique. fait  Jeux  cent  quarante-cinq  efpèces  dif- 
férentes de  maladies  des  yeux.  De  Haen  voulant 
fe  moquer  de  Tes  ablurdes  divifions , a dit , qu’il 
vouloit  aufli  effayer  d’établir  deux  cent  cinquante 
efpèces  d’Epilepfie.  On  peur  en  dire  autant  de  la 
manie  & de  toutes  les  autres  maladies. 
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Il  exifte  plufieurs  maladies , qu’on  peut  ranger 
danslamêmeclaffeou  le  meme  ordre,  parce  qu’elles 
fe  refiémbJeut  par  les  cailles,  les fymptômes , le 
prognollique , la  cure  & d’autres  circonftances. 

Telles  font , par  exemple  , les  fièvres  intermit-  ' 
tentes  6c  rémittentes,  les  inflammations  locales 
internes , les  hydropifies , les  maladies  propres 
aux  Femmes  6c  aux  enfans , certaines  maladies 
chirurgicales  , comme  les  plaies,  les  fradures  , 
les  luxations , les  ulcères , &c.  Il  y a des  prin- 
cipes généraux  qu’on  peut  appliquer  à toute  une 
. cUlfe  ou  à \out  un  ordre  entier  : mais  il  exifte 
aufli  des  maladies , qu’on  ne  peut  définir  d’une 
manière  allez  précife  pour  qu’on  les  range  fous 
un  article  général  ; il  eft  difficile  de  leur  affîgner 
une  place,  parce  quelles  n’ont  aucune  con- 
nexion avec  les  autres.  Il  eft  prefque  indifférent 
qu’on  les  clatfe  ou  non  , pourvu  qu’on  puifle 
les  diftinguerpar  leurs  fymptômes  diagnoftiques 
& les  cara&érifer  par  des  lignes  afléz  précis.  Rien 
ne  feroit  fi  facile  que  de  forger  des  claffes  & 
des  combinaifons  monftrueufes  de  maladies , fi 
l’on  ne  vouloit  faire  attention  qu’à  quelque  ref- 
femblance  éloignée  entre  quelques-uns  de  leurs 
fymptômes , à quelque  rapport  entre  leurs  fièges 
refpeélifs  , ou  à quelque  analogie  entre  leurs 
caufes  fondée  fur  des  notions  théoriques  & à 
d’autres  circonftances  de  cette  nature.  Auûi  lef 
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Nofologiftes  ont-ils  varié  leu«  clarifications  , 
chacun  d'après  les  idées  qu’il  s’en  étoit  formées. 

L’objet  d’une  clarification  eft  d’aider  la  mé- 
moire, &:  de  nous  mettre  à même  d’acquérir  des 
connoiftances  d’une  manière  plus  aifée  &:  plus 
expéditive  ; en  forte  qu’un  ordre  naturel , ac- 
compagné d’un  petit  nombre  de  caractères  ef- 
femiels  &:  faciles  à retenir , fuffife  pour  nous  faire 
faifir  promptement  la  nature  d’une  maladie , & 
la  diftinguer  de  toutes  les  autres  fans  nous  trom- 
per : c’eft  d’apres  ces  avantages  qu’on  doit  juger 
de  la  bonté  d’un  Syftême  Nofologique.  S’il  étoit 
poflible  de  diftinguer  les  maladies  avec  certitude 
par  un  fimple  fymptôme , ce  feroit  un  avantage 
inappréciable,  qui  ferviroit  à abréger  le  travail 
& la  dépeiîfe  des  études  médicinales;  mais  c’eft: 
précifément , fi  je  ne  me  trompe , un  des  écueils , 
contre  lefquels  plufieurs  Nofologiftes  modernes 
ont  échoué  : à force  de  retrancher  en  dépit  de 
la  Nature  les  fymptômes  effentiels,  ils  ont  rendu 
méconnoiflable  le  genre  de  chaque  maladie;  ils 
l’ont  changé  en  vrai  fquelette , où  l’on  ne  peut 
plus  diftinguer  les  traits  ou  les  caractères  qui  le 
diftinguent.  D'autres  ont  diftrait  l’attention  de 
leurs  JeCteurs,  par  une  énumération  ennuyeufe 
de  lignes , dont  la  plupart  font  accidentels,  & 
n’accompagnent  pas  toujours  la  maladie.  On  peut 
donner  la  defcriptiou  exacte  d’un  arbre  , lans 
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compter  toutes  branches  & toutes  fes  feuilles, 
ou  d’une  tête,  (ans  compter  tous  les  cheveux  qui 
la  couvrent.  Dans  certaines  maladies  fébriles  & 
nerveules  , il  n’y  a prefque  aucune  fondion  du 
corps  qui  ne  foit  dérangée  : mais  il  neft  point 
. du-tout  néceflaire , qu’on  répété  à tout  moment 
. tous  les  fymptômes  qui  réfultent  de  ce  défordre 
général  ; une  pareille  defcription  nous  expofe- 
roit  à perdre  de  Vue  les  principaux  fymptômes  ’ 
diagnofbques  delamalaJie.  Les  Npfologiftes  mo- 
dernes fe  lontdouvent  jetés  dans  les  extrêmes  , 
& ils«onrplus  d’une  fois  compofé  de  pures  no- 
menclatures. 

Si  dans  certaines  Nofologies , les  caradères  des 
genres  font  trop  concis , & pour  ainli  dire  mu- 
tilés , il  y en  a d’autres  qui  dans  leurs  divilions 
en  dalles , en  ordres , en  genres  &:  en  efpèces , 
font  trop  prolixes,  & quifurchargent  &:  fatiguent 
la  mémoire  par  des  diftindions  futiles.  On  a 
abufé,  ainli  que  de  plufieurs  bonnes  chofes,  de 
la  méthode , en  s’y  attachant  d’une  manière  trop 
rigoureule  &:  pédantefque.  Les  Nofologiftes  ex- 
ceffivement  méthodiques  , ont  introduit  dans 
les  fciences  des  raffinemens  que  le  bons  fens  dé- 
favoue.  Semblables  aux  Artillea , qui  croiroient 
perfedionner  une  machine  en  doublant  & en 
triplant  fes  reflorts , ils  ont  quelquefois  morcelé 
une  fimple  maladie , en  la  divilant  en  différentes 
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efpèces,  de  manière  qu’on  eil  em  bar  rafle  d’en, 
chercher  les  fragmens  dilberlés  parmi  un  grand 
nombre  d’ordres  hétérogènes.  Leurs  claflès  6c 
leurs  ordres , ainfi  que  le  Striclum  6c  le  Laxim 
des  anciens  Méthodiques-,  font  fouvent  trop 
forcés  6c  s’écartent  trop  de  la  Nat  are,  en  em- 
braflantdes  maladies  qui  diffèrent  effentiellement 
•par  leur  nature,  leurs  eau  les , ainli  que  par  la 
méthode  du  traitement  qu’elles  exigent  ; 6c  juf- 
ques  dans  les  caractères  généraux  de  plufieurs 
de  leurs  claffes  , on  trouve  des  erreurs  effen-  » 
tiellts. 

Un  autre  défaut  chez  la  plupart  des  Nofolo-  ' j 
logiftes  , c’efl  de  n’avoir  point  diftingué  avec 
plus  de  foin  les  maladies  les  plus  fréquentes  6c 
les  plus  funeftes  à l’efpèce  humaine.  Il  eft:  ab- 
furde  de  fe  donner  la  même  peine  pour  carac- 
térifer  les  ^rs  , les  verrues  6c  d’autres  objets 
auffi  peu  ii^>rtans , que  pour  décrire  les  fièvres 
rémittentes  6c  malignes  , la  peti.e  vérole  , les 
phthifies,  6cc.  On  devrait  auffi  décrire  6c  diftin- 
guer  avec  plus  d’exa&itude  les  maladies  qui  le 
confondent  aifément  avec  d’autres  ; 6c  il  y a 
certaines  maladies  dgmgereufes , dont  il  faudrait 
remonter  jufqu’à  la  première  fource,  pour  pou- 
voir les  étouffer  dans  leur  berceau.  Bozrhaave  % 
ifoffrnann  , 6c  plufieurs  autres  Auteurs  fyftéma- 
matiques  des  temps  modernes , ont  confacré  une 
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datte  féparée  aux  maladies  des  femmes , & une 
autre  à celles  des  enfans  ; cependant  la  plupart 
des  Nofologiftes,  en  abandonnant  l’ordre  de  la 
Nature,  n’onf  point  tiré  de  la  foule  des  autres 
maladies , le  grand  nombre  de  maux  qui  affli- 
gent le  fèxe  &:  les  enfans,  &:  qui  placés  fépa- 
xément  en  deux  dattes  au-devant  du  tableau  , 
auroient  été  plus  faillans  & plus  faciles  à diflin  ■. 
guer.  Il  ferait  peut-être  aufli  plus  utile  de  mar-  • 
quer  dans  un  ordre  chronologique  les  diftérens 
termes  fynonymes , dont  les  Ecrivains  célèbres 
fe  font  fuccefilvement  lervis  pour  défigner  la 
même  maladie. 

Les  Nofologiftes  ont  encore  mal-à-propos  aug- 
menté le  nombre  des  termes  techniques  de  la 
fcience , qui  ne  fervent  qu’à  embrouiller  &:  à obP 
curcirtouteslesbranches  de  la  Médecine.  Sauvages 
à donné  à un  de  les  ordresle  nom  d’Halluciationes , 
& Morofitates . Il  y a chez  Vogel  de^pialadies  ap- 
pelles AUotriophagia,  Sparganojîs,  Haematojîs , Aca- 
tapofis , & Cartbaria.  Les  Grecs  mêmes , s’ils  re- 
venoient  au  monde  , feraient  bien  embarraffés 
de  déchiffrer  le  fens  &:  l'étymologie  de  pareils 
noms.  Si  le  goût  pour*  les  Nofologies,  &:  cette 
affectation  on  plutôt  cette  licence  des  nouveaux 
termes  continuent  encore  pendant  un  fiècle  , il 
eft  à craindre  qu’une  affemblée  de  Méthodiqués- 
Nofologiftes  ne  forme  une  nouvelle  langue  , & 
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une  nouvelle  orthographe  médicale , &:  que  tous 
les  anciens  livres  de  Médecine  ne  deviennent 
pour  nous  inintelligibles. 

J’obferverai , pour  excufer  la  critique  que  je 
viens  de'faire  de  quelques  célèbres  Nolologiftes, 
que  j’ai  fuivi  l’exemple  des  Grammairiens..  Ceux- 
ci  penfent  qu’il  n’y  a point  de  moyen  plus  effi- 
cace &r  plus  expéditif  pour  enfeigner  les  prin- 
cipes de  la  Grammaire  , & les  règles  d’écrire 
line  langue  avec  clarté , que  de  mettre  fous  les 
yeux  les  fautes  commifes  par'  les  Auteurs  claf- 
fiques  de  cette  langue.  La  nature  de  cet  Abrégé 
ne  me  permet  point  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails  fur  ce  fujet.  D’ailleurs  , on  fuivra  avec 
infiniment  moins  de  difficulté  le  petit  nombre 
d’obfervarions  que  j’ai  faites,  que  fi  je  ra’amu- 
fois  à préfenter  pour  ainfi  dire  en  miniature  les 
traits  généraux  d’une  claffe  entière  d’Ecrivains. 

Pour  faire  connoître  les  Auteurs  diftingués  du 
dix-huitiéme  fiècle,  je  vais  les  ranger  dans  des 
articles  féparés;  dans  lesquels  je  n’obferverai  d’au- 
tre ordre  , que  celui  qui  réfulte  d’une  ftflem- 
blance  quelconque  des  fujets  qu’ils  ont  traités. 
Un  article  fera  deftiné  aux  Œuvres  mêlées , ou 
aux  livres  écrits  fur  divers  fujets. 

A.  Pitcairn,  Elementa  Medicinae, ; J.  Allen,  Sy~ 
nopfis  Univerfae  Medicinae  Practicae  ; Juncker , conf- 
peclus  The rapiae  gcneratis  ; F.  Home , Principal  Me- 
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dicinae ; la  Médecine  de  Londres  ; G.  Fordyce  , i Elc- 
mens  de  Pratique  ; W.  Cullen  , le  même  ; J.  Gre- 
gory  , le  même;  Vogel,  Praekcliones  de  cognofcen - 
dis  & curandis  corporis  humant  afjeclibus  ; G.  W. 
Wedel,  Pathologia  ; H.  D.  Gaubius  , Infiltutiones 
Patholqgicae. 

F.  Torti , Therapeutice  fpecialis  ad  febres  quafdam 
pcrniciofas  ; R.  Manningham  , fur  la  fièvre  lente 
( de  fébri cula ) ; J.  Huxham  , fur  divers  fujets , tels 
que  la  PUuréfitfix  Péripneumonie  , fièvres  malignes 
ncrveufes  , la  petite-vérole  , & le  mal  de  gorge  gan- 
gréneux ; J.  Fothergill  , fur  le  mal  de  gorge  gan- 
gréneux ; Helvetius  , de  variolis ; Hillary,  fur  le 
même  fu jet  y fur  les  maladies  des  Barbades  y &T  fur 
l'air  ; Rutty  , Hifioire  de  l'air  ; G.  Cleghorn , fur 
les  maladies  épidémiques  de  Minorque  ; J.  Roger  & 
M.  O’Connel  , fur  Us  fièvres  épidémiques  de  Cork  ; 
J.  Sims  , fur  les  maladies  épidémiques  ; Clarke  , fur 
les  maladies  des  longs  voyages  à l'Inde. 

G.  Cheyne  , fur  la  goutte , &:  fur  Us  maladies  hy- 
pocondriaques & hyfiériques  ; B.  Mande  ville  yfur 
les  maMklies  hypochondriaques  & hyfiériques.  G.  Muf- 
grave,  \V.  Cadogan  , Williams,  & Grant , fur 
la  goutte  ; N.  Robinfon,  fur  U mal  de  rate  & les 
vapeurs  ; R.  \V  hytt , fur  les  maladies  nerveufes  & 

. hypochondriaques  ; P.  Saclîini , de  eruditorum  mor- 
bis  ; Tiflat,  Avis  au  peuple  , des  maladies  des  gens 
du  monde , de  de  ailes  des  gens  de  lettres  ; G.  C. 
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Schellhammer  , de  humani  animi  affeHibus , 6*  indt 
expeclandis  in  corpore  bonis  malifque  ; Battie  , fur  ta 
. folie  ; Senac  , Traité  du  coeur. 

J.  Floyer,  fur  l'afhme  ; J.  Millar  y fur  tafihme 
& la  coqueluche  ; R.  Blacmore  ,fur  la  confomption  ; 
R.  Ruffel , de  tabe  glandulari , feu  de  ufu  aquae  ma- 
rinât in  morbis  gladularum. 

Brouvet , B.  Meibomius , G.  Amflrong , &■  W. 
Moff , ont  écrit  fur  les  maladies  des  enfans  (i). 

Le  Clerc  , S.  Coulet , Andry , & p an-Doevertn  , 
fur  les  vers  des  inteflins  du  corps  humain . 

Quant  aux  maladies  vénériennes , le  dix-feptième 
frècle  en  préfente  un  grand  nombre  d’Ecrivains, 
mais  fort  peu  de  découvertes  eflTentielIes , con- 
cernant leur  cure.  Dans  notre  fiècle,  J.  Aflruc , 
a raflemblé  dans  deux  volumes  rVz-40.  les  noms 
de  tous  les  Auteurs  qui  avoient  traité  cette  ma- 
tière , &:  prefque  toutes  les  obfervations  eflen- 
tielles  de  pratique,  relatives  aux  fymptômes  6c 
à la  cure  de  ces  maladies.  On  les  guérit  aujour- 
d’hui fans  ces  violentes  fecoufles  qu’on  faifoit 
autrefois  éprouver  à la  conftitution , par  la  fa- 
livation  &:  la  Tueur  copieu  Tes  , qui  devenoient 
fi  funeftes  à un  grand  nombre  de  malades.  A 


(1)  Et  en  dernier  lieu  Rofenftein  & Underwood  ont  écrit 
fur  les  maladies  des  enfans , l'un  en  Suédois  & l’autre  en 
Anglois  : on  les  a traduits  tous  les  deux  en  François. 
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moins  que  le  cas  ne  l’oit  extrêmement  virulent,' 
nous  poulïons  rarement  l’ufage  du  mercure  au 
point  d’exciter  la  falivation.  Nos  remèdes  en  gé- 
néral font,  les>f ridions  mercurielles  , les  pilules 
de  mercure  crud , celles  decalomelas,  ou  une 
folution  de  fublimé  corrofif,  avec  les  décodions 
de  gayac  &:  de  fallepareille.  Je  n’abuferai  point 
de  la  patience  du  Lecteur , en  lui  présentant  une 
longue  lifte  d’Ecrivains  fur  les  maladies  véné- 
riennes. Nous  en  avons  un  grand  nombre  de  Trai- 
tés publiés  par  des  Empiriques , dont  la  plupart , 
femblables  aux  infedes  de  l’été , ne  font  qu’un 
bruit  paflager , & vont  bientôt  s’enfevelir  dans 
l’oubli  qu’ils  méritent. 

J.  La  Bmyere  écrivit  fur  ü incertitude  des  Jignes 
de  la  mort.  Les  Sociétés  Philantropiques  de  Hol- 
lande & d’Angleterre  ont  publié  différens  Mé- 
moires fur  la  manière  de  ramener  à la  vie  les  perfonnes 
noyées.  Nous  avons  un  Traité  de  W.  Cullen  fur  le 
même  fujet  (i).  On  eft  àpréfent  revenu  des  faufles 


(0  La  Méthode  de  rappeller  à la  vie  les  Noyés  date  du 
dix-feptième  fiècle  ; le  premier  ouvrage  écrit  en  Allemand  (ut 
cette  matière,  eft  de  Sebaftien'Albinus.  Voyez  flntrod.  in 
Hljlor.  Médic.  Litter.  , de  Blumenbach  pag.  307.  A la  So- 
ciété d’Amftcrdam’pour  fauver  les  Noyés , établie  en  1767 
& à celle  de  Londres , établie  en  1774  fous  le  nom  de  Human 
Society  , il  faut  ajouter  celle  de  Paris  , fondée  en  1771  fous 
le  nom  d ' Etabli jftmcnt  en  faveur  des  Noyés. 
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idées  fur  les  poumons  èc  l’eftomac  , qu’on  re- 
gardoit  comme  remplis  d’eau  dans  de  pareils  ac- 
cidens,  ainfi  que  du  rude  traitement  qu’on  fai- 
foit  efluyer  aux  Noyés,  en  les  fufpendant  la  tête 
en  bas.  On  en  a fauve  un  nombre  confidérable 
parla  chaleur,  les  fri&ions  continuelles,  l’in— 
fufflation  d'air  dans  les  poumons  , &r  la  fumée 
du  tabac  introduite  dans  l’anus. 

Je  rapporterai  fous  l’article  d’GEuvres  niêléelf^ 
De  Haen  , ratio  medendi ; C.  Letfom  ,*  Mémoires  de 
Médecine  ; D.  Monro  , fur  l'hydropifie  ; Young  , 
fur  les  effets  de  £ opium  (l);  Nihell  , cri f es  prédites 
par  le  pouls  (1)  ; Percival , Ejfais  de  Médecine  ; Ait- 
kin  , Idées  fur  les  hôpitaux  ; N.  Robinlon  , fur  la 
pierre  & fur • la  gravelle.  G.  Baker  , fur  la  colique 


(i)Nous  avons  déjà  obiervé  à la  note  pag.  316,  que  TralJès 
a auffi  écrit  fur  l 'Opium.  Leigh  a depuis  peu  publié  un  petit 
Traité  fur  le  meme  fujet.  Cette  drogue  mérite  d’autant  plus 
l’attention  & les  recherches  des  Praticiens  , qu'il  fcmble  qu’on 
peut  l’adminiftrer  dans  plufieurs  maladies  : on  l’a  de  nos 
jours  employée  dans  les  fièvres  intermittentes  & dans  la  vé- 
role. 

(x)  On  ne  peut  parler  de  l’ouvrage  de  Nihell^fur  le  pouls,  fans 
ferappeller  Solano  de  Luque,  Médecin  Efpagncl  qui  l’a  précédé 
dans  cette  doétrine,  par  un  ouvrage  Efpagnol  publié  en  1737, 
in-fol. , & dont  celui  de  Nihell  n’cft  qu’un  abrégé.  A ce  der- 
nier Auteur  fuccédèrent  de  Bordeu  qui  a également  traité  cette 
matière  dansfes  recherches  fur  le  Pouls  par  rapport  aux  Crifes, 
Srrack , connu  par  divers  ouvrages  de  Pratique  ainfi  que  pat 
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•&r  fur  le  poifon  de  plomb  ; Bianchi , Hifloria  Hc- 
patis  ; Mudge  , Defcription  d'un  ' Infpiratoire  pour 
introduire  des  vapeurs  médicamenteufes  dans  la  bou- 
che & dans  les  poumons  (l). 

Pour  la  Médecine  &:  la  Chirurgie  légale , nous 
avons  F . FidelisyP.A  mm  an , M.  Alberti,  &T  J.  Bohrfl). 

G.  Fuller  a écrit;  fur f utilité  de  jf  exercice  ; G. 


un  Traité  fur  le  pouls,  & Fouquct , auteur  de  VEJfai  fuir 
le  Pouls.  La  Science  Sphygmique , négligée  par  Hippocrate , 
expofée  très  en  détail  par  Galien , a été  dans  ce  fiècie  reflu- 
citée  avee  une  efpèce  d’enthoufiafme,  que  le  temps  & des 
obfcrvations  multipliées  pourront  feuls  détruire  ou  juflifier. 
Les  Médecins  Chinois  font,  à, ce  qu’on  dit,  très  minutieux 
dans  l’examen  du  pouls. 

(i)  On  peut  voir  dans  la  Médecine  Domeftique  du  Dodeur 
Buchan  , tradudion  Françoife  , Table  des  MatiSrcs  , à l’article 
infpiratoire , la  dcfc*ption  détaillée  de  cet  infiniment , au 
moyen  duquel  on  peut  faire  pafler  dans  la  gorge , dans  la 
trachée  artère  & dans  les  poumons , un  air  chargé  de  vapeurs 
humides  ou  de  particules  propres  à guérir  les  différentes  af- 
fedions  de  ces  parties. 

( i ) Nous  avons  parlé  de  Fidehs  à la  note  de  la  pag.  358. 
J.  Bohn,  dont  l’Auteur  a fait  déjà  mention  à la  page  33g  , 
mourut  en  1718-  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  partie  dans 
le  dix-feptième  & en  partie  dans  le  dix-huitième  fîècle.  Wclfch 
que  jai  déjà  placé  parmi  les  Praticiens  du  dix-feptième  fièdc 
(à  la  note  page  33?),  a aufTî  écrit  fur  la  Médecine  Lé- 
gale. Chr.  Got.  Burtncr  a publié  diifércns  Traités  furla  même 
matière  dans  le  courant  de  notre  fiècie.  Schlcgel  a rccueiiii 
& publié  différons  opufcules  de  Médecine  Légale  fous  le  titre 
Opufcula  ad  Medicinam  forenftm  fpeciantia , Lips.  1785.  6 
vol.  in-  8°. 
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Cheyne  , fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté  & de 
prolonger  la  vie  , &c.  ; J.  Arbuthnot , fur  le  régime 
& fur  les  alimens  ; N.  Andry  , nous  a donné  un 
Traité  des  alimens  ; J.  Armftrong,  1’  Art  de  conferver 
la  fanté  ; Barry  , a écrit  fur  les  vins  (l)  ; Tiflot  &C 
D.  Buchan  , fur  la  Médecine  Domcfiique. 

J.  Furftenau,  a publié  un  Traité  de  defideratis 
Medicisÿ  J.  Gregory  , fur  les  devoirs  du  Médecin  ; 
nous  avons  aufli  un  ouvrage  intitulé  le  Machiavel 
en  Médecine  (z). 


(i)  J’ajoute  aux  Auteurs  diététiques,  Neumann  , dont  j’ai 
déjà  parlé  à la  note  page  316,  Lorry,  auteur  du  Traité  fur 
tuf  âge  des  Alimens  , pour  fervir  de  commentaire  aux  Livres 
Diététiques  d’Hippocrate,  Richter,  connu  par  les  P recep  ta 
dutetica  , Plenck  par  fa  Bromatologia  , & Zuckcrt  par  divers 
Traités  Diététiques  , qu’il  a publiés  en  Allemand. 

(1)  L'Ouvrage  de  Pénélope , ou  Machiavel  en  Médecine , 
eft  un  Ecrit  Satyrique  compofé  par  la  Mettrie,  & publié 
en  1748  en  3 vol.  in- 11.  Aux  Ecrivains  praticiens  du  dix- 
lmitième  liècle , on  peut  encore  ajouter  Buchner , Cari , 
Hccquet , patron  de  la  Saignée , 5c  peint  par  le  Sage  dans 
fon  Gilblas  fous  le  nom  du  Dodteur  Sangrado.  Silva  & Andry 
ont  écrit  contre  Hecquet  au  fujet  de  la  Saignée.  Quefnay 
eft  également  connu  par  fes  écrits  fur  la  Saignée  , mais  plus 
encore  par  fes  écrits  politiques , qui  lui  aflïgnent  le  premier  rang 
parmi  lés  Economises.  Scluceder,  qui  nous  a laide  d’excellentes 
diflertations  Académiques  fur  différons  fujets  de  pratique  , 
Werlhof , dont  j’ai  parlé  à la  note  pag.  199.  Ellcr , Ludwig , 
Quarin,  Medicus , Zimmermann,  Piquer , Kæmpf,  connu  par 
fa  nouvelle  Méthode  de  traiter  les  affe&ionsHypochondriaques, 
Unïer,  Klœlthof , Yalcarenghi,  Cotunnius , Si  Sarcone  fous 
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Lu  Médecine-  Vétérinaire  a eu  également  fes  Ecri- 
vains. Gibfon  &Z  Bartlet  ont  écrit  fur  les  maladies 
de  Chevaux.  Pour  celles  des  Moutons  & du  gros 
Bétail , on  trrouve  différens  Auteurs  dans  la  col- 
lection de  Haller , & dans  un  ouvrage  périodique 
écrit  en  Italien  lous  le  titre  de  Giornale  de  Litte- 
rati  (i). 

i 


des  Ecrivains  célèbres  du  dix- huitième  fiècle,  ainfi  que  Stoll , 
que  la  mort  a trop  tôt  enlevé  à la  Médecine,  & Selle  qui 
honore  notre  fiècle , & qui  honorera  une  grande  partie  de 
celui  qui  va  lui  fuccéder , fi  les  voeux  de  tous  ceux  qui  s’in- 
tértfTcnt  aux  progrès  de  la-Science  , font  exaucés.  On  ne  doit 
pas  oublier  l'Abbé  l'Epée , qui  de  nos  jours  a perfectionné 
au  grand  avantage  de  l'humanité  maiheureufe  , un  Art  déjà 
connu  depuis  le  dernier  fiècle  : L'ouvrage  de  J.-C.  Amann 
intitulé,  Méthodus  qua  qui  furdus  natus  eft  , loqui  difeere 
poffit  ( Voyez  pag.  33  6)  , fut  publié  à Amfterdsm  en  1 691  , 
in- ix.  D’autres  attribuent  cette  découverte  à Wallis.  Feyjoô 
dans  fes  Cartas  Eruditas  , Tom.  ni.  Madrid  1734  pag.  349  , 
en  tait  honeur  à un  BénédiCtin  Efpagnol.  Buchner  , dont  je 
viens  de  parler  au  commencement  de  cette  note  , a aufli  pu- 
plié  en  Allemand  un  Traité  fur  le  moyen  de  guétir  les  Sourds , 
Hal.  1739. 

(1)  La  Collection  de  plufieurs  Ecrivains  Vétérinaires  Grecs , 
faite  au  dixième  fiècle  par  ordre  de  Conttantin  Porphvro- 
genete  , Empereur  de  Conftantinoplc  ( Voyez  Fabricius  , Bi- 
hlioth.  Grec.  Tom.  vi.  pag.  494.  fqq  ),  fut  imprimée  à 
Bâle  en  1537  , /n-4p. , après  la  publication  de  la  traduction 
Latine  de  ces  Auteurs,  faite  en  1330,  par  J.  RuelÜus.  Vcgece, 
( auteur  du  quatrième  fiècle  ) , profitant  des  connoifiances 
des  Vétérinaires  Grecs,  compofa  les  quatre  livres  de  fa  Mulo- 
medicina . Après  la  rcaaiflance  des_  Lettres,  le  premier  Ecrivain 
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On  pourroit  peut-être  attribuer  à ma  négli- 
gence ou  à mon  ignorance  , de  n’avoir  point 
parlé  plus  en  détail  de  la  Pathologie  de  G aubius  -, 
livre  qui  fert  aujourd’hui  de  texte  aux  leçons  de 
plulieurs  Univerlités  (1).  J’ai  long-temps  confi- 
déré  les  divers  Syllêmes  de  Pathologie  , fans  en 
excepter  celui  de  mon  ancien  & favant'  maître 


Vétérinaire  eft  Laurent  Rufius  , auteur  du  feizième  fièclc  : fon 
Hippiatria  eft  imprimé  à Paris  1531,  in'fol.  François  de  la 
Reyna,  publia  fon  Traité  Efpagnol  intitulé  de  Albeytæia 
en  1564.  ( Voyez  la  note  pag.  143.  ).  lngra/fias , célèbre 
Anatomifte,  publia  en  1368  , un  Traité,  intitulé  : quod  Vé- 
terinaria  Medicina  formaliter  una  eademque  cum  nobiliorc 
hominis  fit  ; vraifemblablement  dans  la  vue  de  combattre  les 
préjugés  qui  s’oppoloient  aux  progrès  d’uu  Art , qui  perfectionné 
pourroit  contribuer  au  bonheur  de  l'homme.  Charles  Ruinus 
& J.Jdcroard  publièrent  à la  fin  du  mêmefiècle  l’Anatomie  du 
Cheval.  Ramazzini  & Lancifi  ont  fait  connoître  au  commen- 
cement du  dix-huitième  fiècle  l’Epizootie  des  Bœufs.  Paulet 
a au fii  écrit  fur  les  maladies  Eqiqootiques  ; & Krunitz  a donné 
en  Allemand , un  Catalogue  des  principaex  Ecrits  fur  cette 
matière.  Erxlcben  a publié  dans  la  même  langue  différens 
Traites  Vétérinaires  ; et  Stubbs  a enrichi  lAnatomie  comparée, 
par  un  ouvrage  Clafiîque  qu'il  a publié  en  Anglois  fur  Y Ana- 
tomie du  Cheval.  La  Fofic,  Bourgclat  & Vitet  font  tièc-connus 
parmi  les  Ecrivains  Vétérinaires  de  la  France.  On  peut  ajouter 
à tous  fes  écrits  YExpofé  des  moyens  curatifs  & préfervatifs 
contre  les  maladies  pefiilentielles  des  bêtes  à cornes  , par 
Yicq-Dazyr,  Paris  1776,  in- 8?. 

( 1)  Nous  avons  une  Pathologie  plus  récente , publiée  par 
Nictzjà , fous  le  titre  èè  Elément  a Pathologie,  uniyerfa. 
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Gaubius  , comme  des  ouvrages  imparfaits,  lis 
font  en  général  trop  pleins  cle  fubtilités  pour  la 
pratique  de  la  Médecine  , fe  reflentent  en- 
core des  rêveries  des  Médecins  Galéniltes,  Chy- 
miftes  & Mécaniciens. 

La  Pathologie  des  maladies,  dépendantes  de 
caufes  externes  ou  internes , eft  fans  contredit 
beaucoup  plus  éclaircie  &:  mieux  entendue  par 
les  Modernes;  mais  ces  progrès , il  faut  l’avouer  , 
n’ont  pas  avancé  nos  connoi  fiances  dans  la  Mé- 
thode de  la  cure.  C’eft  une  elpèce  de  proverbe  , 
fort  accrédité  parmi  le  vulgaire  : raconte  au  Mé- 
decin ta  maladie  , il  en  trouvera  bientôt  le  rerr.éde. 
Cela  peut-être  vrai  dans  certains  cas;  il  eft  faux 
dans  beaucoup  d’autres.  Les  Auteurs  fe  luivent 
les  uns  les  autres,-  &:  nous  recommandent  de 
perfeétionner  l’Hiftoire  des  maladies  ; multiplie ^ 
les  obfervations  eft  le  cri  général.  Cependant  nous 
avons  de  très-bonnes  hiftoires  de  la  goutte , de 
la  pierre,  des  maladies  confomptives,  de  l’afthme, 
de  la  pelle  , de  l’épileplie  , de  l’apoplexie  , de 
la  paralyfie , de  la  manie  , des  maux  de  tête  , 
des  fcrofules , de  l’hydropifie , du  cancer,  de  la 
gangrène , de  la  mortification , &c.  Pour  combat- 
tre avec  plus  de  fuccès  les  maladies  tk  la  mort, 
il  ne  nous  manque  aujourd’hui  que  des  remèdes, 
des  remèdes , & encore  des  remèdes.  Notre  mé- 
thode & nos  moyens  les  plus  efficaces  de  trai3 
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ter  les  maladies  que  je  viens  de  nommer,  n’ont 
point  un  grand  avantage  fur  ceux  des  Anciens  : 
c’eft  pourquoi  je  n’ai  guère  inlifté  ou  plutôt  j’ai 
gardé  le  filence  f ur  cette  partie  de  la  pratique  mo- 
derne. 

ART  DES  AC  COU  CH  EM  EN  S. 

Il  n’exifte  parmi  les  anciens  Médecins  Grecs, 
Romains,  ou  Arabes,  aucun  traité  qu’on  puiflè 
appeller  un  lyliême  complet  &:  régulier  fur  l’Arc 
des  accouchemens , encore  moins  fur  les  mala- 
dies des  enfans.  Hippocrate  parle  très  au  long  des 
maladies  des  femmes  ; mais  fes  préceptes  con- 
cernant les  accouchemens , ainfi  que  ceux  d 'Aé- 
tius  , ne  font  que  les  préceptes  d’un  Art  qui 
étoit  encore  dans  l’enfance. 

Ambroife  Paré , Chirurgien  François  du  feizième 
fiècle  y éft  parmi  les  Modernes  un  des  premiers 
qui  aient  réformé  & avancé  l’Art  des  accouche- 
mens (i).  La  plupart  des  Ecrivains- célèbres  fur 


(O  On  peut  regarder  Rhodion  (ou  Rofflin)  , Médecin  du 
feizième  fiècle  , comme  le  reftaurateur  de  l’Art  des  accouche- 
mens apiès  la  renaiflancc  des  Lettres.  Le  même  fiècle  vit 
paroître  les  fraites  de  Rueff,  Médecin  de  Zurich  , & de 
Reif , Médecin  de  Strasbourg , fur  le  même  fujet.  Rouflet , 
grand  défenfeur  de  l’opération  Célaricnne , & Guillemeau , 
difciplc  d'Ambroifç  Paré,  appartiennent  au  meme  fiècle,  qui 
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cet  Art , qui  ont  fuccédé  à cet  Auteur,  font  des 
François  ou  des  Anglois.  Haller  obferve,  qu’en 
1627  il  n’y  avoit  à Rome  qu’un  feul  Accoucheur. 
Nous  pouvons  aujourd'hui  citer  un  nombre  con- 
fidérable  de  ces  Artiftes  qui  pratiquent  en  An- 
gleterre. 

L’objet  principal  de  l’Art  des  accouchemens 
chez  les  Modernes , confifte  à décrire  la  ftruc- 
ture  du  badin , par  où  l’enfant  doit  paflfer  avant 
la  délivrance  ; celle  des  parties  naturelles  de  la 
femme  ; les  fignes  de  la  groflefle  ; le  mécanifme 
de  la  génération  , de  la  nutrition  , du  dévelop- 
pement graduel  &:  de  la  forme  du  fétus  ; celui 
de  l’accouchement  tant  naturel  qu’artificiel  ; les 
caufes  des  accouchemens  laborieux  , &*  les  fe- 
cours  néceffaires  qu’on  doit  donner  dans  de  pa- 
reils cas  y les  maladies  particulières  aux  femmes 
avant  & pendant  la  geftation,  celles  qui  fuivent 
l’accouchement , ainfi  que  les  maladies  des  en- 


nous  offre  encore  la  fameufe  Colleélion  des  difîérens  Auteurs, 
Grecs  , Arabes  & Latins , Anciens  & Modernes  qui  avoienr 
écrit  fur  les  maladies  des  femmes , & fur-tout  des  femmes 
enceintes  ou  en  couche.  La  première  Edition  de  cette  colle&ion, 
publiée  en  1 j 66 , in- 40. , eft  due  à Wolf  ; la  fécondé  à Cafpar 
Bauhin , en  1 $86,  in- 40.  ; Spachius,  que  M.  Black  Place  parmi 
les  Accoucheurs  du  feiz-ème  liècle , publia  la  rroifième  avec 
des  additions  confidérablcs , en  IJ97 , in-fol.  Voyez  Fabricius, 
Biblioth.  G ne.  vol.  xii,  pag.  700.  fqq. 

*.  4 

* 


Digitizedby^Gcg^j 


et  de  la  Chirurgie. 


fans  Sc  leur  cure.  On  voit  que  toute  la  fcience  de 
l’accoucheur  n’eftcompofé  que  de  matériaux  em- 
pruntés  de  l’Anatomie  &:  de  la  Médecine  pra- 
tique. L’Art  des  accôuchemens  forme  aujour- 
d’hui un  cours  régulier  de  leçons  Académiques , 
dans  plufieurs  Univerfités , où  l’on  explique  le 
mécanifme  du  part  avec  toutes  fes  variations  pof- 
libles  fur  des  pièces  qui  repréfentent  la  mère  & 
l’enfant. 

Les  caufes  des  accôuchemens  laborieux  font 
en  très-petit  nombre , & dépendent  de  la  mère 
ou  du  fétus.  Ce  dernier  peut  fe  trouver  dans  une 
pofition  contre-nature,  être  trop  volumineux, 
avoir  une  hydropifie  de  tête,  ou  être  mort;  la 
mère  de  fon  côté  peut  avoir  un  baffin  trop  étroit 
ou  mal  conformé,  des  vices  de  l’utérus  ou  du 
vagin,  être  d’une  complexfcn  trés-foible,  & c.  : 
toutes  ces  circonftances  peuvent  rendre  un  ac- 
couchement laborieux. 

Les  maladies  dangereufes  qui  accompagnent 
ou  qui  fuivent  le  part , font  également  en  petit 
nombre  : telles  font  les  flux  exceiïïfs , les  fièvres 
de  lait,  les  inflammations  de  la  matrice  &:  du 
péritoine , la  fupprelhon  du  lait , & fes  dépôts 
fur  quelque  organe  vital,  la  fuppreflîon  fou- 
daine  des  lochies,  la  fièvre  miliaire,  & quel- 
quefois, mais  rarement,  une  fièvre  maligne  &c 
contagieufe. 
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Les  Ecrivains  célèbres  qui  ont  traité  de  l’Arc 
des  accouchemens  pendant  le  dix-feptieme  flecle, 
lont,  C.  Viardcl , Chamberlaynt , & F.  Mauriceau. 
Ce  dernier  publia  un  peu  'après  le  milieu  de  ce 
fiècle  en  deux  volumes  in  - 4°  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Art  des  accouchemens.  Chamberlaync  de 
Londres , inventa  une  nouvelle  efpèce  de  for- 
ceps, qui  demeura  pendant  quelque  temps  comme 
un  fecret  dans  fa  famille , mais  qui  fut  enfuite 
décrit  &:  publié  par  Cbmpman  & Giffard.  Lorfque 
l’entant  préfentç  la  tête  la  première , le  travail 
devient  quelquefois  trop  difficile , la  Nature  n eft 
point  en  état  de  pouffer  l’enfant , & les  forces 
de  la  mère  s’épuifent.  Dans  cette  occafion  la 
main  feule  de  l’Accoucheur  peut  fouvent  fuffire 
pour  aider  la  Nature  : les  bandes  (1)  des  Anciens 
étoient  d’une  appüdftion  difficile,  &:  fouvent 
elles  ne  produifoient  aucun  effet  ; cette  difficulté 
donnaffieu  à l’invention  du  forceps , quon  per- 
fectionna graduellement  dans  la  fuite.  L ufage 
de  cet  infiniment  confifte  à lailir  la  tête  de  l’en- 
fant , à l’extraire  de  cette  manière  fans  lui  caùfer 
la  moindre  léfion  (1). 

Le  dix- huitième  fiècle  nous  préfente  différens 


(1)  Voyez  la  not.  îjà  la  pi£.  177. 

(î-)  Le  dix-feptième  ' fiècle  préfente  encore  deux  célèbres 
Accoucheurs  , Louife  Bourgeois  Cou  Bourfier  ),  élève  d Am» 
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Auteurs  , qui  ont  publié  des  traités  &:  des  fyjf- 
têmes  d’accouchemens.  Tels  font , Chapman  , Gif- 
fard , H.  Devcnter , G.  La  Motte , & Levret.  Nous 
avons  un  Abrégé  de  cet  Art , publié  par  Man - 
ningham  : &c  un  fyftême  complet  & incompa- 
rable , compofé  par  W.  Smellie  , qui  perfectionna 
aufli  le  forceps.  Il  n’y  a pas  long-temps  que  /. 
For(ier  a publié  un  Abrégé  fyltématique  d’accou- 
chemens ; A.  Kamilton  en  a compofé  un  pareil , 
dépouillé  de  tous  les  termes  de  l'Art , afin  de  le 
rendre  intelligible  aux  femmes.  J.  Leake  a écrit 
fur  les  maladies  des  femmes  enceintes  & des 
femmes  en  couche.  AJlruc , que  nous  avons  déjà 
cité  , avoit  déjà  compofé  un  traité  des  maladies 
des  femmes  en  général  (i). 

Ce  qu’on  appelle  opération  Céfarienne  confifte  * 


broife  Paré,  & qui  a écrit  en  François  , & Juftine'Siegmund 
(née  Dieccrich  ) qui  puhlia  en  1691  , un  Traité  en  Allemand 
intitulé  : Brandeburgifcke  Hofwehemuttcr.  On  ne  doit  point 
partir  fous  filence  Roonhuyfen  , célèbre  accoucheur  Hollan- 

dois  de  ce  même  (iècle. 

\ ’ * 

(1)  Denys  , Médecin  Lithotomifte  & Accoucheur  Hoiton- 
dois , que  M.  Black  place  parmi  les  Chirurgiens  ( plus  bas  ) , 
Rœderer , Profcflcur  de  Gotcinguc , connu  par  (es  Elément  a 
Artis  obft  retri  ci  & , Sic.  , Si  Puzos , Chirurgien  de  Paris , donc 
nous  avons  un  Traité  des  Accouchement , font  aufli  des  Ecri- 
vains du  dix  - huitième  fiède  ; auxquels  la  peftérité  ajoutera 
Baudelocque , célèbre  Accoucheur  de  Paris,  connu  par  foq 
Art  des  accouchement. 
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dans  une  incihon  faite  à la  matrice  à travers  les 
mufcles  abdominaux  d’une  femme  enceinte,  qu’on 
ne  peut  accoucher  d’aucune  autre  manière  par 
les  voies  naturelles.  Les  Anciens  ne  pratiquèrent 
jamais  cette  opération  , li  ce  n’eft  immédiate- 
ment après  la  mort  de  la  mère  , dans  la  vue  de 
fauver  s’il  étoit  poflible,  fon  fruit.  Les  Chirur- 
giens &:  les  Accoucheurs  modernes  ont  hafardé 
cette  terrible  opération  pour  fuiver  l’enfant  &c 
la  mère,  dans  les  cas  où  celle-ci  étoit  rachi- 
tique , ou  fi  mal  conformée  , que  la  voie 
par  où  l’enfant  doit  paflèr  étoit  prefque  fermée 
par  la  projedion  des  os.  Dans  une  li  défefpé- 
rante  extrémité  , on  a depuis  quelque  temps 
tenté  &:  recommandé  une  autre  opération , qui 
conlifte  à féparer  par  un  inftrument  tranchant 
les  os  du  badin  à la  partie  antérieure  & infé- 
rieure de  leur  connedion  (i).  Je  ne  dirai  rien 
en  faveur  de  ces  horribles  opérations;  heureu- 
fement  ce  ne  (ont  que  des  phénomènes  prefque 
aufli  rares  que  les  tremblemens  de  terre.  On  a 
peut-être  réufïi  dans  un  petit  nombre  de  cas  à 
prolonger  par  ces  fortes  de  boucheries  la  vie  de 
« ► » * 

(i)  C'cfl  ce  qu'on  appelle  la  Seclion  de  la  Symphyfe  des 
os  pubis.  Ceux  qui  défirent  connoîtrc  l'Hiftoirc  de  cette  dé- 
couverte due  au  Do&eur  Sigault , peuvent  confultcr  le  49  vol. 
du  Journal  de  Médecine. 

/ 
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quelques  individus  du  (exe,  qui  u’ont  eu  enfuite  ■ 
qu’une  exigence  malheureufe  ; mais  il  eft  à crain- 
dre que  ces  opérations  ne  tournent  par  leurs  con- 
féq.uences  au  défavantage  du  Public  ; qu’elles  ne 
contribuent  à éteindre  toute  fenfibilité  , à 
exciter  une  émulation  barbare  ; &c  qu’elles  ne 
deviennent  pour  les  hommes  ignorans  &:  témé- 
raires des  exemples  très-dangereux,  il  y a lieu 
de  croire  que  plu  fleurs  femmes  ont  péri  avec 
leurs  fruits,  vidâmes  de,s  inftrumens  des  Accou- 
cheurs , qui  par  ignorance  ou  par  vanité  fe  font 
empredès  de  taire  parade  de  leur  adreffe  fans  at- 
tendre les  efforts  falutaires  de  la  Nature. 

La  dernière  obfervation  que  je  dois  faire  au 
fujet  de  l’Art  des  accouchemens,  c’eft  d’expri- 
mer mes  vœux  pour  qu’on  érabliiïe  dans  toutes 
les  grandes  villesde  l’Europe,  des  Ecoles  deftinées 
à former  des  femmes  à cet  Art  & à les  autcrifer 
à pratiquer  les  accouchemens.  C’eft  fans  contre- 
dit la  Nature  qui  fait  les  principales  fondions 
dans  le  part  ; mais  la  Nature  eft  auflî  fujetre  à 
des  erreurs  r & a fouvent  befoin  qu’on  l’aide 
& qu’on  la  dirige.  Dans  ce  cas  l'ignorance  peut 
la  {troubler  & l’égarer  de  plus  en  plus.  Il  eft 
on  ne  peut  pas  plus  abfurde  d’imaginer  , qu’on 
peut  apprendre  l’Art  d?s  accouchemens,  comme 
par  infpiration  , par  fa  feule  expérience  «Se  fans 
être  inftruit  par  perfonne , tandis  que  le  métier 
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le^lus  groiïier  exige  quelques  années  d’appren- 
tiffage.  On  petit  regarder  avec  jufte  raifon  ce  dé- 
faut de  police  comme  un  obftacle  à la  popula- 
tion. 

CHIRURGIE. 

La  Chirurgie , en  ne  prenant  ce  terme  que  dans 
fon  acception  précife  , s’occupe  principalement 
des  plaies , des  fradkures  , des  luxations , des  abf- 
cès , des  ulcères , des  différentes  opérations  ma- 
nuelles , des  inftrumens  &:  des  bandages  ; ce  font 
les  objets  dont  traitent  les  fyftêmes  généraux  de 
cet  Art. 

Parmi  les  écrits  chirurgicaux  des  Anciens  qui 
font  parvenus  julqu’à  nous , il  n’y  a que  ceux 
d 'Hippocrate  , de  Celfc , de  Galien  , de  Paul  d’E- 
gine  d’ Alhucajis  , qui  poffèdent  un  mérite  réel. 

•Après  les  Arabes , on  n’a  commencé  à faire  de 
nouvelles  découvertes  en  Chirurgie  , que  dans 

l’intervalle  des  derniers  trois  cents  ans.  Je  ne 

» 

connois  même  aucun  célébré  Ecrivain  Chirur- 
gien en  Angleterre  avant  les  derniers  cent  trente 
ans  qui  ont  précédé  l’époque  où  j’écris.  Heifier 
obferve  « qu’en  Allemagne , toutes  les  opérations 
«chirurgicales  étoient  abandonnées  aux  Empi- 
« riques , même  jufqu’au  commencement  du  dix- 
» huitième  liècle  : le  refte  fe  contentoit  de  traiter 
» une  plaie  , d’ouvrir  une  veine  ou  un  abfcès -, 
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>»de  réduire  un  os  luxé  ou  fra&uré;  mais  ils  ne 
»fe  hafardoienc  prefque  jamais  à faire  une  opé- 
ration difficile».  Le  même  Auteur  parle  auffi 
d£  leur  ignorance  profonde  dans  la  langue  La- 
tine. 

Le  premier  ouvrage  chirurgical  du  feizième 
fiècle  (i)  qui  mérite  d’être  diftingué  , eft  celui  de 
J.  Carpi  ; mais  il  a été  éclipfé  par  ceux  des  Ecri- 
vains qui  lui  ont  fuccédé.  Fabrice  d' Jquapcndentc , 
Auteur  Italien  , publia  un  Syftême  de  Chirurgie, 
qui  renferme  la  defcripcion  des  différentes  ma- 
ladies , accidens  & opérations.  Botrhaavc  en  par- 
lant de  cet  Ecrivain , dit  : ilk  fuperavit  omnes  , 
6*  nemo  illi  hanc  difputat  gloriam  ; omnibus  poli  us 
quam  hocce  carere pojjumus.  Ambroift  Paré , contem- 
porain d’ Aquapendente , enrichit  la  Chirurgie  de 
plulieurs  découvertes  importantes , qu’on  trouve 
dans  fa  colledion  des  cas  des  plaies  , de  frac- 
tures &c  d’autres  accidens  qui  arrivent  en  temps 
de  guerre.  Cette  partie  de  Chirurgie  militaire  ne 
pou  voit  être  que  défeélueufe  chez  les  Anciens  , 
qui  ignoroient  la  poudre  à canon  &c  les  armes 
à feu.  Paré  prétend  avoir  inventé  le  premier  la 


(i)  Nous  ayons  indiqué*^  la  paç.  ioi  not.  i les  Chirur- 
giens qui  out  précédé  cctrs  époque. 
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manière  de  coudre,  ou  de  lier  par  une  aiguille 
enfilée  de  foie  cirée,  les  extrémités  des  grolï'es  ar- 
tères à la  fuite  de  l’amputation  de  quelque’ mem- 
bre. Cependant  la  ligature  des  vaifleanx  fanguins 
eft  une  pratique  renouvellée  des  Anciens,  qu’on 
avoit  négligée  dans  les  temps  d’ignorance  en  lui 
fubilituant  le  fer  chaud,  les  cautères  tk  les  forts 

t 

aftringens.  B.  Maggius  & Bot  al  publièrent  des 
traités  fur  la  cure  des  plaies  faites  par  des  armes 
à feu  \ k J . A.  à Crucc  un  Sytlême  de  Chirur- 
gie (i). 

La  Chirurgie  s’enrichit  encore  an  dix  feptième 
fiècle  par  différens  ouvrages , k différentes  ob- 
fervations  détachées.  Les  principaux  Ecrivains 
de  cette  époque,  font,  M.  A.  Se  ver  in  , V.  Vidius , 
R.  Wifeman  , Le  Clerc  , J.  Scultet , J.  Manget , C. 


(i)  Le  feizième  fiècle  .nous  offre  encore  Brunfchwig  , le 
premier  parmi  les  Allemands  qui  ait  écrit  en  Langue  Al- 
lemande ïnft'itutions  de  Chirurgie , Wurz  , Chirurgien 
de  Bâle,  Jean  de  Vigo,  dont  M.  B'ack  a déjà  parlé  à la 
pag.  119  , Bartifih  , ocu’ifte  de  Drefde , Fioravanti  & Arcæus , 
tous  deux  connus  par  les  baumes  qui  portent  leurs  noms  , 
& enfin  Tagüacocci , profe'Teur  de  Médecine  & de  Chirurgie, 
à Bologne  fa  patrie,  & très-fameux  par  fon  livre  , de  cur- 
torum  Ch'irurgia  per  infitioncm , liv.  1 1 Vcnet.  1 f 97  , in-fol. 
où  il  enfeigne  la  Métholc  de  rétablir  le  nez,  les  oreilles,  les 
lèvres  S:c.  en  cas  de  mutilation , moyennant  des  morceaux 
de  peau  pris  du  bras. 
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Magati  , Spigel , F.  de  FLlden  } T.  Barthoîin , & 
P.  de  Marchettis  (l). 

Le  dix-huitième  iiècl.e  nous  préfente  plu  heurs 
Ecrivains  célèbres  qui  ont  fait  des  découvertes 
importantes  en  Chirurgie.  Dans  l’opération  de 
la  taille  , telle  qu’on  la  trouve  décrite  dans  Celte , 
le  reChim  &;  louvent  les  vaifleaux  lpermati  -ues 
étoient  blefll's , ce  qui  entraînoit  des  fillules  , 
ou.  l’abolition  de  la  puifl'ance  génératrice.  Ainfi 
v les  Modernes  ont  inventé  trois  méthodes  de  Li- 
thotomie , différentes  de  celles  de  Çelfe.  La  pre- 
mière ôc  la  plus  ancienne  conlifte  à introduire 
un  cathéter  dans  la  veflie  , &:  à faire  une  incilion 
fur  cette  dernière  en  fuivant  la  direction  du  ca- 
théter. J.  De  Romanis  5 Chirurgien  Italien  , fut 
l’inventeur  de  cette  opération  , dont  on  trouve 
la  delcription  publiée  par  fon  difeiple  Marianus. 
Une  antre  méthode  poftéricure  à la  première 
conlifte  à attendre  que  la  veille  foit  bien  diften- 
due  & élevée  par  l’accumulation  de  l’urine (i), 
&:  à y faire  enfuite  une  incilion  à travers  les 


(OC’efl:  encore  dans  le  dix-feptième  fièclc  que  Purmann, 
très-habile  Chirurgie^  Allemand , expérimenta  fur  fon  corps 
l’infufion  des  remèdes  par  les  veines  , de  laquelle  M.  Black 
a parlé  à la  page  539.  So'ingen , auteur  Hollandois  du  même 
hècic  , écrivit  lur  la  Chirurg  e & l'Art  des  aecouchemens. 

(t)  Ou  bien  , tans  attendre  l'accumulation -de  T'urine , on 
y pouffe  lentement  de  l’eau  tiède  a l’aide  d me  Seringue. 
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mufcles  abdominaux  immédiatement  au-deflus 
du  pubis.  Celle-ci  porte  le  nom  de  haut-appat eil, 
comme  la  première  celui  de  grand -appareil,  la  ' 
méthode  de  Cclfe  n étant  connue  que  fous  le  nom 
de  petit  - appareil.  Un  Moine  François,  nommé 
Férc- Jacques , fut  l’inventeur,  d’une  troisième  mé- 
thode un  peu  différente  de  celle  du  grand-ap- 
pareil. Elle  conliftoit  à faire  une  incifion  oblique 
& d’un  côté  de  l’urètre,  en  évitant  autant  qu’il 
étoit  poflible,  de  faire  une  trop  grande  ouver- 
ture du  canal  de  l’urine.  Toutes  ces  méthodes 
font  plus  ou  moins  fujettes  à des  inconvéniens. 
Frhe- Jacques  étoit  un  homme  téméraire  &:  igno- 
rant en  Anatomie.  De  foixante  fujets  qu’il  avoit 
opérés  , il  n’y  en  eut  que  treize  qui  furent, 
parfaitement  guéris  , ’ving  - cinq  étant  morts 
après  l’opération  , &:  le  reife  ayant  gagné  une 
incontinence  d’urine  ou  des  fiftules.  J.  Mery  fit 
dans  le  temps  le  rapport  de  la  méthode  &:  des 
fuccès  du  Frère- Jacques.  Pour  remédier  aux  in- 
convéniens de  cette  méthode  , on  inventa  en- 
fuite  la  fonde  cannelée  , afin  de  diriger  avec  plus 
cle  fureté  le  lithotome  ; un  autre  Chirurgien  y 
ajouta  le  gorgeret  tranchant:  .&■  moyennant  ces 
correctifs  , la  méthode  du  Frère-Jacques  eft  au- 
jourd’hui confidérée  comme  une  des  plus  fûres  & 
comme  celle  qui  promet  le  plus  de  fuccès.  Douglas , 
Chcfddcn , &:  enfuite  Le  Dran  fe  donnèrent  bien 
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des  peines  pour  perfe&ionner  l’opération  de  la 
taille.  J.  Denys  a aufli  bien  traité  le  fujet  de  la 
pierre  & la  manière  de  l’extraire. 

J.  Petit , Profefleur  de  Paris , a publié  un  Traité 
des  maladies  des  os , des  fradures , des  luxations 
&:  de  la  carie.  Botrhaave  en  parlant  de  cet  ou- 
vrage , dit  : tract atus  hic  nunquam  Jibi  parem  ha~ 
huit.  Petit  eft  auflî  l’inventeur  du  tourniquet  à 
vis  , qu’on  peut  ferrer  ou  relâcher  à volonté  , 
& qui  eft  d’un  grand  fervice  dans  le  fort  des 
batailles,  pour  arrêter  les  hémorragies  en  com- 
primant les  greffes  artères.  L’ufttge  des  tourni- 
quets ne  fut  connu  que  vers  la  fin  du  dix-fep- 
tième  fiècle.  Les  Anciens,  lorfqu’ils  avoient  quel- 
que amputation  à faire , commençoient  par  faire  * 
une  ligature  bien  ferrée  au  membre  qu’ils  vou- 
loient  amputer  , ou  ils  empoignoient  &c  com- 
primoient  à l’aide  de  la  main  les  artères.  Aufli 
l’amputation  des  gros  membres  éroit-elle  regar- 
dée chez  eux  comme  une  opération  horrible  , 
&:  devenoit  fouvent  fatale.  On  a beaucoup  re- 
commandé dans  ces  derniers  temps  Yagaric  de 
chêne  comme  un  puiffant  ftyptique  dans  les  hé- 
morragies des  gros  vaiflèaux. 

On  trouve  une  defcription  eomplette  des  ma- 
ladies & des  opérations  chirurgicales , ainfi  que 
les  planches  des  différens  inftrumens  & bandages 
depuis  le  commencement^du  dix-huitiéme  liècle 

Ce  4 


Z. o 8 Histoire  cle  la  Médecine 

jufqu’à  préfent , dans  divers  Auteurs  François^ 
Anglais  & Allemands,  tels  que  P,  Dionis , De 
h Paye , J.  Gartngcot , H.  F.  Le  Dran  , Heifler  &£ 
S.  Sharp . Le  Sy dénie  de  Chirurgie  à' Enfler  eil 
renfermé  dans  deux  volumes  //7-40..  &:  commence 
par  un  long  Catalogue  d’Ecrivains.  Outre  un 
Ah  ripe  des  Opérations  Chirurgicales , Sharp  a publié 
lin  Traité , intitulé  Examen  critique  de  la  pratique 
de  Chirurgie  modem t.  On  peut  ajouter  à ces  ou- 
vrages les  Ohfcrvations  de  Chirurgie  par  Saviard  y 
oj  les  î ifli tarions  de  Chirurgie  par  J.  Z.  P Luner. 
Quant  aux  plaies  des  armes  à feu , & aux  frac- 
tures , il  faut  lire  Ramhy  & Brcmficld,  Sharp  a 
inventé  une  nouvelle  forme  d’attèles  pour  con- 
tenir les  os  fracturés  en  place  jufqu’à  ce  que  le 
callus  foit  formé  , &c  Pott  l’a  perfectionnée.  Elles 
font  faites  de  carton  collé  , alfez  roide  , mais 
pourtant  flexible  par  la  chaleur.  Pour  un  membre 
fracturé  il  faut  deux  de  ces  cartons  5 dont  l’un 
eft  garni  avec  des  rangées  longitudinales  de  pe- 
tit^ boutons  de  cuivre,  & l’autre  avec  des  bandes 
latérales  de  cuir  , de  manière  qu’en  embrafiànt 
le  membre  , ils  peuvent  être  ferrés  ou  relâchés 
autant  que  la  fenfation  du  malade  peut  le  per- 
mettre, fins  déranger  en  rien  la  traéture.  Outre 
l’avantage  de  pouvoir  appliquer  très-prompte- 
ment l’appareil , dans  les  fractures  des  extrémi- 
tés inférieures  qui  font  très  fréquentes,  le  membre 
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n’efl  point  étendu  &:  forcé  comme  autrefois  à 
garder  une  pofition  gênante  , en  portant  tout 
fon  poids  fur  le  talon  ; au  contraire  la  jambe 
repofe  dans  fa  partie  extérieure  fur  l’une  des  deux 
artèles , doublée  de  flanelle , &:  le  genoux  peut 
erre  plus  ou  moins  plié  à volonté.  Dans  l’an- 
cienn#  méthode  , la  jambe  étendue  en  ligne  droite 
& afltijettie  dans  une  boîte  ou  étui  immobile,  ren- 
doit  la  gêne  &:  la  douleur  du  genou  & du  talon  fi 
infuppot  tables , que  le  malade  en  dépit  de  toutes 
les  précautions  faifoit  des  efforts  continuels  pour 
tourner  la  jambe  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  Je 
ne  parle  point  des  mouvemens  convulfifs  , fi 
fréquens  dans  les  cas  de  fradures , &:  qui  deve- 
noient  plus  viclens  dans  une  pareille  pofition  des 
mufcles,  ni  de  la  diformité  qui  en  étoit  la  lutte. 

Goach  a bien  mérité  de  l’humanité  en  inven- 
tant plufieurs  machines  *ingénieufes , propres  à* 
tenir  en  place  les  os  fradurés.  Comme  de  pareils 
accidens  arrivent  fouvent  dans  la  vie,  &:  lur- 
totit  en  temps  de  guerre,  on  doit  favoir  gré  à 
ceux  qui  inventent  des  moyens  d’y  remédier.  11 
y a infiniment  plus  de  l'avoir  & d’adrelfe,  àlauver 
un  membre  fraduré  qu’à  le  couper.  Je  fens  plus 
de  plailir  à la  publication  de  nouveaux  écrits  &: 
de  machines  ingénieulès  propres  à lauver  les  bras 
&:  les  jambes , qu’à  voir  paroître  de  nouvelles 
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méthodes  pour  les  amputer.La  fcie  & lecouteau 
font  une  horrible  alternative,  & nous  n'avons  / .. 
déjà  que  trop  d’ouvrages  fur  l’amputation  (l). 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  ont  traîné  une 
vie  milérable  , Sc  plufieurs  font  mortes  dans  des 
tourmens  horribles  à la  fuite  des  cbftru&ions  de 
l’urètre  & des  fiftules , dépendantes  de  gonor- 
rhées véroliques  ou  d’autres  caufes.  Pour  remé- 
dier à de  pareils  accidens , les  Modernes  ont  in- 
venté &r  décrit  avec  plus  ou  moins  d’exaélitude 
dans  la  plupart  des  fyttémes  de  Chirurgie , des 
bougies  de  différentes  formes  & faites  de  diverses 
matières.  Dans  ce  fiécle,  Daran  ôc  Goulard  ont 
écrit  exprès  fur  ce  fujet.  Le  traitétde  Goulard  fur 
les  préparations  de  plomb,  8c  leur  utilité  dans 
les  inflammations  externes , les  foulures , les  con- 
tulions , 6c  différens  autçjes  accidens,  mérite auffi 
d’être  lu. 

Pour  prévenir  la  fortie  des  hernies  inguinales 
les  bandages  modernes-,  d’acier , autrement  ap- 
pelles brayers , font  plus  efficaces  que  les  an- 
ciens. La  hernie  congénitale  des  en  fans  etoit  obf- 
cure  avant  l’époque  où  ont  paru  les  écrits  de 


(0  Les  vœux  de  M.  Black  font  en  partie  accomplis  par 
l’ouvrage  que  Bilguer  a publié  dans  ce  lîècle , fur  1 inutilité 

de  l’ampumion. 
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Haller , de  Humer  &:  de  Pou  (i).  Ce  dernier  Au- 
teur a publié  d’excellens  traités  fur  les  hernies 
& fur  l’hydrocèle. 

Quant  aux  maladies  des  yeux  & aux  opéra- 
tions chirurgicales  qu’on  pratique  fur  ces  or- 
ganes , les  écrits  les  plus  célèbres  font  ceux  de 
Maître  Jean  , de  C.  Saint-Yves  , de  M . Maudiard 
&:  de  Taylor.  Un  Chirurgien  François,  nommé 
Daviel , a fubftitué  à la  méthode  d’opérer  la  ca- 
taracte par  la  dépreffion  de  l’humeur  cryftalline 
au  fond  de  l’orbite  , celle  d’extraire  en  entier 
cette  humeur  par  une  incifion  faite  à la  tunique 
de  l’œil.  L’ancienne  méthode  avoit  cela  d’in- 
convénient que  l’humeur  rabaiiïee  , remontoit 


(i)  On  fait  aujourd'hui  que  la  Hernie  congénitale,  c’eft- 
à-dire  , ce  contact  immédiat  des  inteftins  & de  l’epiploon  avec 

les  tefticulcs  dans  le  même  fac  connu  fous  le  nom  de  tunique 

vaginale , eft  occafionné  non  par  une  rupture  de  ce  fac  , comme 
on  le  eroyoit  autrefois , mais  par  la  defeente  des  Inteftins  dans 
le  ferotum , avant  que  l’orifice  de  la  tunique  vaginale  foit 
fermé.  Mais  cette  caule  étoit  connue  de  Galien  , de  l’aveu 

meme  de  Camper , qui  eft  auifi  un  de  ceux  qui  fc  difpuient 
l’honneur  de  cette  découverte.  Voyez  Comment,  de  reb.  in 

Sc.  ‘Nat.  (t  Medic.  pejlis  vol.  ix.  pag.  )4-  xi.  pag.  188. 

xii.  page  iSÿ.  & xvi.  page  579.  En  effet  Galien  dans 

fes  Adminiftr.  Anatom.  Üvrc  vi.  Tome  1.  page  170  & 174 

décrit  cet  orifice  d’une  manière  trop  claire  pour  qu’on  puiffe 

s’y  méprendre.  Ainfi  les  Modernes  n’ont  fait  à cet  égard  , 

que  tirer  de  l’oubli  la  véiitablc  caule  de  la  Hernie  congé- 

nitale. 


Çi2  Histoire  de  la  Médecine 
Souvent  &rinterceptoit  de  nouveau  les  rayons  de 
la  lumière  (i). 

Nous  avons  fur  les  dents , leurs  maux  , Sc  les 
opérations  qu'ils  exigent  de  la  part  du  Dentifle, 
ainli  que  lur  la  dentition  des  enfans , deux  ex- 
cellens  ouvrages;  l’un  écrit  en  François  par  P. 
Fauchant , & l’autre  en  Anglois  par  J.  Humer. 

Les  Anciens  ne  font  aucune  mention  des  dents 
artificielles  ; Hippocrate  6c  Celft  fe  contentent  de 
conseiller  qu’on  remette  fur-le-champ  dans  leurs 
alvéoles  les  dents  faines  qui  viennent  d’être  dé- 
tachées de  la  mâchoire  par  quelque  accident. 
Les  dents  artificielles  chez  nous  font  communé- 
ment faites  de  la  dent  fort  dure  du  Cheval  ma- 
rin. Une  autre  invention  moderne,  dont  les  avan- 
tages é aient  malheureufement  le  nombre  des 
inconvéniens  qui  peuvent  en  réfulter , c’eft  de 
tranfp’anter  des  dents  faines  du  même  ordre  &• 
de  la  même  forme  prifes  d’un  fujet , dans  les 
alvéoles  d’un  autre  fujet  qui  vient- de  perdre  les 
Siennes  ; on  les  y fixe  en  les  attachant  par  un 
fil  de  foie  ciré  aux  dents  voifines  y 6c  elles  y 
prennent  racine  dans  l’efpace  de  quelques  fe- 
maines  , à la  faveur  des  gencives  qui'  les  em- 
braflent  & qui  les  ferrent  de  tous  côtés. 

. t , i 

(i-)  Parmi  ies  habiles  Oculiftes  du  dix-liuitienrc  Siècle  s il 
faut  placer  Jatmin  & WeazdL 
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Parmi  les  ouvrages  de  la  plupart  des  Anato- 
miftes  célébrés , dont  j’ai  parlé  dans  un  des  ar-  « 
ticles  précédens , on  trouve  différentes  obferva- 
tions  chirurgicales  ; mais  il  feroit  inutile  de  ré- 
péter leurs  noms  en  détail. 

La  grande  fupéiiorité  des  Moderhes  fur  les 
Anciens  pour  les  connoiflfances  anatomiques  , 
ainfi  que  pour  la  conftruétion  des  Inllrumens 
chirurgicaux  , rend  néceflairement  toutes  leurs 
opérations  plus  lûres  6c  plus  heureufes.  Je  finis 
ici  l’abrégé  des  principales  découvertes  modernes 
en  Chirurgie  &:  le  catalogue  fuccint  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cet  Art  (i). 

— 

r 

(i)  Le  nom  de  François  de  la  Peyronie  , morrcn  1747  fera 
cité  avec  reconnoiilance  tant  que  les  hommes  cultiveront  les 
Sciences  &c  les  Arts  utiles.  C’cft:  aux  bienfaits  & aux  encou- 
ragemens  de  cet  homme  iliuflrc  qui  la  Chirurgie  en  France 
doit  la  perfection  & Ces  progrès.  Entre  autres  établillcincns 
très-utiles  à fon  Art,  La  Peyronie  fonda  l’Académie  de  Chi- 
' rurgic  de  Paris  en  173 1.  François  Petit , Morand,  père  & fils , Le 
Cat , David,  Arnaud  deRonlîl , Gunz  , Heucrmann , Bertraudi, 

Louis , Plenck , Tlieden  , Beîl,  font  encore  du  nombre  de  ceux 
dont  les  écrits  honorent  le  dix  huitième  fiècle.  C’eft  dans  ce 
ficelé  que  Pouteau,  célèbre  Chirurgien  de  Lyon,  a employé 
& fortement  recommandé  les  uftions  des  Anciens  pour  la  gué» 
rifon  de  diverles  maladies.  La  mort  vienr  d’enlever  trop  tôt 
à la  Chirurgie  l'habile  opérateur  Default. 
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Ayant  ainfi  à-peu-près  achevé  l’Hilfoire  &:  le 
vocabulaire  des  Ecrivains  de  Médecine  & de 
Chirurgie,  je  vais  terminer  ce  Chapitre  par  faire 
connoîtreles  Ecrivains  diftingués  qui  m’ont  pré- 
cédé dans  la  même  carrière , &:  dont  quelques- 
uns  ont  donné  un  Catalogue  plus  ample  des  Au- 
teurs qui  avoieilt  écrit  fur  la  Chymie  , la  Mé- 
decine, la  Botanique,  l’Hiftoire  Naturelle  , &: 
la  Biographie  : 

H enri-  Etienne  publia  au  feizième  fiècle  une 
colletfion  de  tous  les  Auteurs  célébrés  Grecs  & 
Romains  de  Médecine , poftérieurs  à Hippocrate 
à Galien , fous  le  titre  de  Mediçae  Aras  Principes  pojl 
Hippocratcm  & Gaknum  , Ltinitate  donati  ; 

Vers  la  fin  du  dix-fepticme  fiècle , on  publia 
l'Introduction  à,  l’Art  de  la  Médecine  de  H.  Con - 
ring,  avec  les  Additions  de  G.  Schellkammer  ; 

Zacutus  Lufitanus  , de  Mtduorum  Principum 
hijlcria  ; 

J.  J.  Manget  , Bihliotheca  Medico- praclica  (i); 

Vander-Linden  &:  Merklin , de  Scriptis  Mcdi- 
cis  ( r). 


(i)  Nous  avons  encore  la  Bihliotheca  /inatomica , la  Bi- 
bliotheca  Chtmica , la  Bihliotheca  Pharmaceu  - Mcdica , & 
la  Bihliotheca  Scriptorum  Medicorum , tous  ouvrsges  très- 
volumineux  fortis  de  la  plume  de  Manget. 

(t)Aux  Ecrivains  du  dix-feptième  fiècle,  on  peut  ajouter  Petrus 
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Au  dix-huitième  fiècle , G.  Bancheulen , de  Me- 
dicipae  origine  & progre[fu  , &c.  ; 

A.  O.  Goelicke , Hijioria  Aledicinae  & Chirur- 
giae  ; 

J.  H.  Schulze  , Hijioria  Aledicinae  Antiquae  ad 
annum  5 3 J urbis  Romae  ; 

D.  Le  Clerc  , [Hijloire  de  la  Medecine , &c.  ; 

J.  Freind  , Hijloire  de  la  Médecine  depuis  Galien 
juj qu'au  commencement  du  feijùmt  Jiécle  ; 

H.  Boerhaave  , Metbodus  difeendi  Aledicinam  ; 

Le  même  Ouvrage  avec  le  Commentaire  & 
les  Additions  de  A. Haller  ; 

C.  G.  Keftner  , Bibliotheca  Medica  ( r ). 

A ces  différentes  Collections  il  faut  ajouter  les 
difterens  Lexiques  pour  l'explication  des  termes 
techniques  de  la  Médecine  & de  fes  branches. 


Caftcllanus , connu  par  fou  ouvrage  intitulé  : fr:u  illufirium 
Medicorum , qui  toto  orbe  ad  lue  ufque  ternoora  floruerunt , 
AntverpU  1618  ,in%°.  Spachius , publia  vers  la  fin  du  feizième 
fiècle  , fon  Nomenclator  Scripeorum  Medicorum.  Sec.  Fran- 
cof.  ij?i,  in-Z°, 

(1)  Ajoutez  aux Hiftoricns  & Biographes  du  x Sème*  fiècle, 
Eloy  , connu  par  fon  Dictionnaire  Hijlorique  de  la  Médecine  3 
1778 , 4 vol.  in^°.j  Bordcu  , ' dont  nous  avons  les  Recherches 
Jus  quelques  points  d’ Hijloire  de  la  Médecine.  Leod.  1764  , 
11  vol.  in-iz  ; & Blumcnbach  , dont  j’ai  parlé  à la  not.  p.  x6 1. 
Matthias,  Profefleur  de  Gottingue  , a aufli  compofé  un  Traité 
intitulé  ; Conspedus  Hijiori*  Medicorum.  Gott.  1761 , in-i°. 
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Tels  font,  au  dix-feptifcme  fiècle  : 

J.  de  Gorris  , Definitiones  Medïcae  (l)> 

Cadelli , Lexuort  Medicum  Graeco- Latinum  cum 
addltamtntis  Brdneri  j 

Et  au  dix-huitième  fiècle  , 

• ' 

S.  Blancard  Lcxicon  Medicum  , cum  Addlta - 
mentis  , G.  Schul{  (z);  ainli  que  les  Dic- 
tionnaires de  Médecine  de  Qincy  , de  James 
&.de  Motherby  (3). 


(i)  J.  de  Gorris  eft  da  feizièma  fiècle , & c’eft  parmi  les 
Auteurs  de  ce  fiècle,  que  M.  Black  lui-même  le  place  dans 
(on  Tableau  Chronologique. 

(a)  11  y a une  Edition  plus  récente  de  ce  Lexique  ,dont 
nous  avons  parlé  à la  note  pag.  zS/. 

Le  Diélionnairc  de  Motherby  eft  intitulé  , Medical 
Dlciionary,  London  1785,  in-fol.  Quanta  celui  de  James, 
Voyez  la  note  pag.  z8j.  Aux  Médecins  Philologues  du  dix- 
huitième  fiècle  , il  faut  ajouter  ceux  qui  par  leurs  Ecrits  (e 
font  propofé  de  rendre  aifée  la  leélure  des  anciens  Médecins  , 
& fur-tout  d’Hippocrate.  Trillcr,  mort  en  1781  , Médecin 
d’une  vafte  érudition*,  publia  en  t *41  lès  O'jJ'ervationes  cri- 
tic a in  Auciorcs  V eteres , dans  kfquclles  il  tache  de  rétablir 
quelques  endroits  d’Hippocrate.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  un  Cri- 
tique fort  heureux  , nous  devons  regretter  l’Edition  des  Œuvres 
d’Hippocrate , qu’il  avoit  promife  , & dont  il  avoir  donné 
le  Profpcclus  dans  le  Traité  d’Hippocrate  de  Anatome , .pu- 
blié en  Grec  & en  Latin  en  1718.  Nous  avons  encore  de 
lui  quelques  dif.ertations  qui  roulent  fur  les  Ecrits  & fur  les 

Cir 
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On  eft  fou  vent  obligé  de  conlulter  ces  Dic- 
tionnaires pour  entendre  le  grand  nombre  de 
barbarilmes  qui  défigurent  la  plupart  des  Ecri- 
vains de  Médecine  & de  Chirurgie,  & qui,  lem- 
blables  au  jargon  myftérieux  du  blal'on  , doivent 
néceflairement  retarder  les  progrès  de  i’inltruc- 
tion. 


opinions  d'Hippocrate  , ainfi  que  des  notes  fur  Atétée  , &: 
fur l'Hiftoire Naturelle  d'Elicn.  Bernard,  Médecin  Hoilandois, 
mort  depuis  peu,  étcit  un  Cricique  bien  fupéricur  àTrillcr, 
& le  fcul  peut  être  en  état  de  donner  une  bonne  Edicion  d’Hip- 
pocràte  ; mais  malheurcufemcnt  cet  habile  Critique , au  lieu 
de  s’occuper  à rétablir  dans  le  Père  de  la  Médecine  tout  ce 
que  l’ignorance  des  Copiltes  ou  les  méprifcs  des  Traduétcurs 
ont  défiguré  , employa  une  partie  de  Ion  temps  à publier  des 
Médecins  du  bas  Empire  (.  Voyez  la  not.  pa g.  ijj  ) , auflï 
éloignés  du  mérite  d’Hippocrate,  que  les  Hiftoricns  de  cet 
Empire  le  font  de  celui  de  Thucydide.  Hcbenftrcit , connu 
par  Ion  Pocme  de  Homine  fano  & Agroto  , Si  par  divers  Traités 
fur  l'H:floire  Naturelle,  a auflï  donné  deux  ouvrages  intitulés, 
l’un  : Specimina  Pal&ologi&  TherapU  , Lips.  174S  , Si  l’autre  ; 
Exegefs  nominum  Grtcurum , au&  morbos  dcfir.iuriit  Lips.  175 1. 
Gunz  s'eft  fait  connoîtretiès-avantageufemcnt  par  fon  Edition 
du  traité ide  Humoribus  , Si  de  celui  de  di&ta  in  ucutis  d’Hip- 
pocrate. Baldinger  a raffutiblé  dans  un  volume  des  differtations 
choifics  de  différons  Auteurs , toutes  tendantes  à éclaircir  Hip- 
pocrate , fous  le  titre  de  S electa  opu.fc.ula , in  quibus  Hippo- 
crates explicatur , Gotting.  1781 , in- 8®.  : il  feroit  à fouhaitet 
que  cet  habile  Médecin  continuât  cette  intéreflante  Colleétion. 
Gruner  reclame  aufli  à tulle  titre  notre  attention  par  fa  Cenfu.ro. 
librorum  Hippocracicorum , ouvrage  utile  à ceux  qui  aiment 
à méditer  les  Ecrits  du  Pète  de  la  Médecine. 
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CHAPITRE  VIII. 

1 

De  la  Théorie  de  la  Médecine. 

E s T un  fait  fondé  fur  l’expérience  journa- 
lière que  le  vulgaire  des  hommes  fe  contente 
d’obferver  les  effets  qui  tombent  fous  fes  fens, 
&:  qu’il  n’appartient  qu’aux  perfonnes  inffruites 
d’en  rechercher  les  caules.  Tout  le  monde  eft 
naturellement  curieux  de  connoître  les  caufes  > 
mais  les  recherches  qu’il  faut  faire  pour  y par- 
venir font  ordinairement  bornées  par  les  limites 
de  nos  facultés.  L’incomparable  Locke , qui  a fi 
bien  expofé  l’étendue  & les  limites  de  l’enten- 
dement humain  , obferve  , que  « nos  fens  ne 
«font  point  affez  fins  pour  diftinguer  les  moin- 
»>  dres  particules  conftituantes  du  corps  ; que  ce 
»>  n’eft  que  par  les  effets  que  nous  (avons  que 
» Y opium  fait  dormir  , & que  1 ejahp  purge , mais 
» que  nous  ignorons  abfolument  la  manière  dont 
*>  l’un  & l’autre  exercent  ces  vertus  ; que  notre 
»»  raifon  &:  nos  fens  ne  peuvent  guères  aller  au- 
»>delà  des  faits  qui  dépendent  de  l’expérience  j 
*»  que  nous  ignorons  pourquoi , par  exemple  , 
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»> l'eau  forte  dtffout  l’argent,  & l’eau  régale, 
«l’or,  que  nous  ne  favons  rien  fur  les  caufes 
« de  la  vertu  de  l’aimant , ni  ne  pouvons  apper- 
» cevoir  les  corpufci'les  de  la  matière,  quoiqu’ils 
« foient  aéhfs  ».  En  effet  qui  pourrait  expliquer 
la  manière  dont  une  particule  du  miafme  va- 
riolique allume  la  fièvre  & produit  la  petite- 
vérole,  ou  dont  la  îr.orfure  d’un  animal  excite 
l’hydrophobie  &:  la  rage?  Nous  favons  que  les 
effluves  des  marais  occafionnentdes  fièvres  inter- 
mittentes &:  rémittentes,  qu’un  commerce  impur 
produit  la  vérole  ; que  le  quinquina  guérit  les  pre- 
mières , &:  que  le  mercure  eft  le  remède  de  la 
fécondé  : mais  nous  ignorons  en  même -temps 
l’aâûon  mécanique  de  ces  caufes  morbifiques, 
& de  ces  médicamens  fur  les  parties  élémen- 
taires de  nos  fluides  & de  nos  folides.  Ce  n’eft 
non-plus  que  par  l’expérience  que  nous  favons 
que  l’arfénique  eft  un  poifon.  La  feule  réponfe 
raifonnable  qu’on  puiffe  faire  à toutes  ces  quef, 
lions  fubtiles , eft  celle  de  Molière  : cur  opium  fa- 
cit  dormire  ? quia  hab+t  vim  dormiùvam. 

Les  jeunes  Etudiant  font  en  général  féduitspar 
les  fyftêmes  qu’on  leur  oréfente  dans  les  Ecoles, 
fondés  fur  des  fophifmes  ik  ornés  d’expreflions 
ampoulées.  Ce  n’eft  que  par  l’expérience  & en 
cherchant  la  vérité  dans  le  filence  du  cabinet, 
qu’ils  fe  déterminent  enfin  à mette  de  côté  les 
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préjugés  de  la  jeuneffe.  C’eft  alors  , que  fembla-' 
• blés  au  voyageur  égaré  pendant  une  nuit  obf- 
cure  par  des  feux  follets , & qu’un  trait  de  lu- 
mière avertit  de  fon  erreur , ils  fe  réfolvent  à 
défapprendre  une  grande  partie  de  ces  chimères 
fpecieufes  décorées  du  nom  de  Théorie  ; ils  ne 
regardent  plus  les  Auteurs  de  leur  égarement 
que  comme  d’ingénieux  faifeurs  de  romans,  ou 
comme  d’impudens  impofteurs  intérefles  à pro- 
pager l’erreur. 

Quand,  apès  avoir  eu  la  patience  de  lire  avec 
attention  plufieurs  énormes  volumes , on  veut 
réfléchir  fur  les  dogmes  difcordans  des  diffé- 
rentes Ssdes  de  Médecine , on  ne  peut  qu’être 
furpris  des  raifonnemens  abfurdes , & de  ces 
traits  d’une  imagination  déréglée,  qui  ont  été 
pendant  long-temps  l’objet  d’une  admiration  fu- 
perftitieufe.  Dans  l’enfance  des  fciences , &c  par- 
ticulièrement de  la  Médecine , on  fuppofa  que 

les  maladies  étoient  infligées  aux  hommes  par  un 
* \ 4 1 
Démon  qui  prenoit  plaifir  à les  tourmenter}  & 

cette  croyance  donna  lieu  aux  enchantemens  &c 

aux  remèdes  fuperftitieux.  Çe  fut  d’après  les 

mêmes  principes  que  dans  les  fiècles  d’ignorance 

en  Europe,  on  regarda  la  Providence  comme 

le  feul  arbitre  du  bien  &•  du  mal , &■  qu’on  eut 

recours  aux  jugemens  par  les  épreuves  du  feu 

&;  de  l’eau.  Le  peuple  étoit  û crédule  fi  fu- 
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perftitieux  , qu’il  s’imaginoit  que  l’Etre-Suprême 
fufpendoit  les  loix  générales  de  la  Nature  dans 
les  difputes  les  plus  frivoles  des  hommes , pour 
donner  gain  de  caufe  au  parti  de  la  vérité.  Hip- 
pocrate & les  Philofophes  Grecs  eurent  recours 
à la  furabondance  ou  à la  dégénération  des  qua- 
tre humeurs  élémentaires,  fuppoféesdans  le  corps, 
le  fang  , la  pituite , &:  les  deux  biles  jaune  &c 
noire.  Vinrent  enfuite  les  Méthodiques  & les 
Dogmatiques  avec  leurs  Jlriclum  & laxum  , & 
leurs  atomes  embaraffés  dans  leur  paffage  par  les 
ports  ; & ces  deux  Sectes  triomphèrent  pendant 
deux  fiècles  à Rome , jufqu’i  ce  que  Galien  ren- 
verfant  ces  chimères  , rétablit  encore  une  fois 
le  fyftême  des  quatre  humeurs.  Ce  n’étoit  que 
remplacer  l’erreur  par  une  autre  erreur;  cepen- 
dant la  Théorie  d^  Galien  fut  adoptée  avec  une 
efpèce  d’idolâtrie  par  les  Médecins  Romains , 
Grecs  &:  Arabes  qui  lui  fuccédèrent,  pré- 
valut pendant  les  fiècles  de  l’ignorance  Gothi- 
que & Ecciéfiaftique  , &:  un  efpace  de  temps 
confidérable  après  la  renaifl'ance  des  Lettres  en 
Europe.  Tel  étoit  le  jargon  q^ie  l’ignorance  &c 
la  crédulité  relpeéta  fi  long-temps  en  le  déco- 
rant du  nom  de  Théorie  &:  de  Philofophie. 

Les  Modernes  de  leur  côté  ont  également  noyé 
la  Médecine  dans  différentes  théories , &:  ils  ont 
furpaffé  en  lubtilité  Platon , Jrijlote , Galien , & 
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ont  voulu  faire  un  rapiécetage  compofé  de  cou- 
pons ou  de  fragmens  volés  à différentes  feétes. 
La  généralité  des  fÿflêmes  théoriques  repofe  fur 
des  fiÿidemens  très-foibles , & fur  des  phénoi 
mènes  rares  ou  douteux , dont  la  fauflèté  a été 
prouvée  par  le  temps  & par  l’expérience.  Une 
gr.  nde  partie  de  la  théorie  de  Boerhaare  fur  les 
caufes  prochaines  des  maladies  eft  déjà  à-peu- 
près  bannie  des  Ecoles  ; les  théories  d'Hoffmann 
8c  de  Stahl  font  également  à la  veille  d’être  ou- 
bliées : cela  feul  fuftit  pour  humilier  la  vanité , 
8c  pour  rendre  l’homme  plus  circonfped  & plus 
modefte. 

La  fcience  8c  la  théorie  de  l’Aftronomie  font 
conftatées  par  les  obfervations  répétées  des  loix 
générales  de  la  Nature,  8c  par  des  phénomènes 
invariables.  Tous  les  profefleurs  d’Aftronomie 
fuiv.ent  le  même  fyftême , & font  du  même  avis 
fur  prefque  tous  les  faits  de  leur  fcience.  Locke 
en  développant  les  fources  8c  les  opérations  de 
l’entendement  humain  , raifonnoit  d’après  des 
preuves  de  des  principes  inconteftables.  Au  con- 
traire , en  Médecine , 8c  fur-tout  dans  les  diffé- 
rens  fyftêmes  de  théorie , un  grand  nombre  de 
données  font  encore  incertaines  8c  contradi&oires. 
Les  Théoriciens  fe  font  inutilement  tourmentés 
pour  expliquer  différens  phénomènes  de  Phyfio- 
logie  & de  Pathologie , ainfi  que  la  manière- 
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d’agir  des  remèdes , & Te  font  égarés  dans  un 
labyrinthe  d’erreurs.  Si  ces  extravagances  d’une 
imagination  exaltée,  fe  bornoient  uniquement 
à la  fpécularion  , on  auroit  pu  les  regarder  qpmme 
des  contes  innocens,  mais  malheureufement  on 
a perverti  Tufage  des  remèdes  &:  la  cure  des  ma- 
ladies , pour  foutenir  d’nne  manière  fcandaleufe 
les  dogmes  abfurdes  & monftrueux  des  differentes 
feétes. 

Les  Médecins-Théoriciens  au  lieu  de  marcher 
pas- à- pas  daus  la  recherche  de  la  vérité  , ont 
eflayé  de  voler.  Ils  ont  cru  qu’il  étoit  néceflaire 
de  rendre  compte  de  tous  les  phénomènes  &: 
d’expliquer  toutes  les  difficultés  d’une  manière 
philofophique  &:  méthodique.  Us  ont  agi  à d’au- 
tres égards,  comme  firent  les  deux  Seétes  des 
Chrétiens  Grecs  & Latins , lorfque  Conftanti- 
nople  , la  capitale  de  l’Empire  d’ürient  étoit 
affiégée  par  les  Turs,  il  y a plus  de  trois  fiècles. 
Au  lieu  de  repouffer  un  ennemi  barbare  &:  for- 
midaMe  qui  étoit  à fes  portes  , le  foible  Em- 
pereur &:  des  ffijets  Métaphyficiens  s’occupoient 
avec  animofité  des  difputes  concernant  la  con- 
ception immaculée,  &:  de  la  queftion  de  (avoir, 
fi  la  meffè  devoir  être  dite  en  Grec  ou  en  La- 
tin. 11  n’efl  pas  difficile  de  voir  jufqu’à  quel  point 
la  conduite  des  Médecins  reflemble  à ce  pro- 
cédé. 
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CHAPITRE  IX. 

Revue  générale  & parallèle  des  Anciens  & des  Mo- 
dernes ; & conclujzon  de  cette  Hijloire  par  quelques 
réjlexions  générales. 

Je  ne  ne  ferai  pas  fort  long  /en  jetant  un  coup- 
d’ceil  fur  les  progrès  que  les  fciences  ont  fait 
parmi  les  Anciens  &:  les  Modernes.  Les  Anciens 
ont  les  premiers  découvert  & établi  les  élémens 
de  la  plupart  des  Arts  & des  Sciences , &:  ils 
nous  ont  montré  le  chemin  pour  y parvenir. 
C’eft  en  héritant  de  leurs  expériences  multipliées 
que  nous  fommes  avancés  de  plufieurs  fiècles  ; 
fans  quoi  nous  ferions  probablement  encore  à 
marcher  lentement  & à tâtons  dans  l’ob  feu  ri  té. 
Les  anciens  Grecs  &:  Romains  peuvent  difputer 
la  palme  aux  Européens  modernes  les  plus  éclai- 
rés pour  la  dignité  , la  force  & l’élégance  du 
langage,  pour  la Poéfie , pour  l’Hiftoire  & pour 
l’Art  oratoire.  Nous  devons  aux  Grecs  les  élé- 
mens de  la  Géométrie  &:  des  Mathématiques  : 
Pythagore , Euclide  & Archimède  étoient  d’excel- 
lens  Mathématiciens  î ce  font  eux  qui  nous  ont 
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appris  la  Trigonométrie,  ou  la  manière  de  me- 
furer  le  triangle , par  lequel  ont  peut  également 
melurer  toutes  les  autres  figures.  Les  Grecs  l’em- 
portent fur  nous  pour  la  Sculpture.  Nous  n’avons 
encore  rien  ajouté  aux  cinq  ordres  d’Architeéture 
Grecque  & Romaine,  foit  pour  la  beauté  foit  pour 
la  folidiré.  Nous  les  avons  cependant  furpaflés 
dans  l’Arthiteélure  navale.  Nous  les  avons  éga- 
lement laides  à une  diftance  prodigieufe  de  nous 
pour  ce  qui  regarde  l’Aiironomie  ; &c  nous  avons 
de -même  donné  une  nouvelle  création  au  fyf- 
tême  planétaire.  Pour  la  Peinture  & pour  la  Mu- 
fique  nous  fommes  au-delïus  de  nos  maîtres.  La 
fcience  du  contre  - point  eft  une  découverte  des 
Modernes  (1).  La  Mufique  fut  employée  ancien- 
nement comme  un  remède  dans  différentes  mala- 
dies, ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  l’Ecriture  fainte, 
& dans  les  ouvrages  des  Auteurs  Grecs.  L’Art 
de  l’Imprimerie  eft  encore  une  découverte  très- 
imporranre  des  Modernes. 

Pour  parvenir  à la  connoiffance  de  toutes  les 
branches  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  an- 
ciennes pendant  l’efpace  de  quinze  cents  ans  , 
nous  n’avons  qu’un  petit  nombre  d’Ecrivains  à 
confulter  : ce  font  Hippocrate , Arijlote , Théophrafle  % 
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Caelius  Aurélianus  , Arctée , Cclfe , Diofcoride , Pline , 

Galien  , Aétius , Alexandre  de  Tralles,  Paul  d'E- 

0 » 

gine  , Rkaçès  , Avicenne  & Albucajis.  Une  grande 
partie  même  de  cette  petite  librairie  n’efl;  aujour- 
d’hui qu’un  objet  de  pure  curiofité , dontla  lecture 
n’êft  point  néceffiiire  uux  Médecins.  L’Anatomie 
& la  Phyfiologie  chez  les  Anciens  étoient  auili 
imparfaites  que  leur  Géographie,  & leurs  con- 
naiflances  concernant  la  Navigation.  Les  remè- 
des chymiques  étoient  abfolument  inconnus  aux 
Grecs  & aux  Romains.  Pour  la  Pneumatique, 
l’Hydraulique , l’Hydroftatique , & prefque  toutes 
les  autres  branches  de  la  Phyfique,  les  Anciens 
ne  f#  font  guère  élevés  au-deffiis  de  l’ignorance. 
Ils  ignoraient  également  l’exiftence&  l’énergie  de 
cet  élément  nouveau,  le  fluide  Eledrique.  Leur 
Philofophie  ne  contient  en  général  que  quelques 
conjectures  vagues  fur  la  nature  de  l’ame , & 
quelques  admirables  préceptes  fur  les  devoirs  mo- 
raux. De  leur  temps  la  Botanique  n’étoit  encore 
que  dans  fon  enfance.  Les  Modernes  ont  éga- 
lement tiré  du  règne  végétal  pluheurs  nouveaux 
remèdes  très-efficaces.  Le  mérite  d’avoir  diftin- 
gué  les  maladies  les  unes  des  autres  appartient 
aux  Anciens.  Excepté  un  petit  nombre  de  ma- 
ladies apportées  de  l’Arabie  &:  de  l’Amérique , 
les  Grecs  &:  les  Romains  nous  ont  laifle  des  def- 
criptions  paflàbles  de  toutes  les  maladies  aduel- 
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lement  connues  ; nous  ne  devons  pas  cependant 
nous  imaginer  que  leur  diagnollique  foit  (ans 
defauts.  Quant  au  prognoftique,  ils  ont  marqué 
avec  exactitude  les  (ymptômes  qui  précèdent  & 
qui  accompagnent  les  crifes  ; mais  dans  plufieurs 
maladies  ils  croient  dépourvus  de  moyens  allez 
efficaces  pour  prévenir  la  terminailon  funefte  , 
qu’ils  favoient  prédire  Nous  femmes  très-fupé- 
rieurs'à  nos  anciens  maîtres  pour  la  pathologie 
des  maladies  dépendantes  de  caules  internes  ou 
externes.  Les  connoiflances  acquifes  par  les  ta- 
bles de  mortalité  appartiennent  exclufivement 
aux  Modernes  ; qui  ont  atiflî  perfectionné  beau- 
coup l’Art  des  accouchemens  & de  la  Chifttrgie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cure  de  plufieurs  maladies 
aiguës  &:  chroniques,  nous  ne  femmes  guères  plus 
avancés  que  les  Anciens.  On  peut  citer  plufieurs 
exemples , où  leurs  préceptes  Thérapeutiques  ont 
été  rejetés  fans  réflexion  , ou  remplacés  par  des 
moyens  moins  efficaces.  Dans  la  Méthode  du 
traitement  nous  n’avons  point  fait  ces  progrès 
rapides  , que  les  nouvelles  découvertes  anato- 
miques , phyfiologiques , chymiques  , botani- 
ques , &c. , (embloient  naturellement  nous  pro- 
mettre. T*ar  exemple  , les  convulfions , les  ma- 
ladies confomptives , l’afthme  , l’apoplexie  , la 
paralylie,  l’épileplie  , la  manie,  les  (crofules  , 
l’hydropifie,  les  anévrylmes  internes,  le  cancer. 
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la.  gangrène  &:  la  mortification  , font  toujours 
des  maladies  auflî  difficiles  à guérir  qu'elles  l’é- 
toient  autrefois , quoique  nous  connoiffions  fl 
bien  la  ftrudure  & la  phyfiologie  du  cerveau, 
des  nerfs  ^des  poumons,  des  glandes,  des  vail- 
feaux  fanguins , la  circulation  du  fang  & la  tranL 
piration  , &:  que  nous  ayons  à l’aide  des  ana- 
lyfes  chymiques,  examiné  les  parties  qui  com- 
pofent  les  fluides  & les  folides  de  notre  corps. 

Je  fuis  bien  loin  de  déprécier  la  bafedes  études 
Médicinales,  l’Anatomie  ; elle  efl  la  Géographie 
de  la  Médecine.  Mon  delfein  ell  uniquement  de 
prouver  que  les  Médecins  ne  doivent  s'adonner 
tout-à-fait  à aucune  branche  de  la  Médecine , 
telles  que  l’Anatomie,  la  Chymie  , la  Phyfique, 
la  Botanique  , &:c.  , comme  s’ils  pouvoient  à 
l’aide  de  ces  fciences  acquérir  les  connoiflances 
nécefluires  pour  guérir  les  maladies.  Chez  les 
Modernes,  l’attention  néceflaire  pour  faire  des 
recherches , eft  abforbée  par  ces  fciences  préli- 
minaires par  la  Théorie  , qui  ne  conftituent 
cependant  que  l’Alphabet  de  la  Médecine.  Pour 
apprendre  feulement  dans  les  Ecoles  particulières 
le  Grec  &:  le  Latin , &:  quelques  autres  langues 
modernes  & fciences  préparatoires , &:  enfuite 
dans  les  Univerfités  les  connoiflances  auxiliaires 
de  la  Médecine  , on  confume  à-peu-près  le  tiers 
de  la  vie.  Ce  n’eft  qu’à  cette  époque,  2c  après 
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avoir  recueilli  toutes  les  connoiflances  pratique* 
contenues  dans  ces  livres , que  l’homme  deftiné 
à la  Médecine  peut  s’occuper  de  la  partie  utile 
& agi  (Tante  de  fa  profeflîon , de  la  recherche 
de  ce  qui  nuit  &:  de  ce  qui  eft  utile  ( lacdcnthi 
& juvahtia  ) , de  la  découverte  des  remèdes , & 
du  loin  de  diminuer  la  mortalité  , en  un  mot 
de  fixer,  à la  manière  des  Aftonomes , les  faits 
dans  leur  progreflion.  On  trouve  ici  malheureu- 
fement  plufieurs  défauts , &:  plufieurs  lacunes 
à remplir  ; &:  un  vafte  champ  le  préfente  à la 
noble  émulation  de  ceux  qui  veulent  atteindre 
le  but  dont  nous  femmes  encore  fort  éloignés. 
Il  eft  à regretter  que  de  mille  Médecins  il  n’y 
en  ait  pas  un  qui  fa  fie  une  feule  découverte , 
ou  qui  ajoute  quèlque  chofe  au  fond  de  la  Mé- 
decine ; ils  ne  font  que  s’avancer  lourdement 
dans  le  chemin  battu  de  la  routine , &:  répéter 
cent  fois  à la  manière  de  la  plupart  des  Aca- 
démiciens ce  qui  eft  déjà  connu.  Dans  les  écrits 
même  des  Auteurs  qui  joui  fient  d’une  grande  ré- 
putation , les  faits  nouveaux  oc  les  obfervations 
originales  de  quelque  utilité  font  extrêmement 
rares.  On  peut  en  effet  s’épargner  la  peine  de 
lire  une  multitude  d’Ecrivains , de  ceux  même 
qui  ont  fait  des  découvertes  efl'entielles , d’au- 
tant plus  qu’on  trouve  ces  dernières  confignées 
avec  plus  d’exactitude  dans  des  ouvrages  d’une 
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date  plus  récente.  Un  grand  nombre  de  livres 
choifis  fert  aujourd’hui'  de  Dictionnaires  qu’on 
ne  confulte  que  par  occafion. 

Les  Médecins  ne  doivent  point  défèfpérer  de 
la  poflîbilité  d’étendre  prodigieufement  la  partie 
la  plus  importante  de  la  Science  Médicale  , la 
diminution  de  la  mortalité.  Nous  voyons  que 
les  remèdes  antimoniaux  & le  quinquina  gué- 
rirent les  fièvres  intermittentes , &:  que  le  mer- 
cure , eft  le  fpécifique  des  maladies  vénériennes; 
la  fimple  herbe  de  plantain  émonfle  l’aétion  de 
la  morlure  empoifonnée  du  ferpent  à fonnettes, 
qui  fans  cela  feroit  très-promptement  mortelle; 
un  peu  de  fel , dit-on  , détruit  le  poifon  du  Man - 
cmiüitr ; une  petite  quantité  de  végétaux  frais  ou 
de  fruits  corrigent  la  putrefcence  fcorbutique  du 
fang  & des  humeurs.  Les  vertus  de  plufieurs 
plantes  font  encore  inconnues.  Il  eft  très-poflîble 
qu’après  des  expériences  & des  effais  répétés  on 
parvienne  à tirer  des  règnes  végétal , minéral 
&:  animal , ainfi  que  de  la  Philofophie  , de  nou- 
veaux remèdes  propres  à guérir  différentes  ma- 
ladies funefles  avec  autant  de  fureté  & de  fuc- 
cès  que  nous  guériffons  actuellement  les  fièvres 
d’accès  & les  maladies  vénériennes.  Il  efl  pof- 
fible  de  découvrir  quelque  moyen  de  dompter 
& peut-être  même  de  détruire  tout-à-fait  les  ef- 
fets pernicieux  de  ce  poifon  fubtil  qui  fe  com- 
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munique  dans  différentes  maladies  contagieufes. 
Nous  favons  à ne  point  en  douter , que  la  mor- 
• talité  des  enfans  dans  les  villes  peut  être  prodi- 
gieufement  diminuée. 

Notre  favoir  & nos  profondes  méditations  en 
Médecine  font  de  peu  d’importance  pour  le  genre 
humain,  fi  nous  ne  nous  mettons  en  pofTeffion 
des  moyens  de  guérir  les  maladies  8c  de  cou-; 
ferver  la  vie.  Les  Profeffeurs  de  Médecine  doi- 
vent fe  diftinguer  par  leur  utilité  publique  plu- 
tôt que  par  la  fubtilité  de  leurs  fpéculations  phi- 
lofophiqy.es;  ce  n’eft  point  avec  des  théories  in- 
génieufes  qu’on  foulage  les  malades  8c  les  in- 
firmes. Je  fais  qu’il  y a plufieurs  maladies  chro- 
niques qu’on  ne  peut  guérir  dans  peu  de  jours  , 
de  femaines , ou  même  de  mois  ; que  les  re- 
mèdes efficaces  dans  ces  cas  font  l’air  frais  8c 
tempéré,  le  régime,  l’exercice,  les  eaux  miné- 
rales , les  bains  8c  les  amufemens  agréables.  Je 
ne  fuis  pas  afl'ez  crédule  pour  m’imaginer  qu’a- 
vec un  petit  nombre  defpécifiques,  nous  fommes 
en  état  de  guérir  toutes  les  maladies  : je  fuis  au 
Contraire  perfuadé  , que  dans  plufieurs  maladies-, 
les  remèdes  adminiftrés  mal-à-propos , ou  fans 
connoiffimce  de  caufe  font  plus  de  mal  que  de 
bien  ; 8c  que  plufieurs  tombent  vidimes  des  trop 
grands  foins  de  la  Médecine.  Je  ne  me  flatte  pas 
non  - plus , comme  les  Alchymifles , que  nous 
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{millions  renverfer  les  loix  générales  de  la  Na- 
ture, &:  rendre  l'homme  immortel.  Néanmoins' 
je  penfe  que  la  Médecine  & la  Chirurgie  font 
encore  bien  loin  de  la  perfection  pour  'ce  qui  * 
regarde  la  cure  dey  maladies  ôc  la  eoufervation 
de  la  vie.  Nous  ne  devons 'point  prononcer  lé- 
gèrement lur  ce  que  la  Poftécité  peut  encore  * ' 
ajouter  à nos  connoifl'flaces.  ; 

11  n’y  a qu‘un  très-petit  nombre  de  fiècîes  que 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe  ( fi  vous  ex- 
ceptez la  Gicco,  la  Sicile  &r  1 Italie)  eit  fortie 
de  cette  barbarie  Sc  .dc  cette  ignorance  «ruftique* 
des  Sciences  &:  des  Arts  , auffi  ancienne  que  le 
globe  que  nous  habitons  : une  foule  de  décou- 
vertes importantes  e(l  encore  réfervée  à la  géné- 
ration préfente  & future. 

Les  coftumes  des  Médecins,  modernes  feront 
les  derniers  traits  par  lefquels  je  finirai  cette  Ef- 
quijji  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine.  Un  homme  d’ef- 
nrit  a oblervé  avec  raifon  que  ce  font  l’intérêt  • 

xc  les  dWe rentes  charges  ou  emplois  qui  ont  dé- 
terminé les  hommes  à fe  fi«gülari/er  nar  diffé- 
rentes figures  ou  formes.  Au  feizième  &•  pendant  - 
une  partie  du  dix-feprii#ne  fiëcle,  les  prof: fiions 
lavantes  éroient  diftingtiées  par  d^érens coftumes 
- abfurdes  , & portoient  i’affe  dation  julqu’aù  ridi- 
cule., Leur  ajuftemént , leur  démarche  & leur  . , 

maintien  étoient  fi  grotefques  , qu’ils  relfem- 
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bloient  à des -Magiciens.  Le  Médecin  fe  diftin- 
•guoit  par  mie  contenance  grave  & compâîfée, 
par  une  énorme  perruque  , par  une  robe  large 
boutonnée  juf qu'aux  pieds,  &:  par  d’autres  at- 
tributs ridicules.  Un  changement  dans  la  façon 
de  penfer  des  hommes,  &r  fur-tout  la  faryre  du 
Théâtre  Comique  ont  délivré  le  Public  de  cette 
pédanterie  fcholaftique  • &:  de  cet  appareil  ftu- 
pide  ; <Sj  ont  banni  de  la  fcience  les  fots  ou  les 
fourbes  .cachés  (ous  le  mafque  du  favoir  , &c 
couver?  du  manteau  de  la  gravité.  Les  Médecins 
n’ont  plus  ce  regard  penlif  ; & leur  maintien 
n’eft  plus  (i  roide  de  (i  dédaigneux  : on  ne  croit 
plus  que  pour  paroître  homme  d’un  profond  fa- 
yoir  , il  fojt  néceffaire  de  reflémbler  à un  Pro- 
fefleqr  de  Nécromancie,  à un  Philôfophe  léthar- 
gique de  Laputa,  ou  d’imiter  certains  vieux  Mé- 
decins Efpagnols,  qui  ont  le  nez  (dit-on)  conf- 
tamment  chargé  d’une  paire,  de  lunettes , pour 
infinuer  par-là  que  leur  vue  s’eft  affaiblie  à force, 
de'  paffer  les  nuits  à l’étude  de  dans  la  •médita- 
tion. Dans  notre  Ifle  aujourd'hui,  les  Médecins 
deWeftminfter,  quoiqu’ils  ayent  abandonné  leur 
jargon  technique , confcS’vent  encore  dans  leur 
haillbement  6e,  leur  conduite  rebutante  plus  de 
cette  i ouille  &r  de  cette  momerie  fcholaftique, 
que  ceux  du  College  de  Médecine. 

Me  voila  enfin  arrivé  à là  conclufion  de  cet 
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ouvrage,  qui  pourrait  bien  n ‘être  qu’une  Efquifle  , 

trop  impat  faite  de  l’Huh  i e de  la  Médecine.  Pan 
tout  j’ai  tâché  d’y  expofer  fans  aucun  préjugé  les 
vérités  & les  découvertes  importantes  , &:  de 
diriger  l’attentiqp  du  Lecteur  fur  des  objets  qui 
intéreiîent  l’humanité.  Si  je  me  fuis  trompé  dans 
mesrecherches , je  me  loumets  volontiers  à la 
critique,  &c  je  ferai  bien  aile  qu’on  me  corrige 
en  m’avertilfanc  de  mes  erreurs.  Si  l’on  juge  que 
cet  Abrégé  pmile  être  de  quelque  utilité  pour 
l’étude  de  la  Médecine  , je  publierai  dans  la  fuite 
un  Tableau  dont  je  m’occupe  dans  ce  moment. 

* Il  fera  fait  en  quelque  manière  à l’imitation 
des  Tableaux  Chronologiques,  Hiltoriques  &r  Bio- 
graphiques , que  le  Doéfeur  Priefî/cy  &:  d’autres 
ont  dreflés;  on  y verra  d’un  coup  - d’œil  ran- 
gés par  ohire  Chronologique  tous  les  Auteurs 
célèbres  qui  ont  écrit  lur  chaque  branche  de  . 
h.  Médecine  , & dont  le  nombre  fera  coiilidé- 
rablement  augmenté. 
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3VÏ O N intention  éroit  de  publier  lin  Tableau  fé- 
paré  de  cet  givrage  , 6c  Contenant  une  plus 
longue  lifte  de  noms.  Cependant,  quelques  amis, 
dont  je  refpf-'&e  le  jugement , ont  été  d’avis  qu’il 
(eroit  plus  agr  able  pour  le  Le&eu'r  de  le  trouver 
réuni  à l’Ouvrage  , dans  l’état  même  d’imper- 
fection où  il  le  trouve  encore.  Je  l’offre  donc 
au  Public  tel  qu’il  eft , dans  l’efpérànce  , qu’il 
pourrait  aider  quelques  Lecteurs  à faire  leur  che- 
min à.  travers  cette  confufion  d’ Auteurs  anciens 
6c  modernes..  Dans  un  nouvel  effui  de  cette  na- 
ture , on  doit  s’attendre  à des  erreurs  & à des 
omimons  ; il  eft  même  potlible  que  j’aie  oublié 
'quelques  Ecrivains  célèbres.  Mais  je  me  flatte 
que  ces  omilfions  n’y  feront  qu’une  très-petite 
fradton,  en  compara; fon  du  granu  nombre  d’Au- 
teurs  qu’on  y trouvera  inléres.  L’idée  d’un  Ta- 
bleau m’a  été  fuggérée  par  mon  digne  6c  favant 
ami,  le  Doéseur  James  Sims , à la  complaifance 
duquel  je  luis  également  redevable  de  plu  (leurs 
additions  6c  corrections. 
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Les  titres  de  chaquebranche  deiVïécfecine  f&nc 
marqués  au  commencement  dans  des  cafés  oit 
des  carrés  féparés;  &:  les  noms  des  Auteurs  fin- 
vent  ces  carrés  à travers  le  Tableau.  La  féconde 
partie  du  Tableau  compofé  des  trois  derniers 
fiècles , n’eft  , comme  on  peut  le  voir  , qu’une 
continuation  de  la  première.  Le  nombre  des  an- 
nées placé  à la  tête  de  chaque  férié  , marque 
le  fiècle  où  chaque  Auteur  a publié  fes  ouvrages  : ÿt 
mais  je  n’ai  point  effayé  cWy  noter  l’époque  pré- 
cife  de  fa  naiflance  ou  de  fa  mort;  la  fubdivi- 
fion  d'un  fiècle  dans  un#  échelle  fi  abrégée  au- 
roit  été  impraticable.  D’un  autre  côté  , il  ,fe 
trouve  qu^plufieurs  Auteurs  ont  écrit  entre  la 
fin  d’un  fiecle,  A:  lé  commencement  d’un  autre, 

& qu’on  peut  à julte  rai  fin  les  placer  dans  l’un 
ou  dans  l’autre  indifféremment.  J obferverai  en- 
core que  dans  1 énumération  des  Auteurs  du  mê- 
me lièc'e , je  n’ai  pas  toujours  exa&emenc  fuivi 
l’ordre  Chronologique,  dans  lequel  ils  fe  font  f ac- 
cèdes : au  contraire,  j’ai  par  fois  fàcrifié  la  Chro- 
nologie à l’avantage  de  groupper  enfemble  dif- 
férens  Aurenrs  (du  même  fiècle)  qui  ont  écrit 
fur  le  même  fit  jet.  Si  nous  portons  nos  regards 
fur  quelques  fiècles  avant  nous , nous  trouverons 
qu’à  cette  époque  un  intervalle  de  cinquante  ans 
entre  deux  ouvrages^fcft  auflî  peu  di?  chofe  que 
le  feroit  aujourd’hui  un  intervalle  de  cinquarfte  18 
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jours.  Fetft-êtne  uneTalle  alphabétique  & chro- 
nologique des  Auteurs  donnerait --elle  plus  de 
perfection  à' ce  Tableau.  Une  autre  cbfervation 
que  je  dois  faire  au  Lecteur , & dont  je  le  prie 
de  fe  rappeller , c’efl  qu’en  marquant  le  nom 
d’un  Auteur'  dans  une  divifion  ou  branche  de_ 
la  Médecine,  je  ne  le  répète  plus  dans  une  autre 
branche,  quand  même  il  aurcit  écrit  fur  diflfe- 
rens  fujets excepté 'cependant  le  feul  cas  où  il 
auroit  également  exgsilé  dans  cette  dernière  i 
mais  ces  répétitions  font  peu  noirbreules. 

Quant  à la  Chronolqgie,  je  commence  mon 
Tableau  quatre  cents  ans  avant  J -C/iriJI.  Dans  un 
Abrégé  de  cette  nature  , il  m’étoit  imnoflïble  de 
remonter  jufqu’aux  temps  fabuleux  de  la  Mé- 
decine, pas  même  jufqulau  temps  d 'Efculape  t 
qu*on  place  communément  <?so  ans  avant  J- 
Ckrifl:  D’ailleurs , pour  remplir  l’efpace  de  cinq 
fîècles , je  n’aurois  eu  guère  que  les  deux  fils 
à’EJculape  & la  généalogie  fabuleufe  de  fa  fa- 
mille , qui  defcend  jufqu'àj  Hippotfate.  Empe - 
doclt  , Jcron  &:  Hirodhus  devroient  être  placés 
avant  Hippocrate  dans  le  meme  fiècle  ; mais  ce 
ne  font  que  des  ombres  dèAuteurs  (font  les  écrits 
font  dep  is  long-temps  perdus.  Quant  à ceux  qui 
fuivent  Hippoçrate doit  en  Médecine,  foiten  Chi- 
rurgie , jufqu’à  l’an  iyoo  , j»  me  flatte  que  le  Ta- 
bl»au  les  repréfente  d’une  manière  paflablément 
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exade  & r complette.  Le  point  ( . ) placé  à la 
fuite  de  plufieùrs  anciens  Auteurs  pendant  les 
fix  premiers  fiècles  indique  la  perte  de  leurs 
ouvrages.  J’aurois  pu  facilement  groflir  la  lifte 
des  Ecrivains  qui  ont  luccédé  aux  Arabes,  fpé- 
ciallement  durant  le  quinzième  , feizième  de  dix- 
feptième  fiècles,  mais  une  grande  partie  (Je  ces 
Auteurs  n’étant  que  des  traducteurs  , compila- 
teurs, ou  commentateurs,  j’ai  penfé  qu’il  ctoit 
ablltrde  d’abufer  de  la  patience  du  Ledeur  en 
lui  préfentant  un  Catalogue  de  noms  inutiles. 
C’eft  ici  le  lieu  où  l’on  peut  appliquer  le  pro- 
* verbe  Latin  : 1 parturiunt  montes , mifcetur  riâiculus 
mus.  Dans  les  trois  fiècles  fuivans  je  me  luis  ap- 
pliqué  fur-tout  au  choix  des  Auteurs , ce  qui  m’a 
donné  plus  de  peine. 

La  leconde  divifton  de  la  Chymie  de  de  la 
' # * 

Phyfique  offre  un  champ  plus  vafte,  dont  je  me 
fuis  à delfein  borné  à parcourir  une  partie  dé- 
terminée. La  Science  Chymique  èc  Alchymique 
des  Aliatiques  & des  Egyptiens  a trouvé  des.pa- 
négyriftes.  dans  la  perfonne  à'Olaus  Borrichius* 
& de  plufieurs  autres  Ecrivains qui  la  font  re- 
monter même  jufqu’ap  temps  qui  a précédé  le 
déluge.  Je  me  luis  contenté  d’un  petit  nombre 
des  plus  anciens  Alchymiftes , dont  les  écrits  font 
parvenus  jufqu’à  nous.  On  a donné  une  lifte  de 
cinq  mille  ouvrages  publiés  fui'  la  Chymie  & 
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l’Alchymie,  fans  compter  les  manufcrits,  feule- 
ment pour  les  i yoo  ans  qui  ont  précédé  notre 
époque.  Je  n’ai  choifi  de  ce  nombre  que  ceux 
qui  ont  rendu  quelque  fervice  à la  Médecine. 

Tour  ce  qui  efl  de  la  PhyÇqne , en  prenant 
ce  mot  dans  fon  acception  la  plus  étendue,  elle 
dans  mon  Tableau  encore  pluscirconfcriteqq© 
la  Cbymie.  Pour  donner  la  lille  complette  des 
grands  hommes  qui  (e  font  diftvn^ués  dans  cette 
Science  lublime  , il  m’eut  fallu  joindre  les  Ma- 
thématiques , la  Mécanique,  l’Arithmétique  & 
l’Aftroncmie  , aux  quatre  fciences  , qui  font  pro- 
prement dues  au  génie  des JVWlernes , favoirl’Hy-  * - 
draulique , l’Hydroftatique  , la  Pneumatique , & 
l’Eledricité.  Ajoutez  à cela,  que  pour  remonter 
à l’origine  de  l’Aftronomie  , il  m’auroit  fallu 
parler  des  Egyptiens  &c  des  Chaldéens.  Plufieurs 
Mathématiciens  & Aflronomes  Grecs,  tels  que 
Pyihagore  , Metrn  &:  Euclcmon  , vécurent  avant1 
Fippncrate  \ d autres,  comme  Euclide,  Archimède  y 
■ }i ppsrqueEi  Ptclomcc , vinrent  après  lui.  Suppofé 
<jue  j 'enfle  voulu  préfenter  un  Tableau*  Chrono- 
logique comr-let  de  ces  Philqfophes  célèbres,» 
je  me  ferois  trouvé  dans  Ja  néceilité  d’en  con- 
tinuer la  chaîne  à travers  les  Arabes  &■  les  Ma- 
thématiciens &:  Agronomes  modernes.  Ainfi 
j’ai  penféque  pour  un.  Tableau  de  Médecine  , il 
fufHfoit  d’y  iniénsr  un  petit  nombre  d'anciens  & 
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de  modernes  fondateurs  des  Syftêmes  Mathé- 
matiques & Agronomiques  ; &:  un  pareil  nom- 
bre des  principaux  Auteurs  modernes  de  Phy- 
fique  , &:  particulièrement  de  ceux  donc  les  écrits 
tendent  à éclaircir  quelque  partie  de  la  Phy- 
fiologie  du  corps  humain  , ou  quelques  aiitres 
branches  de  la  Médecine  , comme  jw  exem- 
ple , des  Auteurs  d’UydroRatique.,  dTIydrau- 
lique  , de  Pneumatique  , d’Optique  &:  d’Elec- 
tricité. 

Les  Sociétés  Littéraires  n’ont  commencé  que 
dans  le  courant  du  dix  feptiçme  fiècle.  Si  feuflè 
voulu  faire  ment'on  de  tous  cetx  qui  ont  con- 
tribué à former  ces  matrafins  immenfes  de  con- 
noiflànces,  connus  fous  le  nom  de  Mémoires  ou 
Actes,  leurs  noms  (euls  auroient  exigé  un  Tableau 
féparé.  Cette  divilion  comprend  une  claffe  mêlée 
d’excellens  Etrivains  &r  dediflertationsou  de  Mé- 
moires fur  tous  les  Arts  & fur  toutes  les  Sciences , 
& peut  par  conféquent  s’unir  à toutes  les  autres 
divifions.  J’ai  donc  été  obligé  de  laiflèr  ces  Ecri- 
vains (favoir  ceux  qui  ont  quelque  rapport  à la 
Médecine  ) parmi  leurs  confrères  dans  les  Collec- 
tions Académiques  ,,cù  on  peut  lire  en  entier 
ou  par  exrrair  leurs  ouvrages,  à moins  que  ces 
derniers  n’en  foient  détachés  & imprimés  fépa- 
rément.  Les  Mémoires  ^qui  concernent  la  Mé- 
decine de  qui  font  inférés  dans  les  Tranfuckons 
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P hilofophiques , ont  été  rallemblés  & publiés  fé- 
parément  par  le  Dodeur  Mihles -,  k il'feroit  à 
louhairer  que  I’effence  de  tous  les  Mémoires  de 
Médecine  dil perles  dans  toutes  les  autres  Col- 
ledions  Académiques  de  l’Europe,  fut  concen- 
tre^ dans  un  ouvrage  moins  volumineux. 

Quant  a l H j/cire  Rauirelle  &T  à la  J Botanique, 
dans  le  clîoix  que  j’âi  fait  des  Auteurs  de  ces 
deux  branches  je  me  fuis  lèrvi  des  lumières  d’un 
favant  ami,  &:  membre  de  la  Société  Royale, 
le  Dodeur  Robert  Scott.  On  auroit  pu*gro(Iir  la 
claffe  de  l’IIiltoire  Naturelle  par  différens  voyages, 
&:  celle  de  la  botanique  par  les  Ecrivains  d’A- 
griculture  ik  de  Jardinage.  J’ai  principalement 
choifi  pour  ce  qui  regarde  la  Botanique , les 
noms  de  ceux  qui  le  font  dillingués  par  des  col- 
ledicns  des  plantes  des  diffé rentes  régions  du 
globe  ; auxquels  j’ai  ajouté  un  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  donné  des  deferiptions  de  plantes 
prifes  de  grands  Jardins  de  Botanique. 

Dans  la  divilion  de  la  Matïèn  Mcdïcalc  &C  de 
la  Pharmacie , j’ai  grouppé  enlemble  les  Ecrivains 
fur  les  eaux  minérales , quoique  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage  on  Jes  trouve  fous  l’article  de  la 
Médecine  pratique.  Mes  raifons  pour  ce  petit 
changement  ont  été  que  la  divilion  des  Ecrivaius 
de  Médecine  pratique  étoit  ^extrêmement  char- 
gée, &_qu’en  effet  ceux  qui  ont  traité  des  eaux 
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minérales , peuvent  à julte  titre  être  rangés  parmi 
les  Auteurs  de  Matière  Médicale. 

Là  dernière  divilion  comprend  les  IJi/loriogra- 
pkes  &r  le  Catalogue  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
l’Hiftoire  d’une  ou  de  plufieurs  branches  inférées 
dans  le  Tableau.  Hérodote  étant  antérieur  d’un  fiè- 
cle  à Hippocrate  ne  pouvoir  point  trouver  placé  dans 
cette  divifioi!.  Cette  Collection  donnera  plus  de 
facilité  à ceux  qui  voudront  à l’avenir  effàyer 
• de  contpofer  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci; 
&:  dans  le  delîèin  de  leur  fournir  tous  les  moyens 
d’information , j’y  ai  ajouté  les  principaux  Ou- 
vrages périodiques  de  l’Europe.  J’ai  exclu  de 
mon  Tabjeau  les  Biographes  qui  n’ont  écrit  que  la 
vie  particulière  de  quelques  Médecins  célèbres  : 
un  Ouvrage  inftru&if  eft  le  meilleur  panégyrique 
& le  monument  le  plus  durable  qu’un  Médecin 
puilfe  ériger  en  fon  propre  honneur  dans  le  tem- 
ple de  la  mémoire.  J’ai  fini  ce  Tableau  par  l’é- 
numération de  différons  Lexiques. 


ERRA  T A. 


AGE  5 , «ligne  12. , quand  j lifez  quant. 

P.  zo.  1.  z,'not.  z , dire  , liiez  celle  res. 

P 41.  1.  19  , après  le  mot  mexa  /ajoutez  : ce 
qui  ef  un  tris  ancien  remède  chc { les  Indiens } les 
Chinas  & les  Japonais. 

P.  44  1.  6 , vraie  conception  , liiez  vraie  & fauffe 
conception. 

P.  45.  I.  Z4  , efeharotipues , lifez  efeharotiques. 

P.  71.  1.  7,  quon  , liiez  qu'on. 

P.  7J.  1.  J7,  Glyblas , liiez  Gililas. 

P.  77^  1.  II,  nqt.  E celé  tiques , lifez  Eclectiques. 

P.  8J.  1.  i &•  2 , & par- tout  où  vous  trou- 
verez aigues  , lifez  aiguës. 

P.  87.  1.  Il  y'  en  fin: pie  , lifez  un  Jlmple. 

P.  99.  1.  I z , Leucophlegmatie  , liiez  fa  Leucopkleg- 
matic. 

P.  I04.  1.  18  , fractions  , lifez  fractures, 

P.  il 6.  1.  26  , boijjons  , liiez  boifjon. 

P.  1 1 8.  1.  8 , employait , liiez  employaient. 

P.  126.  J.  z6  , fervent , liiez  fert. 

P.  117^  1.  7,  pouvoient  , liiez  peuvent. 

P.  144.  1.  26,410t.  divers,  liiez  </ Vf rfes. 

P.  175.  1.  I , not.  opinsions , lifez  opinions. 
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Page  i8?.  ligne  I , titr.  /a  Chirurgie  , lifez  de  la 
Chirurgie. 

P.  loi.  1.  n , titr.  Médecine , i fez  Phyjîque. 

P.  206.  I.  21  , par  [ Alexandrie , liiez  par  Alexan- 
drie. ' 

P,  z IJ.  1.  Il,  bénigne , liiez  bénigne.  ' 

P.  il 6.  1.  z,  mercurielle , lifez  mercuriel. 

P;  117.  1.  7*  tous  les  temps  , liiez  tout  le  temps.. 

P.  211.  1.  2 J , ienoji , liiez  lienofi. 

•P.  233.-  1.  4,  not.  2.  Roÿlhg ilil'zz  Rolfink. 

P.  2 $6.  1.  21  , R in  slow,  lifez  TTinslcw. 

P.  520.  1.  15  , par  logés , lifez  partagés. 

P.  321.1.  dernière,  encore  „ lifez  encore. 

P.  312.  1.  25-  , émané , lifez  émanés. 

P.  313.  1.  x , de  pr  if  on  , lifez  prifons. 

P.  330.  1.  7,  Bruyerius , lifez  Bruyerinus. 

P-  347-  *•  f , Eragrius , lifez  Evagrius. 

— 1,  17 , pupliés , lifez  publiés. 

P^  3 T °.  1*  1 y , 4 fodro  , lifez  Monro. 

P.  ^3.  1.  6,  autimoniaux , lifez  antimoniaux. 

P.  3 y 4.  1.  II,  après  grandes , retranchez  la  vir- 

guIe- 

P.  369.  1.  19  , feroir , lifez /«w/. 

P.  373-  V 9 y hémoptjù , 6*  fhcclyjte,  lifeZ  hêmcp- 
. * tyjîe  <S*  rhec/ijïe. 

P.  376.  1.  4,  lifez  Ai  métiie. 

P.  3H4.  1.  18  4 Hnliucnlîionts  , liiez  Halùtcina- 
. t ion  es.  , . 
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Page  384. 
P.  387.  1. 
P.  40  3.  1. 

talion. 

P.  416.  1. 
P.  427.  1. 
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ligne  13  j on  plutôt , li fez  0^  plutôt. 
8 , sln.ftrong  , h fez  sîrmflrong. 

I , ndf.  2 , accÉnialation , lifez  accumu- 

I , not.  3 , Montherhy  , lifez  M otherby. 
6 , uux  Médecins , lifez  Mo/t'ci/zj. 
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•yf-BAKO  ( Pierre  d’)  10 1,  n.  i. 

pi-OJju.  180 

™*racadrora.  . i 1 
Abibrbans , voyez  vaijfeaux 
(:  poudre. 

Académie,  voyez  Sociétés  Lit- 
téraires. 

Accotichemens  (Art  des)  $93-- 
401.  Pratique  d Hippocrate 
dans  les  Accotichemens , 44, 
3#f.  — A' Ait! us  , 14S  , cf. 
393  Tuiv.  — de  R fichés  Sz 
A’ Avicenne , 177.  — A'  Al'nt- 
c.ifis,  t 80.  Maladies  qui  fui- 
vent  les  Accotichemens,  3 97. 
Au'curs  qui  ont  écrit  fur  les 
Accouchement,  198  , fuiv. 
Opération  Ce  "arienne, «399. 
— de  la  Symphyfe , 400 , 6c 
' tiot. 

Acides  végétaux  Sz  minéraux 
( différence  des  ) , 37^  fuiv. 
AcHités,  voyez  Aigreurs. 
Acrott.  ‘ 9 4*3  8 

Aclu  irius,  133,  not, 

^étivs , 148  , fuiv. 

Affinités  Chymiqucs,  voyez 
Tué  les. 


Agaric  de  Chêne  employé 
pour  arrêtée,  les  hémorra- 
gies,  ‘ ^ 407 

Agathinus , 77  , not.  ' 
Agricole  (G.),  193,  not. 
Aigreurs  ou  Acidités  des  en- 
fans.  167 

Air  ( effets  de  1’  ) fur  le  corps 
humain  , 30,  introduit  dans 
l’anus  > à l’aide  d’un  fouf- 
flec,  40.  Caufe  de  diverfes 
maladies  félon  Hippocrate , 
113.  Elément  de  tous  les 
corps  zjtî  ; fes  propriétés  , 

0 1-73.  cf.  AtrnoÇph'ere. 

Air  atmofphériquc,  179-fixe 
( Ibid.  — des  grandes  villes  , 
funefte  auxenfans,  313.  Mé- 
/ thode  de  furifier  l’air  des 
Vailîcnux  & des  Hôpitaux, 

• 3 30,  fuiv. 

Aitkirt ' 589. 

Albert  le  Grand,  193  Sc  not. 
Al  béni.  350 

Alierti ( M.  ).  390 

Al' inus  (R.  S.  ) , 140 , 137.  ’ 
Al'nnus  ( S.  ) . 388  , not. 
Al'vecht  (J.  G.)  , idi  , not. 
Albucafis , 179  , 401. 
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Alehymic  ,459,  pourfuivie  pa* 

• Jjiocltiitn  , 146 *>  introüi.i  x 
en  Europe  lyz  xCt.  AI- 
chymic  des  Chinois,  it>i  Se 
not. 

Aldrovande  (.U.)-  195 

* yl/ewc-.rr  (d),  185.,  nor5 
Alex  .ndre  U Crand  ,13,  * lIIV- 

31  . 54-  . r. 

Alexandre  d ^phrouilcc,  144, 

not. 

* A.ex  mire  de  Tralles  (pra- 

tique d').  , l+9 

A...  irn..  Ecole  cd tore  de 
Médccnc  c!s -.s  cette  vide  , 
jj,  1 57, 14(1. Comment  or  ÿ 
cn<e.j»mV:t  F Anatomie  , 1 37. 
BiU.orhècuc  de  cette  ville  , 
jj,  incendiée  par  les  Ro- 

' , mains 6y  , par  les  Mtho- 

metàns  , léG  Etat  prêtent 
d>ilex  nririe.  t0<’ 

AlcXit/idnnus  (J.)*  3 3° 

Atexion,  144 , ifii- 

A! -'  >re  inventée  par  les  Ara- 

* bes. 

Aliii^ns  diviüfs  en  trois  chhe,  ■ 
par  Celfe,  88.  T cité  nature 
examinée  par  GaL'.en.  i\6 

Alita  t.J.'v,  373  , «S 3. 

./> H^P.V'zts?  '5  *7> R»v-  337 
Aifion  (C.).  f 3 >3 

Alun  m ployé  contre  les  lu--* 
morragics . 10?  , fuiv. 

Ama fis  l roi  d'Egypte.  t8 

* An  brc  nrb.  . ^ 5°5 

Ambrai  fi:  Paré , 393  ,404 
Amériqu» ( découverte  de  i’  ) , 

iofi  , fuiv. 

Amman»  (-•  C.)  ,333’*  39 1 > 

MO*.  1- 

Amman n (PO-'  , ,,À9° 

Amphithéâtre.  Anatom  Jd  Ox- 
ford. . 23f. 

' Ar  onr.-.rîon  (V)  r <frr!r  pas  » 
fréquente  chez  les  Anciens , 


des  Matières. 

10S  , parce  qu’elle  croit  pîü3 
dangereufe  , 407.  L g.r tud 
des  vaill’enux  dans  les  ara* 
p utations,  404, 407 . Ab  us  d es 
amputations.  410- 

Amuktits  , voyez 'Charmes. 
Anafiuquc.  _ y 9 

Anatomie  A’ Hippocrate , 4 6, 
iuiv.  Origine  de  ladillcébot» 
des  an  anaux  31,3  j.Anatom» 
de  Ce /fiel  1 1 3. --de  Galien  , 
136,  fuiv.  Ohfc'rvarions ana- 
tomiques de  divers  Auteurs , 
340.  RctablilE  lient  de  l’é- 
tude '‘'Anatomie  en  Europe , 
13.—  idi.  Anatomie  com- 
paré . 141,  not.  , 14S.  Ana- 
tomie fiue  , 149.  Pian. fies 
anatonvqucs,  voyez  ce  mot. 
Figures  anatomiques,  voy. 
Cire.  ’ét 

Anciens  ( Parallèle  des)  S:  des 
Modernes  ,413  , fuiv. 
An.derr.jc  (J.  G ),  330  , nof. 
'Ar.drocydes , no.  1.0t.  1. 
Ar.dromaque . Médecin  de  Né- 
ror.,  prit  le  premier  le  titre 
à'Archiatre , 165,  cf.  Thé- 
riaque. . 

Andry  (N.)  , 387  - ''A- 
Ane  (chair  d')  employée  coui- 
inc  aliment.  31 

Anévryfme  des  artères,  dé -ou- 
vert par  les  Modernes  , 318. 
Les  Anciens  n’en  connoif- 
foient  qu’u^;  elpèce.  lit 
Angleterre  ( jjpurquoi  en  ) icî 
arts  ont  fait  des  progrès  plus 

lcr.s  qu’ ailleurs.  190 

Animal  nies Sp- rmauqucî. 
Animaux , voyez  Hijlaire Na- 
turelle. 

AnoiadS  ( Galien  fe  fervoit 
des  ) & de  l’Opium  , 13  J » 
& not.  z , cf.  3 16  , not. , Sc 
389  not.  1. 


^ n. 
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Anfelmc  (A.).  358 

Aufm  (.Voyage  dù  Capitaine). 

■216 

Antidotes  en  vogue  chez  les 
Anciens.  1 17 

Antimoine  (origine  de  l’iifage 
de  î’  ) , 195  , 165  fuiv.  l,cs 
Préparations  antimoniales  Hz 
le  quinquina  changent  la 
face  de  la  pratique , j<».  Dtf- 
putes  au.,  (ujet  de  l’ Anti- 
moine , P39  . uot. 
Antifpafmodiques  ( remèdes). 

*■*7 

Antonius  Mu^a.  159 

A»tio  filmes  d'Hippocrate.  31 
A;  o II  on.  16 

Apollonius.  61 

Apoplexie  traitée  pat  le  feu 
chez  les  Egyptiens.  17  Com- 
ment la  traitoit  Cuelius  Au- 
rclianus.  81 

Apothicaires,  309,  fuiv.  S’ils 
doivent  exercer  la  Méde- 
cine , 512. , not.  % 

Appareil  (haut,  grand  ou  pe- 
tit ) , voyez  Lithotomie. 
Aquapçndente  ( Fabrice  d' ) , 
içi,  141,  144  , not.  1 ,403. 
Arabes  ( expéditions  des)  lous 
Mahomet , 1 rï  ç.  Epoquc-où 
ils  ont  cultivé  les  Sciences , 
167  , fuiv.  Maladies  qu’ils 
ont  décrites  les  premiers  , 
169.  Drogues  qu’ils  ont  in- 
troduites dans  la  Médecù  e, 
174 , fuiv.  cf.  Auteurs. 
Arantius  (J.C.  ) , 141  , not. 
Arouthnot  (J.).  39 1 

Arcaeus  (F.)  , 404  , not. 
Arckaguthus , 64.  68. 
Archiatre,  161,  fuiv. 
Archiget; e,  77,  not.,  S6. 
Arjfeimede , 413  , 440. 

Ardent  (J.) , loi , not.  i. 
Arétée  (Pratique  d’ ) , 84  , 
87. 
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AtgilL.ua 

( Piètre  d’)  , 

101  »’ 

rot.  1. 

AA  litre , 

fi  , fuiv. 

An nlirong  (G.).  > 

3S7 

Armjtroju 

?(J.  )• 

591 

Arnaud  de  Villeneuve  . 

!94» 

& not. 

Air  (gr.’.n 

d)  de  Raimond  Lui  le. 

Mf  » ' 

c not. 

Anédi  (P).  ' 194 

* Arrête  bronchiale.  i f 2, 

Artères  capillaires.  zyi 

Articulations  , voyez  Dou- 
leurs. * 

Afcarides.  8z 

Afcite  , 80  , 98  , iiz. 
Adépiade  ^pratiqua  à Rome  , 
6 j , 68  , 160.  Sa  Théorie  6c 
fa  Pratique , 90 , 10 1 , 1 33  , 
fuiv.  Il  (e  moquoic  de  la  Pra- 
tique d'Hippocrate.  37 
Afclépiodotus , 150,  not. 
Afelh  (G.).  146 

Alfa-fétida  ( ulagc  culinaire 
de  P ) chez  les  Anciens,  j 18 
Afihme  , 81 , 95  , z66. 

Alb  ologie  cultivée  par  les  Ara- 
bes, 169,  cf.  34Z. 
Aftronomie  euhivée  par  les 
Aiaffcs.  169 

Aftr.tc  (J),  1,109,  . 

587,  3?y 

Athénée,  cliefde  la  Scclc  Pneu* 
Viatique  , 77  > not. 

Athénée  ,144,  nor. 

Athènes  gouvernée  par  les  lois 
de  Solon.  1 1 

Armofphèrc ( pc 'auteur  de  1), 
Z71 , i’u'V.  Sa  hauteur,  174. 
Armo'phéiu  des  grandes  vil- 
les, 313.  cf.  Air. 

Attelés,  , 106,408,  fuiv. 
Attouchement,  v o^ez  Ecrouel- 
les. 

Artradion.  17P 

Avençoar.  178 

Averroès.  17* 

F f 
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Augufie  ( (îèc'.c  d*  ) , 68  , 143  , 
Avicenne,  171.  Son  Canon  de 
Médecine  , 176  > & rot. 
Avortement  ( Hippocrate  traite 
de  T ).  ' 44 

Aiftcursen  Médecine  St  en  Chi- 
rurgie (dfrérentes  liftes  ou 
catalogues  d’),  1.414,  fuiv. 
Auteur1.  Grecs  traduits  en  Ara- 
be , Stc.  168  - -en  Latin  , 
t 86.  Auteurs  Arabes  traduits 
en  Latin , i'oid. 

Azoth  , 164 , St  not.  1. 


B 


P 

I^asyloniens  (état  de  la 
Médecine  chez  les).  14 
Baccfuis.  16 

B a ck fi  rom  ( J.  F-  ).  114 

Bacon  (RO  , 191  , t<n. 

Bu  con  de  Vérulam  , 161 , 170, 
fuiv  280 , 187 , 194. 

Baglivi  (G.).  337 

Bai/lou  {G.).  ' 337 

Bains  ( milité  des  ).  38 

Bains  d’eaux  minerais , 97  , 
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cir.s  ) , 77 & iiot. 

Eelufc  ( C.  de  1’).  1S7 

Ecole  de  Médecine  à Alexan- 
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- Lhélnque  ^l-iucu  fluide) , 476, 
fuiv.  Machine  Eleârique  , 
ibid. 

Elcmc-ns  (les  quatre)  fuppofés 
principes  dt  tous  les  corps, 
46,  113.  Trois  nouveaux 
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point  la  Vérole.  lr , 

Hérodicus  , auteur,  de  la  Mé- 
decine Gymoaltique , 17 
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J1 — 4*.  Sa  théorie,  46.  Son 
Ai^torr.ie,  44,47.  Son  ftyle, 
47  , & not.  Ses  écrits,  32  , 
48.  Comparé  à Bacon,  49. 
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Lumière  ( théorie  de  la  ),  193  ^ 

fuiv.  * 

Ludovici  (D.)  , 3 1 y , & not. 
Luawig  (C.  G.)  , 391 , not.  z. 
Luette  (chute  de  la).  110 
Lu  lie  (Raimond) , rpç  ,8c  noc. 
Lune  , voyca  Influence. 

Lunettes  (invemion  des).  194 
Luqt&SSolano  de),  389  , 

LuxusBr  ( méthode  de  traiter 
les  ) félon  Hippocrate  8c 
Celje , 106,  fuiv. 
Lycanthropie,  147,  not. 

Lycu  -gue,  Légi  dateur  des  Spar- 
tiates , 9 , 13 , 17. 
Lymphatiques , voyez  Vaif- 
feaux 

LyJerX M.),  149  , 158. 
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M 


Acnnrne  (D.). 


Macchiavel  (ie)  en  Médecine , 
391 , & noc.  z. 

Macédoine  (état  de  la)  avant 
Philippe.  1? 

Machaon.  1 

Macquer  (P.  J.).  179 

Macron.  ■ 1 <so 

Magati  (C.).  404 

Magellan  , 107  , ni. 

Mages , voyez  Perfes. 
Mag"tus  i.B.).  404 

Magie  cultivée  par  les  Ara- 
bes. ifi9 

IVIagncfic.  1C7 

M.  t g nus  , 77 , not. 

AL: g nus  ( O laus) . î 1 4 

Althomct  , fondateur  d'une 
nouvelle  Religion.  tuy 
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MY]or(J.  DO-  339 

Maitland  > H.).  363 

* Ma: ce- Jean  (A*).  41 1 

Maladies  (comment  on  trai- 
toit  anciens  ement  les)  , v. 
Efculage.  Définition  & di- 
vilion  des  Maladies  (’uivanr 
Galien , 1x3 . Ce  qu’on  doit 
princi.  ak-menr  confidércr 
■ dans  le  traitement  «•  itsu- 
ladie  , iu,  fuiv.  IjflfcLi- 
dics  f»  >n  tau  i ourd  ' h 1- 

les  é;oieii’  autrefois , 321  ,1. 
Goût  de  multiplier  I s ma- 
ladies , 379  , fuiv.  Certaines 
mrJadicsauiTt  dilïhilcsà  gué- 
rir pour  les  Modernes  qu'el- 
les réroientpoiuks  Anciens, 
394  . fuiv.  , 418  , (uiv. 
Maladies  guéries  par  l’cleéhi- 
cité , 177. 

Maladies  rares  décrites  par 
Aven^oar , 178,  cf.  Manie. 
Maladies  de? années.  • 350 

des  artifans.  337 

cont.’gicufcs  , voyez  Cc/n- 

tagion. 

des  en (uns,  177, 333,,  337. 

des  différentes  Nations, 

, 137 

des  femmes  337 — décrites 

• par  Hippocrate  , 41  , fuiv. 
— enceintes  & en  courbe, 
39V  , nqr.  , 397. 

«du  foie  73 

- — des  inteftins.  ibid. 

des  os.  188 

— — de  la  peau , voyez  Peau  & 
Contagion. 

— — de  la  rate.  73 

fércufts.  3 5 A 

Vénériennes  ( origine  & 

defeription  des  ) , 208  , 
fuiv.  Inconnues  au  v Anciens, 
110 , fiqy.  Plus  bénignes  en 
Chine  qu’en  Europe  , 11 3. 
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Elles  font  différentes  de  la 
lèpre , 112  . 214.  Différen- 
tes méthodes  de  les  traiter , 
114 — 219,266,  cf.  Brafa- 
vola.  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  maladies  \ ènérien- 
nes , 387.  Méthode  de  les 
traiter  des  Modernes,  ibid. 
Md  de  dents , voyez  Dents. 
Mal  de  gorge  putride  des  cn- 
fars  décrit  par  Arétée.  83 
Mal  deiia  Rofa  , 348 , not. 
Mal  de  tête  traité  par  Hippo - 
crate  40  par E/tcrni  jon,  73  — 
par  CeiJ'e,  96— par  Paul  d'E- 
#ginc.  152 

Mal  d’yeux , voyez  Yeux. 
M.tlpighi  (M.)  , 149 , 292. 
Mau  nielles  (Animaux  à).  294 
Mancenillier.  431 

Mandeville,  230,  510,  386. 
Manget  (J.  J.)  , 404 , 414. 
Manie  (manière  de  traiter  la) 
lelon  Celfe  , 101,  fuiv. 
Manie  rciig;eufe  décrite  par 
Arétée,  83.  Autre  efpèce  de 
Manie  décrire  par  Oribafe , 

1 47  » cf-  1 30 

M nnïngham  (R.) , 3 8(5 , 399. 
M ami  as. 

Marais  (cxhalaifons  des),  322, 
348  , fuiv. 

Marc  Antoine  de  la  Torrc  , 
241 , not. 

Marcel! u s Emp irions,  1 47,110t. 
Marchetti  s (P.  de).  403 

M. 7 regrave  (G).  3 1 f 

Marie! r (Ph.  A.) , xdi  , not. 
Marra  nus,  405 

Mai  inus  , Anatomiftc  anté- 
rieur a Galien.  i;8 

Marrtdie  ( fuc  de  ) employé 

dans  la  Ph-hsfie , 81 , 94. 
Martin  , 280 , 294. 
hia  tiriengus  (C.).  * 328 

Mafcagni , 261 , r.ot, 

Mafa 
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Mafia  (Nicolas).  114 


Mar  hématiques  appliquées  à la 
Médecine  , i > } , not.  t. 

Mac  ère. Médicale , z96-»q  19  , 
cf.  Dtofeoride  6c  Sâümürji. 
Matrice  ( cancer  delà),  41  — 
chute , ibid.— inflammation, 
44  Qui  a donné  ie  premier 
1111c  hiftoirc  exacte  de  la  Ma- 
trice , 141  , not. 

Mattk&us  Sylvaticus  , mi , 
nOt.  1* 

Mathias  (G.).  4 11 , not. 
Matthible'Jl.  A.).  31^ 

Maty(  M.).  U' 3 

Mauchard  (D.).  41 1 

Maures , voyez  Ferdinand. 
Maurice  au  vF.)*  398 

Mtyow  (J.) , iy  , nor. 

Mead  (R.)  ,106,141,  142, 
56?  , 366. 

Mécaniciens  (Médecins) , voy. 

S elles.'  , 

Méconium  , voyez  Pavot.  . 
Médecine  (origine  de  la) , ro  , 
ia  , fuiv. , iy  — chez  les 
Egyptiens , 17—  les  Peifes , 
î_2  ~ - Iss  Indiens,  ibid.  — 
les  Scythes,  iq-  les  Sauva- 
ges, ii  exercée  par  les 
Moines,  182  -par  les  Juifs, 
12JL  Fraudés  de  laMédecinej. 
? Q9.  Certitude  de  In  Méde- 
cine, ni  , fuiv.  Différentes* 
révolutions  qu'elle  a éprou- 
vées iîj  , fuiv.  Elle  eit  en- 
core loin  de  la  perfe&ion, 
433.  Divilîon  de  la  Méde- 
cine en  trois  parties,  t.o-en 
deux  Scétes  , CLl  Sort  de  la 
Médecine  à Rome,  64^  cf. 
69,  Elle  étoit  en  grande  con* 
fédération  chez  les  anciens 
peuples,  rt>o.  Durée  des  étu- 
des de  Médecine,  187.  fuiv. 
Manière  de  1 etudier,  419,  f. 
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Médecine  Domefliqqe. 

- — Gynnuitiqùe  , 17  , 1 3 4. 

Infufoire , voyez  Franju- 

fion. 

Légale  , yj?  , & not. , 

122 , 1k  noc. 

Pratique  , 319 , 3iH. 

Théorique,  voy.  Théorie. 

Vétérinaire.  391 

Médecins  anciens,  416  , fuiv. 

Médecins  avant  Hippocrate  , 
16 , 1» 

Médecins  du  bas  Empire , lyy , 
noc.  , & 417,, not. 

Médecins  Chinois  390,  not. 

Médecins  des  différentes  Sec- 
tes , voyez  Sectes. 

M édccins  Efclavcs , voyez  En- 
claves. ; 

Médecins  de  Londres  (Collège 
des),  118  , fuiv. 

Médecins  lalariés  par  le  Gou- 
vernement (utilité  des).  313 

Médecin1-  (devoirs  des) , 319  , 
391.  — Coftumc  ridicule, 
433  fuiv. 

Médiaftin  ( inflammation  du  ) 

Médicamens (différentes  ccm- 
politicms  & préparations 
des),  117,  Leur  nombre 
augmenté  du  temps  de  Ga- 
lien ,133.  Comment  ce  Mé- 
decin explique  leurs  vertus , 
134.  Inutilité  de  plulieurs 
Mé  iicameus,  308,  fuiv. , cf. 
Rem}  des. 

Médico  rtatiques(expériences), 
voyez  Tranfpiration. 

Médiats  (F.  C.),  391  , nor.  1. 

Meibomius  (B.).  387 

Mélancolie  , voyez  Manie. 

Membrane  de  Schn-iàcr.  147 

Mémoires  de  diflé  cnres  Ara- 

e céintcs,  voy < z Sociétés  Lit- 
téraires & Journaux.  \ 
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Mcnftrustion,  voyez  Régies. 
Mer  C Eau  de  ) , voyez  Eau. fa- 
ire. 

Mercatus  (L.)-  3îu> 

-Ai  e • clin  , i , 414. 

Mercure  ( 1 -s  Anciens  regar- 
doicnt  le  ) comme  un  poi- 
fon  ,'  116,  in — employé 
pour  les  injections  anatomi- 
ques , 130.  Ufage  du  Mer- 
cure dans  les  maladies  de  la 
peau  , voyez  F ictions  mer- 
curielles. On  l'employoit  en 
fumigation  , vb ycT  Fumiga- 
tions. 

Mercuriales  (H.)','  5°f»  3?o. 
Mercuriels  ( remèdes  },  163  , 
fuiv. 

Merlan  (M.  S.).  - 194 

Mertens  (C.  de)  , 548  , not. 

- May  (J.).  ' . 406 

Méfie  y 170  , not.  ,"114. 
Métalliques  (Tubftances)  em- 
ployées chez  les  Anciens 
comme  topiques,  11 6,  163. 
Mérallurgie  ( origine  de  la  ). 

*©*  , *4* 

Métafyncrifc  , terme  techni- 
que des  Méthodiques.  84 
Métaux  ( Art  de  changer  les  ) 
en  or , voyez  Pierre  Philo- 
fophale.  Les  Anciens  igno- 
roient  l’ufage  interne  des  ' 
Mé-aüx  , ntî , iCp. 
Météorologie,  1X0,  not. 
Méthodiques  (.Médecins)  , 74  , 
76. 

AIcton.  313 

Aie: trie  ( J.  A.  de  la),  391  , 
not.  1. 

MtÇercy.  . 330 

MiaThie»  putrides,  311,  348. 

-moyensde  Icsdétruirc.  314 
Microfcopiques(obfervations). 

*49 

Miel  employé  par  les  Anciens 
au  lieu  du  lucre.  174 
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Alihlts.  441 

Millar  (.J.).  387* 

Minadous  (J.  Th).  319 
Mir.Uérerus  ,167,33©. 

Miroirs  ardens.  193 

Mitrhridarc , efpèce  de  compo- 
lîribii  Pharmaceutique.  1 17 
Modernes,  voyez  Anciens. 
Moelle.  149 

Moivre  (A.).  360 

Momies  d’ Égypte.,  , 37 
Mor.ardés  (N.)  ,314,  not.. 
Monro{_ A.\  136,  138,  330, 
I7f- 

Alonro  (D.).  389 

Alontague  (.Madame  M.  w.)  , 
femme  de  l’Ambaffadeur 
d'Angleterre , a Conltanri- 
nople.  , 363. 

Mantalbani  (O.).  191 

Alontanus  (J.  B.).  314 

Montpc  Hier  ( Ecole  célèbre  de 
Médecine  -*e  ) , 187  , not. 
Morand  t,J . F.  C.)  , 413,  nor. 
Alorand  { S.);  413  , rot. 
Morgagni  (J.  B.),  136  , 340. 
Aïonjon  (R.).  - 189 

Morfure  des  animaux  nuages, 

• comment  ér<  if  traitée  par 
C elfe , 104 — par  les  Moder- 
307,  341. 

Morfure  du  ferpent  à bonnet- 
tes , voyez  Serpent  &c. 
Mortalité  , voyez  Tables  de 
Mortalité 

Alorton  (R.)  , 336  , 349. 
Mofcati  , 161  , not. 

Mofchion , 144  , not. 

Moff  (W.).  387 

Alotkerby  (G.),  416,  et  not.  3. 
Motraye  3 6 1 

Motte  (G.  de  la).  399 

Moxa , 17,  41. 

Aîoyfe , 8 , »6  , 334.  Sa  loi 
concernant  les  femmes  à I'é- 
poque  de  leurs  régies,  m • 
Aîoyfe  Ben  Mairnon,  179,  not. 
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Mudge.  390 

Muets  (Méthode  pour  inftruire 
les  Sourds  et  les);  392 . , not. 
yJMuller  (Ô.  F.).  193  , not. 

Mù/fum  (ce  que  c'clt  que  le) 

91  , not.  , 

Mundinus  ,137,  not.,  138. 

Murray  (J.  A. J , 3 16  , not. 

Mufc  , 301  , 307. 

Mufcles  ( nomenclature  des), 
147,  13 6,  157. 

Mulculairc  (mouvement),  148, 

xj4. 

Mu! grave  (G.).  3X6 

Muséums , voyez  Hifloire  Na- 
turelle. 

Mufique  (état  et  ufage  de  la) 
chez  les  Anciens  ,34,  416. 
Iktgnoroientle  contre. point 
54 , et  not. 

Mutilés'f  niéthode  de  rétablir 
les  membres)  , 404  , not. 

Myrepfus  (NicoIaus),i33,  not. 


N 


Ne 


I aples  (Ecole  de  Médecine 
de).  187 

Natation  , exercice  en  ufage 
chez  Iqs  Grecs  & les  Ro- 
mains. jj7- 

Nauron,  voyez  Nitre. 
Navigation , efpèce  d’exercice. 

159 

\ Ncméfiùt,  1 48 not. 

Néphrétiques  (douleurs  ou  co- 
liques) , voyez  Douleurs. 
Nerfs  (origine  des)  , 60.  Leur 
nombre,  140,  cf.  148.  Leurs 
affrétons , voyez  Antifpaf- 
modiques. 

• Neumann  (C.  ),  z8o , 31 6 , 
not. 

Névrographie,  148,  zj*. 
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Newton  (J.) , 33 , 173. 

( A.),  39j,  not. 

Nike u (J  ),  389  , &.  nor.  1. 
Nitre  des  Anciens  eft  notre 
Natronl  37  , not.  t, 

Nol'ét  (l’Abbé) , 280  , not. 
Nombres  de  Pyihagore.  34 
Non-Naturelles  ( six  chofes  ). 

iz4 

Nonnius\  L.).  33S 

N omis  ,133,  not. 

Nooth  3 3 1 

Nofologie,  voy . Syflêmes  No- 
fologiques. 

Noyés  (manière  de  ramener  à 
la  vicies),  388.  Etabliffe- 
mens , ou  Sociétés  en  faveur 
des  Noyés , ibid , not.  r. 
Nuek  (A.).  z4g 


C 


O 


O'Cosnrst  (M.).  38G 

Ocutftes,i7,  t8,v4iL,  4iz,  n. 
Oeuf,  voyez  Poulet.  Tous  les 
Animaux  viennent  d ’eeufs. 

Oeil , Z40 , 141  , cf.  Yeux. 
Ôifeaux.  194 

Olaus  Magnus  , voyez  Ma- 
gnus. 

Oliver  (W.).  î75- 

O.  étions  en  ufage  chez  les 
Grecs  & les  Romains , 134  * 
fuiv. , cf  Onguens. 

Onguens  (abus  des)  chez  le?r 
Anciens,  118,  cf.  Onctions 
Opération  , voyez  Cé\'arienne. 
Ophthaimie , voyez  Yeux 
Opien. , 144  , not.  1 
Opium  , voyez  Anodins. 

Or  & d’argent  (feuilles  d’)  em- 
ployées  chez  les  Arabes. 
Les  Chinois  s’occupent  de 
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changer  les  métaux  en  ar- 
gent plucôc  qu’en  or , i Az  , 
& noc. 

Or  potable.  *64 

Oreille  (ltruéture  de  1’)  , 140 , 
- 148. 

Oribafe . 147 

Os  (lluéture  & formation  des). 

142 

Oftéologie  A’ Hippocrate  , 47_ 
— des  Modernes  , 147  , i<j 6 , 
Oviedo  (G.  F.)  , 112  > * ,noc' 
Oxford , voyez  Ûruverjités. 
Oxyinel,  H 


A AtrsTRES  des  Anciens.  133 
Paliify  (B.  de)  , , not. 

P alludius  , i_49  > not* 

P allas  (P.  S.)  , , not. 

Paima-Chrifti  (huile  de) , voy. 
Ricin. 

Panacée  des  Alchymiftcs,*?} , 
t<<4  . not. , if.ÿ. 

Pancréatique  (conduit).  148 
PaoJeélcs  de  Juftinien.  iM. 
Papier  (Art  de  faire  du).  18  S. 
Papyrus  des  Anciens.  lüi» 
Puracelfe , 193 , 161. 
Paraccmèfe,  41^  22>  II1-  Ma- 
nière de  la  pratiquer  At-Celfe, 
99— des  Arabes.  _ 172 

Paraphimofts,  voyez  Phimofis. 
Rarcieux  (de) , jfio  , not. 

Paré  (Ambroifc),  voyez  Am- 
broifè.  • . • 

Paris  (Faculté  de  Médecine  de), 
voyez  Ecole, 

Paréira-brava.  ; >04 

‘Parfums , voyez  Onguent. 
Palhon  Iliaque,  coipment  étoit 
traitée  par  Hippocrate  , 40  * 
par  C&lius  Aurélianus,  Si 


Pallions.  13  j 

Pathologie,  j 19—  î 9 y . Défauts 
de  la  Patnologie  moderne, 
i 9}  , fuiv. 

Patin  (Gui) , 312  , not. 

Paul  d’Egine.  131 

Paule: , » not> 

Pauli  (S.) , iis  , 3 1 3. 

Pavot  ( fuc  de  ) , ü_, 
not.  u 

Peau  (fhuélurc  de  la)  , iti— » 
inhalation,  154 — maladies, 
z6<> , 348  , not.  r, 

PëclîtTn  (J.  N.) , îjj  , not  i. 
Pecquet  (J.).  144 

Pclagra  , 5a8j  not.  i_. 

Pénis  (ftruaure  du).  ifi 

Pe/mant  (T.).  194 

Pcrcival  (T.).  3 89 

Péricarde  ( iniiammation  du). 

178 

Période  , 149 , 13  3. 
Péripneumonie  (commentlf/p- 
pocrate  mitokki  38.  Com- 
ment la  treitoit  Aj'dépiadt , 
71  —Celfe,  21^ 

Péritoine.  1(6 

Pernumia  (J.  P.).  Ji8 

Pcrfes (comment  les)  traitoient 
les  Lépreux,  19.  Leurs  Ma- 
ges, Leur  manière  de  vi- 
vre. 3 1 

PelTaiies  employés  par  Hippo- 
crate. 41 

Peidc  , 345--Î47  , St  not.  Elle 
eft  contagieufe  malgré  l’o- 
pinion contraire , 344.  Qua- 
rantaines établies  parles  Vé- 
nitiens , 343.  Régie  mens  Se 
police  pour  la  pelle , 344  » 
fuiv.  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  Pclte , 347 , & not.  ju 
Pefte  décrite  paFProcope  , v. 
ce  mot. 

-de  Londres , 34.}  , 347. 

-de  Marfeillc.  3 47 

-de  Meüiné.  ibid. 
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quatorzième 


ibid. 
fiècle  , 


<3e  Niméguc. 

■ du 

ibid.  cf.  ico. 

Petit  (F.)  , ±11 , nor. 

Petit  { J.L.).  ’ 407 

Petite  - Vérole  décrire  par  les 
Arabes,  169,  fuiv.  Comment 
iis  la  trairaient , 171 , friiv-. 
Manière  ridicule  de  la  trai- 
ter de  J.  de  Gaddefaen  Sic. 
1 99 , & nor.  Méthode  meur- 
trière de  la  traiter  de  quel- 
ques Modernes  , 118.  Sy- 
denham profcric  cette  mé- 
thode, 3 3 6,  cf.  341,  £t  Jno- 
culation. 

Petty.  160 

Peyer  (J  C.).  i±8 

Peyronie  (♦.  de  la)  , ±13  , not. 
Pharaon , roi  d’Egypte  7 
Pharmacie  , 60  , 196--3 1 g. 
Pharmacopées  (réforme  des) , 
loti , (uiv.  Differentes  Phar- 
macopées, xi 6 . fuiv. 
Philippe  Ier. , roi  de  France , 
197  , not.  . . • 

Philippe  de  Macédoine.  13 
Phimofis  tz  Paraphimofis  con- 
' nus  des  anciens  Médecins. 

1X1 

Phlogiüique.  1 79 

Phthilie  pulmonaire,  17.  Com- 
ment  la  traitoit  Hippocrate  , 
3 Ü.—  Calius  Aurelianus , 8t. 
— L'elfe , 94  , fuiv.  cf.  Tein- 
ture Antiphtkifique . • 

Phylîologie  ,136—161. 
Phyfionomie.  133 

Phylïque , 170-180. 

Pierre , voyez  Calcul. 

Pierre  de  Crefcentia,  193  , not. 
Pierre  l’Efpagnol,  10 1 , not.  1, 
Pierre d’Abano,voycz  Abano. 
Pierre  infernale.  z£S 

Pierre  Phifofophale,  T91.  193. 
161 , fuiv.  16g , c i.  Alchy» 
mie , 


Pineau  (Sevcrin  du),  141.  not. 
Piquer  (A.) , lyi , not.  x. 

■ Pijon  (C.1),  voyez  Pois. 

Pifon  (G.)  , z£8  , 300  , 337. 
Pijon  (N.),  voyez  Pois. 
Pitcairn  ( A.  ) , 333  , not.  i , 
3*<-  . 

Pitt  (R.).  * 309 

Phparro  (F.).  2 107 

Plaies  (comment  Hippocrate  St 
Cclje  trairaient  les)  Sc  les 
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Theden  (J.  C.  A.) , 413  , not. 
Thcmifon  , 2T  Chef  de  la 
Sc  cfe  Méthodique , ibid.  Sa 
Théories  fa  Pratique,  74  > 
fuiv.  , cf.  22  > not-  j 7^- 
Théodoric , 101 , not.  1. 
Théophrcfte , n u;,  4*6 . 
Théoiic  de  la  Médecine,  418— 
414.  Diverfés  erreurs  dans 
les  Syftemcs  & Théories  de 
Médecine , 420  , fuiv.  Théo- 
rie des  Méthodiques  & des 
Dogmatiques  ,311 — de  Ga- 
lien , .idid. — des  Modernes, 
ibid.  & fuiv.  Influence  per- 
nicieufe  des  Théories  fur  la 
Pratique.  424 

Thérapeutique  , 3 19—393. 

'I  nériaqueir.ventée  par  Andro- 
maque , Archiatre  de  2Ve- 
ron.  ii 2 

Thermomètre.  171 

TheJ/iilus  (Théorie  & Prati-. 

que  de)  , jl  > 

Thiéry , 348,  not. 

Thoracique  ( Canal  ) , 140  , 
146. 

Thucydide.  347 

Thurneijen  (L.) , 164 , not.  x. 
Tibère  ( la  maladie  de  ) n’é- 
toit  point  la).  ' îii 
Timoni  (Emanuel).  36t  - 

Tifàne  d’orge.  • ’ 37 

Tijfot , 3^9  , îM,  3 9t. 
Toaldo  , zSc . not.  _x 
Ton , voyez  Mufique. 

Torre  ( de  la  ) , voyez  Marc- 
- Antoine. 

Torricclli  (E.)  17 1 

Tormentillc.  301 

Toiti  { F.),  199  , not.  386.  ■ 
Tournefort  ( J.  P.  de  ) . 189  , 

. fuiv,  1 ' ■ • 1 

Tourniquet.  4C7 
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Trjgus(  H.).^'  187 

Trallcs  (B.  E.)  , 3 16  , not. 
Tiar, Uttions  PhilofopbiqueS  , 
voyez  Sociétés  Littéraires. 
Transfulian  de  lance  dans  les 
veines  du  corps  humain  , 
339— de  remèdes.  Sic., 
ibid.  / 

Tranfpirarion  (quantité  de  la) 
déterminée  par  les  expé- 
riences de  SanCiorius  142.-- 
de  Keil , Sic.  , 154  , 2.53  , 
& not. 

Trcmblemens  de  terre,  voy. 
Terre. 

Trcmblcy  (A.).  294 

Trépan  (opération  du).  |icj 
T.  cw  (C.  J.).  * 292. 

Tri  lier  (D.  G.)  , 416  , not.  3. 
Tri/mus.  4 1 

Troie  (liège  de)  , 10.  Sa  def- 
truélion.  14 

Trompes  de  Fallope , voytz 
Héropkile 

Tulpius  (N.).  337 

.Turbith  minéral.  307 

Turner  (D.).  197 

Tutie.  168 

Tympanite.  80 

Tyr.  ij 

• v * , * . 

U 

* • 

TJlcerïs -(comment  il  faut 
traiteras  vieux).  ni 
Underwood , 3S7,  not. 
Univcrfités  de  Paris  & d’Ox- 
ford  f.  157  — de  Paris , fon- 
dée par  Charlemagne  187 — 
d’Oxford  & de  Cambridge, 
130,  131. 

Vn[er  (J.  A.),  391,  not.  1. 
Prêtre  (Obflruétion  Je  1’).  410 
Urine  (féerétion  de  l’),  134, 
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U liions  (ufage  des),  39,  40  , 
luiv-,  83.  95, 104,  fuiv. , 
119- 

Utérus  , 140 , 149  , 137.  Il  cfk 
caiifc  de  :tcus  les  maux  des 
femmes,  41,  cf.  Matrice . 


1 J I L Z JN  T (S.). 
Vaifleaux  Spermatiques  , 147 
—Lymphatiques,  2.48 , 131, 
138 — .tbfoibans,  ibid. — Ca- 
pillaires, i.j*t  — Laâés,  131, 
—Sanguins , 2.49  , iji.  Ma- 
nière de  les  injcéler  , 137  , 
fuiv. 

V alcarerïghi  (P.),  391,  nor.  1. 
V aientin  , voyez  B a file. 
Valériane.  306 

V allefius  (F.).  • . 318 

V al; j nier i (A.).  194 

Valvules  des  veines , 141  — 
des  vaille  aux  Lymphatiques. 

132. 

V zndcr-Linden{ J.  A.),  2,424. 
Var.-Helrnont  (J.  B.),  178  , 
3Ji- 

Vapeur  d’eau'chaude.'  39 
Varices  (comment  Celfie  trai- 
toit  les).  jui 

V arol  (C.)  , 141 , not. 

V afico  de  Gama  , 106  , xll. 
Vegece,  391  , not. 

Végétaux  (manière  de  confer* 
ver  les  ) Si  les  Fruits  dans 
leur  fraîcheur.  171 

Veines  laûées  , 146.  Veiné 
porte  , 148  , cf.  Valvules. 
Vénériennes  (Maladies),  voy. 
Maladies 

Ventilateurs.  331 

Vents  (effets  des)  fur  le  corps  ■ 
humain . xa 


Table  generale. 

Y erney  (G.  J.  du) , 148. 

V erotti  (J.  J.).  177 

Ver  de  Guinée  décrit  par  Aé- 
tius , 148— Solitaire.  *130 
Vertige.  17 

Vcfal  (A.),  148,  iyS,  cf. 

a.40.  • 

Vélicatoires  employés  par  les 
Arabes,  176 — paroles  Eu- 
ropéens. 303 

Vesling  (J.),  133  not.  i. 
Vétérinaire  (Médecine),  391, 
& not, 

Viatdel  (C.)i  398 

Fi’cg-  Da^yr  ,x6i,  not , 393', 
not. 

Vidas  Vidius..  404 

Vieujfens  (R.  de).  148 

Vigne  cultivée  avec  beaucoup 
de  foin  par  les  Romains , 
no,  cf.  Vin. 

Vigo  (Jean  de),  119,  404,* 
not. 

Vin  , 37.  Ce  qu’en  penfe  Celfe, 

fi — Pline  ^110,  cf.  Vigne, 

: 31 1 , 310,  not. 

Vin  Emétique.  ' 1 63 

Vincent  de  Beauvais  , 195  , 
not. 

Vipères  (chair  de)  employée 
comme  aliment  dans  plu- 
ficurs  maladies , 83  , 118. 
Virginité  (Traité  fur  les  lignes 
de  la)  , 141  , not. 

Vifcères.  149 

Vitet , 393 , not. 

Vitriole  dé  cuivre,  2 66—  de 
mars.  ibid. 

Vogel  (R.  A.),  313  , 377  , 

3»«-  - 

Voglcriy.  H.).  3 3 îî 

Voix  (mécanifmedela) , 136, 
fuiv. 

Volcans.  ' . 194 

Vomique  ( fhoyens  de  faire 
crever  une  ) , 39  , 81, 
Vomitifs  & Purgatifs  d llip~ 


des  ISdal  'àres.  477 

pocrate  , 33.  Vomitifs  mal 
adminiftrés  dans  la  PalEon 
Iliaque.  40 

w 

TT  A L L.  301 

Wallerius  (J.  G.)  , 193  , not. 
Wallis  , 391  , not.  1. 

Ward.  ' 316 

W argentin  (P.)  , 360  , not. 
Weael  (G.  W.  ) , 338,  38 6. 
Wcitorecht  (I.),  261,  not. 
Welfch  (G.)  , 339  , not. , 390, 
not.  1. 

Wenrcl , 411 , not. 

Wepfer  (J.  J.).  336 

W'erlkof{ P.  G.), ‘199  , not. , 

391  , not.  1. 

Wkarton  (T.).  * 147 

Whytt  (.R.) , rtfi , not. , 3 86. 
Wier  (J.).  114 

Williams.  ■ ,386  ' 

Willis  (T.),  148  ,336. 
Wiilougby  (F.).  194 

Winflow  (J.  B.).  1 36 

Wirfung  (J,  G.).  148 

Wif  man  (R.).  404 

WolflfL.'),  396,  not. 
Wqodward  (J.)  , 194 ,361. 
Woolf.  180 

Wur^  (F.) , 404,  not. 

X 

■A^-ENOCRATEs',  Ï44,'nOt. 

Xerxès  , roi  des  Perles.  9. 


Y 


r.ux  (comment  Ctlfe  trai- 
toit  les  Maux  d’),  109,  fuiv. 
Comment  Paul  d Egir.e  , 
Ki.  On  a multiplié  les  es- 
pèces de  Maladies  d’Ycux, 
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379.  Auteurs  qui  ont  derit 
fur  ces  maladies  ,411,  Ca- 
taracte , i'bid.  cf.  110. 
Young  (G.),  3 89,  cf.  3 16 , not. 
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Zacuius  Lu fu  anus  ,357,  not., 
414. 

Zimmermann  (J.  G.  ) , 391  , 
not.  i. 

Zinc  (Heurs  de).  1.68 

Zuccari  (M.).  337 

Zuckertt  (J.  F.) , 391 , not.  1. 
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• L I V R E S 

I 

Qui  se  trouvent  chez,  le  même  Libraire . 

Annales  de  Chymie , ou  Recueil  de  Mémoires  concer- 
nant la  Chymie  & les  Arts  qui  en  dépendent  ; Paris,  178^ 
à 1797,  14  vol.' in-80.,  fig.  ^ 84  liv. 

Aranéologie  (de  1'),  ou  fur  la  Découverte  ou  .Rapporc  conf- 
tant  entre  l'Apparitioa  ou  la  Difparition  , le  travail  ou  le 
repos,  le  p!ustou  le  moins  .l'étendue  des  toiles  & des  fils 
d’atiache  des  Araignées  4e  différentes  ./tfpeces,  par  Quatre- 
mère  Dijonval  ; Paris,  1797,  n-80.  1 liv.  16  Ç. 

Arithmétique  d’Emile  , contenanf  l'augmentation  , la  diminu- 
tion & la  comparaifon  des  nombres  , avec  un  nouveau  fyf- 
têmedes  poids  & mefures,  par  Dcvelay  ; 179 5 , in-tso.  5 liv. 

Aventures  f.les)  de  Télémaque , fils  d’Uiyflc , par  de  Sahgnac 
de'  l'a  Mothe  de  Fénélon  ; Paris , 1795,1  vol.  in-n.  4 liv. 

Catéchifme  à l’ufagc  des  Jeunes  Gens  de  toutes  les  Comrnu- 
« nions  chrétiennes, par  Jacob  Vernes}Paris,t79fi,in-i4.  1 1.  5 f. 

Corrcfpondancc  rurale  contenant  des  Observations  critiques , 
intéiclfantès  & utiles  fur  la  culture  des  Terres  , des  Jar- 
dins &c.,  par  de  la  Bretoiincric;  Paris  1785,  5 v.  inii.  71. 10  Ç. 

Di&ior.nairc  des  Arts  , de  Peinture  , Sculpture  St  Gravure,  par 
Watelet  & J’Evêque  ; Paris,  1791,  5 vol.  in-80.  de  plus 
de  700  pages  chacun.  « }«  liv. 

Ecole  (P)  du  Jardïnier-Fleuriftc  ; Paris , 177g  , in-n.  i 1.  ro  fi. 

Elémens  (les)  de  la  Converfation  Française  S : Anglaifè  , ou. 
Dialogues  familiers  & aifés,  chacun  précédé  d’un  Vocabu- 
laire, par  Perrin  ; Paris  , 1776,  in-80.  1 liv 

Elémens  de  Géographie  produdive  & commerciale  de  la  Ré- 
publique trançaife  j Paris  , 1794  » in-11.  r liv.  ro  f, 

Elémens  de  Phyliologie  compofé  en  faveur  de  ceux  qui  étu- 
dient la  Médecine,  par  Bertrand;  Paris,  1756,  in-n.  i l.  10  C, 

, Efl.ii  fur  l’Eledricité  dé  Peau  , par  J.  Brelly , Médecin  ; Paris , 

an  V,  in  80. , fig,  1 liv.  8 f. 

Ellai  fur  les  plaies  des  armes  à feu  par  Mallot;  Paris,  1791, 
in  il.  1 liv.  f f. 

Ell^i  d'une  Théorie  fur  la  ftru&ure  des  Cryftaux , appliquée 
à plufieurs  genres  de  fubliances  cryftalifées , par  Haüy , 
Paris,  1784,  in-80.,  fig.  , _ • 5 liv. 

Ethclitide  , ou  la  Reclufe  du  Lac,  par  Charlotte  Smith  , tra- 
duit de  l'anglais  par  de  Montagne  ; Paris , 1796  , 4 vol. 

. in-rz.  7 liv.  10  f. 

^ Géographie  moderne  , précédée  d’un  petit  Traité  de  U Sohèic 
oc  du  Globe,  par  l'Abbé  Nicole  de  La  Croix  ; Paris,  itSrt  , 
1 vol,  in- 11.  j liv. 
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Glaires  (des),  de  leurs  caufes,  de  leurs  effets , Si  découverte 
* d’un  Médicament  propre  à combattre  cette  humeur , par 
Doullîu-Dubreuil ; Paris,  an  III,  in-üo.  13  f. 

Hiftoirc  d’Angleterre  depuis  l'avènement  de  Jacques  Premier  . 
jufqu’à  la  Révolution  , par  Catherine  Macaulay  Crahum  , 
traduite  de  l’anglais  par  Mirabeau;  Paris,  17  , j voi.  :n  80. 

avec  le  portrait  de  Mademoifelle  Macaulay.  zo  4iv. 

Hiitoire  d’Écolte  durant  les  îègnes  de  la- Reine  & du  Roi 
Jacques  VI  , jtflqu’à  l’avènement  de  ce  Prince  au  trône  d’An- 
glcterrc , parllobcrtfon , Paris , 1785  , 5 vol  in*iz.  7 1.  lo  C. 

Hilfoire  générale  de  Languedoc  avec  des  Notes  Si  des  Pièces 
juflificatives , par  Dom  Vie  & Dom  Vaiflètte  ; Pari. , '730, 

3 vol.  in-fol.,  fig*  ‘ 110  hv. 

Hiftoirc  des  Premier,  Second  & Troifième  Voyages  autour 
du  Monde  , pat  Cook  , mile  à la  portée  d.-  tout  le  monde  , 
par  liéranger  , avec  figures  & une  grande  Mapcmondc  en 
deux  Hémiiphèrcs , où  font  marquées  les  Découvertes  les 
plus  récences  , Si  les  routes  dos  trois  Voyages  de  Cook  , 
dreflecs  par  Reuiflon;  Patis,  1796,  3 vol  in- 80.  if  liv. 

Idées  fur. la  Météorologie,  de  l’évaporation  de  l'eau,  de  fhy- 
giologic  , de  l’hygrométrie  , des  vapeurs  conlîdérées  comme 
tluides  expaufibles  , du  fluide  électrique , &c.  , par  J.  A. 
Dcluc  ; Paris,  1787,  x vol.  in-8o. , fig.  10  liv. 

Ihlfituts  ( les  ) de  Chymie  , de  J.  K-cinb  Spiclmann  , traduits 
du  latin  par  Gadcr;  Paris,  1770,  i vol.  in-iz.  5 liv. 

Magalin  Encyclopédique , ou  Journal  des  Sciences,  des  Let- 
tres & des  Arcs , rédigé  par  A.  L.  Mütin , III  ,c.  année  ; 
dont  le  premier  Numéro  a paru  le  1 j Floréal , an  V.  L'année 
forme  16  Numéros  qui  paroilTent  le  ij  Si  le  30  de  chaque 
mois.  ' 36  liv. 

Manuel  Pratique  du  Laboureur,  fuivid’un  traité  furies  Abeilles, 

> par  Chabouiilé  ; Taris  an  III  , in-80. , fig.  z liv  .10  f. 

Mélanges  mathématiques  , ou  Mémoires  fur  difFérens  luj/ts  de 
mathématiques  tanr  pures  qu’appliqués  , par  le  Commandeur 
de  Nicuporr.  Premier  Reçucil  contenant  deux  T anches  ; 
Bruxelles,  z vol.  in-40.  11  liv. 

Méthode  (nouvelle)  allemande , félon  le  traité  de  la  manière 
d’apprendre  les  Langues  , ou  Cours  pour  apprendre  la  a guc 
allemande  fans  le  (ccours  du  DièVionn.iire  , mais  nen  f ns 
application,  en  trois  parties,  par  Palmfeld  ; Paris , 1788, 

1 vol.  iu-So.  ....  I 1 v- 

JVlétrologie,  ou  Tables  pour" fervir  à l’intelligence  dc>  Po  ds 
g:  Mcfures  des  Anciens,  & principalement  à déterminer  la 
valeur  des  Monnoies  grecques  & romaines  , d’après  leur 
rapport  avec  les  poids , les  mefurcs  & le  numéraire  en  France, 
par  Rome  de  l'IIle  j Paris,  1785  , de  l'Imprimerie  de  Didott 
jeune , irr+o*  , . 1 J fiv. 


tJ„  w «•  <i4i\^iuvi<iukc[ncni  une  uutc  d'im- 
preflion  de  balneis  variis  .it*d  1 unlits  , au  iietl 
de  yariorum  de  Balneit  apnd  Iunta*.  C’eft  une 
collection  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fuc 
les  bains,  imprimée  à Venifc,  chei  les  Junte! 
en  i j \ } , in- fil.  Pour  ce  qui  regarde  les  aurres 
Ecrivains  de  ce  liécle  « v.  pag.  314  , nou 
(33)  V.  page  313  , not.  1 & 1. 

(3O  V.  pag.  316,  not,  389,  not.,  I. 

» 

C37)  V-  pag.  «7',  not.  Quant  aux  autres  ÏCrl- 
vains  de  ccliccle  , ▼.  pag.  318,  not.  ,330,  not. 

338)  V.  pag.  tjo  . not.  Pour  ce  qui  regard»  le* 
auttes  Ecrivains  de  ce  liécle,  v.  pag.  337,  not. 
339,  not. 

()9l  Dans  le  Tableau  Anglols  je  le  trouve  écrit 
R.  C.  Tralles.  Le  même  nom  revient  encore  1 
la  troifiéme  colonne  de  ce  fiécle  avec  cet  or- 
thographe G.  Traités.  Le  nom^du  célébré  Au- 
teur du  Traité  fur  l'Opium,  ( voyex  pag.  jt«, 
not.  3*,  doit  s’écrire  B.  L.  Tralles. 

(40)  V.  la  note  précédente.  Quant  aux  autre* 
Ecrivains  do  ce  liécle,  v.  pag.  387,  not. , 388— 
393 , notes. 

(41  ) V.  pag.  , not.,  cf.  p.  144,  not. 

(41)  V.  pag.  398  , not.  a. 

(43)  V.  pag.  399  , not.  , 400  , not. 


(44)  V.  pag.  404  • not'  • 


(43)  V.  pag.  411»  not.,  413  , not. 


(4<)  Il  faut  placer  ici  Petrus  Caftcllanut , que 
Moniteur  Blacx  a nus  a la  tête  du  dix-huitiéme 
liécle.  V.  pag.  414  , not.  x. 

(47)  cf.  p.  4M  » not’ 

(48)  V.  pag.  4td,  not.  3 , cf.  p.  *84,  «ot. 
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